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PREFACE,

lentdu Ganade,

r P. L. Lesage,

tront do s'occuper d'affaires avec succès, coLe si, en dTvenant employés, ils cessaient d'ôtre des homm,. t
do traiter la jeunesse avec plus de respect Td.

/' '°"y''°'

aide dans l'exercice supérieL des facr/slln^t^^
a fam.hanse davantage avec le monde des id^es et de^ln

préoccupations des hommes J'arires
"^ "*

Nous avons voulu faciliter rpttp <3«k«. a

SLrrc=.re:r'—^^^^^^^

Nous commençons car Ip<5 Pt-j».^/^.
qu'il faille d'abo;d faire étudtS1" '^"^ "°"' ^'"^'""^

Mda<:Uon et à eux dV.mvl, et J / i f ^T' "'

étudié ,es pw.,,„ ,,„™,„ , ,,, ,a"z ;a„d?p:;.i:r
M\ XT 1 . _

t^

•Is
fe:-



rRKPACB.

exercices do Phra.icolofiie et «lo Lexicologie, les élèvos. au fur
et à mesure qu'ils oiudioront les règles parliculières «l'un
genre liltérairo, seront appliqués nux «xercicos d'a;ja///w ot
(Jo composilion qui appartiennent à co genre.

I/i'Xpérience ;i. démoniré que cette méthode est la j)lu8
féconde en n'sullats pour les jeunes gens qui n'ont ])as ou,
dans le cours de leurs études, roccasion do se formîr par la
iraduclion des chefs-d'œuvre qu'a produits l'antiquité. On
jiout croire, tout d'abord, que ce travail est fort compliqué
et au-dessus des moyens dont on dispose dans la piupar' 'es
écoles

;
il ne faut, pour se démontrer le contraire, qu'avoir le

courage do se mettre à l'œuvre.

On poui-ru trouver que nos traités du liaisornement, de
VEloquence et de la Versification sont fort abrégés. Nous
avons pensé qu'ils sufiisent à notre dessein. Nous no préten-
dons former ni des orateurs, ni des poètes. Si des jeunes
gens se destinent à une carrière qui exige l'éloquence, ou
s'ils se sentent do l'inspiration, ils trouveront des ouvrages
spéciaux sur ces matières. Ce que nous voulons, c'est mettre
les élèves des bonnes écoles commerciales en état de goûter
les beautés d'un ouvrage quelconque, et d'exprimer eux-
mêmes d'une manière convenable leurs idées sur les sujets
ordinaires qu'ils auront à traiter.

Nous croTOus que ce modeste ouvrage vient à son heure,
et quo le public lui f-ra un accueil bienveillant. La plupart
des matériaux dont il est formé sont empruntés à des ouvrages
publiés en France, généralement par les Frères des Écoles
chrétiennes. Nous nous sommes bornés à suivre une méthode
diiïérenle de celle (jui avait été adoptée précédemment. Nous
croyons que, pour la partie pratique du moins, celle que nous
avons suivie est, dans une certaine mesure, une innovation.
De bons juges ont pensé qu'elle est heureuse. L'expérience
dira s'ils en ont exagéré le mérite.
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Ch. /.-Du Style et de ses Qualités
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///.-Des d.vorsos Espèce do

//^-Courtes No.ions <ifô|;:C
'•—1)0 la Compositiu,, vn u6.

liera I |-|-

•' {•///'{• ^;'"-'^""'-^'»cnt. -
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Discours.

« K rP*^
''^ V(>rsi(ication.^—Des du ors Genres de C-jm-

< position.

'. /Frne'^i''V''Tf.'"'-«^™"Çaise./K-De la Littérature wna-
^
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r5ec/. /.-Phraséologie et Lexicolo-

Pie, en rapport avec les
Notions do Style

Secl. //-Phraséologie et L v .lo-
gie. en rapport ave-. Je

rv../ T
^^.aisonnement.

{i^ecl. /-Petits Exercices de Rédar».

Secl II vT-- J'''InvPnlion.
àecl. /A-Lxercices d'imitniion et

g o c
[
Leçons rôgîi- f

'° ^''in .'

< 5,-2 lièros, corn- ^'' Analy
I C:"^ -"" - lin,,„„:..

J;-C 2
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prenant qua--| ''Itérairo
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Ire exercices "j" ^''l'que;

chacune. *" 9oini)osi-

T7 l tion.
^xer supplémenliiirosd'A-

'ifiIyseotdeComposiiion.

(1) ^^oi.'.Wtis«ea.e„t en t.te do ,. plupart de ces division.
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COURS

THEORIQUE ET PRATIQUE
DE STYLE.

NOTIONS PllÉMMINAiRES.
I. [.os l'riceples lilUraires soin le. [u,,,,, ,,,„. ,

Çluelles les .„le„rs anciens „„ moilernes saTon lT ,"""
1" co,„p„si,i„„ u„ ,e,„, 5,„3 „„,;;™;^

^^ x-"' em.les dans

ve.,e«, nons "ntl^s ^r;;: "^l^^ ""'
mesure convenablç, ,ï «cire el à parler

' "'"'

chefs-d'œuvre de ,eus les Ls T.''
°" ""= "™^ les

méritod'un ouvrage on sVsldln: ,

'^ "'°"" '•°™"'"' '»

guidé son auteu^ ses pr t: r^'^î'''™"'''''"™'"'"'

C. Les h-éceples lilUratres n'ont rien d'nhsn ,

reux. et ne peuvenl élre ccnparés a„ r

'

ts
'

,tT"'le» ouvrages de malhémali, ues Aussi .,,/ "'

leurs termes céner-,,,, n= i

' ° "'"''' "*'"» 'le

l,„i,„,l,™''
*""''"""' "^ ''"^^™' "U génie la plus grande



PREMIÈRE PARTIE.

PRECEPTES LITTÉRAIRES

GHAIMTRK I.

nu STYLE KT DIÎ SES QUALITÉS GÉNÉIUÎ.ES.

7. La style est la manière de rendre les pensées et les scn-
titnorils.

M. Le stylo varie av_c les personnes, les genres de compo-
sition et les circonstances.

Le stylo de La Fontaine n'est pas eelui do Fénelon ; le

Ftyle (11! 1,1 fable n'est pas celui du sermon ; le style d'un
depiUé ne ressemble pas h celui d'un académicien.

9. Les qualités générales du style sont celles qui convien-
nent à toutes sortes de comnositions

; ce sont :

La Pureté, la Précision, la Clarté, la Convenancç, le Natu-
rel, lu Noblesse, l'Élégance et l'Harmonie.

g I.—De la Pureté.

10. La Pureté (hi style consiste dans la Propriété du lerme
et le respect des Règles de la grammaire. •

M. La Propriété du lerme consiste à n'enip.oyer que des
mots usités, et à no les employer que dans le sens que l'usage
dt;s gens instruits leur reconnaît.

Lo diotionmiire étant lo recueil des mots français, et la grammaire,
celui dos lois du langage, c'est surtout l'étude de ces doux livres qui
pont faire aO(|u6rir la pureté du style.

Les fautes contre la pureté du Ft\ le sont de deux sortes :

les harl)arismi's et les solécismes.

[a] On l'ait un harbirisvie, quand on se sert d'un mot non
franniis, ou (i'uno locution étrancère

Ex. ; Visage rébarbaratif, pour rébarbatif.—Jo m'en a» douté, pour
ja m'oa tiuit doutée



OUAUTKS fin STVl.K.
3

(ft) Q..an-I on emploio ..n mot .lans un sens r,uo ne lui n-con-
n.iil pas I -isngo.

Ex.: Villo coméfiuente, pour ville imnnrinnt. r> • a
pour ffo««„ do pluie.

'""« •"•/""•""«''•.-^'•a.n, do pluie.

lî. U pr^pvièU .1.. .lylo vont que Ton choisisso, .-nlro
Plusic-.rs .ynunyn,os. col,., qui n,,on,i lo ,,Ius oxacle .enU
i icJi'O (|uo I ou (loii oxprimiT.

13. Los synonymes oxprimont u.io mômn i.l,-o prinoinalo
mais Ils rappolionl dos idr-os accossoi.-os ,liir..ro>nos

'

pr^iprfr:^in:ïn^:rt7^r.:::î;-::"^-r"
lo premier nous fait penser ;\ !'ira.nortaIirJn m

«^ «"'•ente.. :

Jon.™.:tr;:„\z:izrar;;:;::;z;™.''"''^«-

donnas ,Jeos accessoires 80nl le miet.x en I, ,„„„„io „,ee les
pensées du sujet.

do?ot;o%'ii?"Sxr''""T™''T''
•"'" """"" •'"-"- '-«''--

p.ace, une fonction ou une forme roprouvée par la grammaire.

La\'hf„°"/''"™°'"''' r''"-'"'-''''
PO"rdon,.ez-?..moi. portc.-ic-Iui -La fablo de ,„. voua m'av.. parlé, pour dont vous ^\,vlz parll

IG On appelle énergie du style «ne force d'expression suf-an e p„,, ,,,, p„|,3ammont la pensée et'le sentime t<iu lecteur. L'energie dô,,end de la propriété ,lu terme.

RÈCLi.:s
(«1 Evitez, autant que vous le pouire-, l'emploi d.stermes génériques, c'est-à-dire des mots qui ont un "ta de

tue, avoir, faire, agir, etc.

n^rence. c.„.,. un L^Z^^^^^Z if"-
''^"''' ""^ *='^''^"-

É141
• I

!
1

à celui fjui exprime l'idue eans mage.
le motsp(?(5iaIetnu 1 peint



4 PnKCEPTES'UTTÉRAinES

(b) Les verbes inlransitirs et les verbes réfléchis sont irès-

proprcs à rendre le style énergique. Il ne faut donc pas
craimlre de les employer.

Ex. : La foudre gronde et route dans l'étendue. On voit les nuages
s'élever, a'épni^xir et n'étendre. Elle va, vient, vole et revole, s'élève
tout à coup et tout à coup n'abat.

le) Le verbe être, précédé do ce, est très-propre à rendre
l'expression énergique.

Au lieu de dire : Il y avait des cris, une confusion, un bruit épouvan-
table, que l'on s'exprime ainsi: C'étaient des cris, c'était une confu-
sion, c'était un bruit épouvantable.

(rf) On cvitH, pour écrire en style énergique, les infinitifs,

ks conditionnels et les subjonctifs; on substilne le présent
au passé ou au futur.

Ex. : Au lieu de : Qui a dit au soleil do paraître ? on écrira : Qui a
dit au soleil : Paraissez et soyez le flambeau du jour 7

La fauvette vole au-devant du coup.-Pauvre famille, elle se sa-
erifie, au lieu de vola, se sacrifia.

Si l'ennemi aborde, nous sommes perdus, au lieu de abordait, nous
serions perdus.

g II.—De la Précision.

17. La précision consiste à ne pas employer plus de mots
qu'il n'est nécessaire pour l'intelligence de la pensée et la
beauté de la composition.

On pèclie contre la précision :

(«) Quand on entre dans trop de détails.

Boileau critique dans les vers suivants l'auteur qui a ca
défaut :

S'il rencontre un palais, il m'en dépoint la face ;

Il me promène après do terrasse on terrasse.
Ici s'offre un perron : là règne un corridor.

Là ce balcon s'enferme en un baiustre d'or.

Il compte des plafonds les ronds et les ovales ;

Ce ne sont que festons, ce ne sont qu'astragales.
Je saute vingt feuillets pour en trouver la fin ;

Et je me sauve à peine au travers du jardin.

Puis il ajoute :

Fuyez de ces auteurs l'abomlance sférilo,

Bt OQ vous charge» point d'un détail inutile.
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QUALITÉS D0 STYLE. 5

(b) Quand on répète sans motif nn mot on une idée.

Ex.
: Un loup aflam^S. .ni souffrait de la faim, s'approcha du pare.

fc) Quand on vonf-r-xprimor troi> de r^hoso. v_n pp„ do mois

«onnes mstru.tea. on doit appréhender surtout la prouJé
Pour ajouter à la procisiori du style : (a) Souvent o. ron.

place, par le s>snc de poncluation
(:), les conjonctions annon-

çant un motif, telles que : cm- en cira, parce que.

nWiu'l^atSr'"^
1-on... .ation

: ,0 feu était si ardent ,u'on

(b) On rolrancho, dans les phrases sentencieuses, l'antécé-
dent du pronom conjonctif.

Bx. : Qui cherche le péril, périra.

18. On appelle appo.';Uion, un qualificatif composé d'unnom et de son complément, ou d'un nom et d'un adjectif et
qui n est pas lié par un verbe a« nom auquel il ,b rapporte.

ott'Esope!^""''''"''
'''^"^«'""'/'•««f'"*. «t bien supérieur à Phèdre

Césnr. le conquérant d.» Gaules, fut moins grand que Charlomapne.

i^^<iZ'^ f™"ï.™°; ^° «« «"""beau céleste, astre puissant, pire dulour, dont le trop d'ardeur est funeste.

g III.—De la Clarté.

«0. La clarlé du style est la qualité qui fait que l'on com-
prend sur le champ la pensée do l'auteur.

L'o6.9cwn7J du langage peut venir :

Styli)?'

'''"''''°' ^"''P'^'*'""' impropres (voir Piirclé du

ib) Do l'emploi d'expressions ou do tournsres énnhonues
auxquelles on pourrait donner un double -«ns.

E_^.
^
Hypéride a imité Démosthèno on oe qu'il a de b«au.

ri

Vi

\4

»

)

M



PBÉCEPTES LITTÉnAIRES.

(c) De l'emploi d'expressions ou ,1e tournures emphatiques
ou afrectens. ^

c^^:L^és7:T''
'^'' "-"'• ''°" '° '«•--.-Voiturez-nous le,

fon r.. •
««""«'•'"«««n, pour approchez lesfauteuiU.-Con-tontes

1
env.0 quo co fauteuil a de vous embrasser, pou; a«e.«..oI

ÎO. Lo plu. souvent, lo style est obscur parce qne la pensée
<io

1 auteur n'est pas clairc3 pour lui-môme.

Ce que l'on conçoit bien s'énonce clairement
Et les mots pour lo dire arrivent aisdment. Boiwaw.

Ex.
: Une créature disloquée no peut être recotuue.

L'éloquenco d'un orateur médiocre, près d'un orateur habile e»t ungrand chemin qui côtoio un torrcnt-VicTOR HtJQo.

21. Pour éviter l'obsciu-ité ;

(a) Ne pas employer les mots techniques et les expressions
pou familières aux personnes auxquelles on s'adresse

Jb) Ne pas commencer une proposition par un qualificatifMUe se rapporte au mot principal qui est généralement le

t^è'- il'î-l^t .'T "^ft"',?"".*"'''"'
''''*"'»• ^'"^'•«'- <ioit être son par.tage

, \\ faut : il mérite l'estime générale.

(crEtre très-atlenlif à observer les règles grammaticales
relatives a la syntaxe <ies pronoms et des compléments
•Se défier surtout des pronoms «onjonctifs, dont la perfidie

no saurait trop être dénoncée.
id] Dans l'emploi des pronoms personnels de la troisième

P^rsoune, représentez, autant que possible, les noms sujets

p:«:Xe:r""^"^"^^^°™p'^^^^^^

que c ,t,^t Prançoisqui attendait et qui dormait: les pronoms suj-ets ïu,so rapportent à François nom sninf ^n
""i^roiioras sujets K,

Z;ou»-.. nom complément!
ot/.. pronom complément, à

Mais.ello est mauvaise, si l'on voutdire que c'était Louis nui dnr,«aîf.parce que ,o pronom sujet il tient la p.ace'de /.«ti^rcZptZÎ:

JuJJ/''l'
'•''''^™'''°''' •''"^«"l ^I"-0'^ Pei.t. les uns desaunes les termes qu. ont des rapports entre ou.x.
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r habile, eat un

i expressions

esse.

qualificatif,

îraleraent le

f être son par-

immaticales

lenls.

t la perfidie

la troisième

loms sujets

its par des

l l'attendait,

'on veut dire

)ras sujets tV,

mplément, à

qui donnait,

iomplémont.

5 uns des

QOALFTKS DU STYI.K.
j

ton. A quel mot se ;apt;te ce TéllT^'^'''''''
"^^'^^"-^ '^ ^o"

(/•) Autant que possible, no répétez pas uno même nrno^il.on pour des compléments dépendant lo. uns des "utro;
Evitez les phrases comme celle-oi- J'ai li, la „,.•* 4 j , ,

tion de l'ineendie de la maison de uJ^ie^t^,
"'"''^ "^^ ''' ''^^"'P-

(0) L'obscurilc provient souvent do remploi do plus dedeux propos.t>ons dépendantes, placées ù la suite lesune^d
autres, et se rapportant h des mots dilT.Tcnts

do^:;.\ïirtr:i;rs^^?t",'°^^™--^'-r^^^'^
des connaissances utiles Z'i'nt

'^"=" '^^'t^- '«">• «"raient procuré

de leur misère, ^.ïtmdï^^^^^^^^^
«"^a peut-être un jour la cause

l'éviter.
^'"'* P'"' poignante ,«'.7, auraient pu

(/j)
Les parenthèses, les incises, les appositions nuisout ùla clavte, quand elles deviennent un peu fréquentes.

§ IV.—De la Convenance.

22. La convenance consiste dans un rapport juste mii,bienséant entre le stylo et le sujet que l'on traite

Fars"par!ei "It"""
' '" --P-'^'ons la couleur Uu temps.faites pailer et agu- vos personnages comme on parlaitomme on agissait à leur époque: n'employé, copendan 1cune expression inusitée ou contraire à la bienséance

(b) Donnez aussi à votre sujet la couleur locale
'

Jz.rrsts,^^:c=^i^:^t;r°r ^--'-
de l'Afrique. No faites pas parlerTo b;rde do rp.n '"' ^ '''''''''''

dei.„de.ni.osauva.eduiad;:!crm\tbSSir;:ï^^

g V.— Du Naturel.

23 Le nalunl n'est autre que la convenance, lorsque lejuste rapport, entre le ton de l'écrivain et le suiet qu t ^itparait n'avoir coûté aueun effort d'esprit

SévLéluvirt î:
''

^T'""'
'' '" '^^^^^^^ "^ --'-- ^ieocvigne, peuvent etrp nnnc'érppc /->!«.« ^ i-i .

9"i" n„.'. •

"', »-'•" recs comme modèles ( naturel
25. Deux signes révèlent le naturel.

"aiurci.

lit il

4

1

I l'i

JI'J



PnéCEPTES LITTÉHAînES.

REGLE GÉNÉnALE. Pour acquérir le naturel, il faut bien so

RÈ«LES PARTICULIÈRES.
(«) Faitos peu d'inversions en écri-

TZtZ '7"'
fT^-^'''

^^"^«^ ordinairement le sujet

au "s i t Z '
"' ""'''''''' compléments après les mots aux-quels lis se rapportent.

ib) Abstcnoz-vous do l'exagération

leill,^ctif'°r''"''/'^''""
'^''''''''''' 'l'augmentationles adject.fs qu. signifient des qualités ou des vices extrêmes.

dofsb^TèfZ^T; t ?"f
«6o«fna6;e que celui de Juda,. Voilà un

(d) Il est généralement plus facile d'arriver au natureJen écrivant en style coupé qu'en style périodique

«.w!/^ '""f'
'° '^"'P"''' ^« P'^'-^S'^s courtes

; le stylepériodique emploie des phrases longues, dont les pa ties sonor.na.ement liées entre elles par des conjonctCrur

§ VI.—De la Noblesse.

gonetmner r T '°"^'^'° ' «viter, môme dans legenre fam. ler, les idées basses et les expressions triviales àno rien écrire qui ne soit honnête et bienséant

Ie3 expression, proVre^riïLSrUord^'tr^^^^^^
maison, mari, cadeau sont du genreMW- Ainsi, eheval.

1

I
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1 triviales, à
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Vinsi, cheval,

er, pale/roi.

QDALITÉS DU STYLE. 9

e«frhtardr,;;"'-r ''^«-'^--"«°.- --'. par exemple. ,ui

La lecture des bons auteurs et la fréquentation d'une
société choisie peuvent seules donner lu dignité du stylo

Rkgi.es. (a) Si vous avez à exprimer qu \nio chose de bus ou
do défavorable, servez-vous d'un terme ^inérique ou d une
expression un peu vague.

ib) N'employez les proverbes que dans le genre familier

^

(c) Ne prodiguez pas les expressions: Mo,i Dieu, ma foi
ciel/ parole d^onneur. Ne les employez jamais pour des

clioses frivoles, indifférentes.

id) Pour ennoblir un mot vulgaire, fuites-le suivre d'un
autre q*u soit noble et qui captive l'attention.

C'est ainsi que Racine a embelli le mot chien dans ces vers :

Et jo n'ai plus trouvé. . . .que des membres affreux
Que des chiens dévorants so disputaient entre eux.

§ VII.—De l'Elégance.

27. Vélégance du style consiste ù emplover des .-xpressions
cliatiees, coulantes et gracieuses à l'oroille.

Li fable Le Chêne et Le Roseau est d'un bout à l'autre un chef-d'œuvre

Observez tes expressions mises en regard ; désignez la plu,
élégante el chaq ue fois formulez une règle.

'^Zl^r/f
"'"'"'""' '""* '"^

1

Tout vous est grande ôwe. tout mesemble e^Myr.
| semble petit «en<.

likGLK. Leléganco bannit le.^ mots trop communs, ou .„.
les permet qu'autant qu'on les ennoblit.

^voiine'"^^''*^''
""^ "'°^ <5"^iM Celui de çui la tôte au oici ôtai,

Règle. Le pronom conjonctif formé de quel est ruro.i^ni
élégant.

UnJour le C|,ôq9 4it au Ro-
1
Un jour par le Chôno il fut dit au



to
pniicEPTKs LiTTiinAinRs.

I

m- i

I

li-...:, U langue francaiso n'aimo pas la lournnro passive

^î^'=^'^ Lo no,n absiraU, c'ost-à-diro celui qui désigne uneI" l'i
ou une action, est généralement plus gracie xZ

'
'"'''"•"' "" i'' v.rJ)o auquel il correspond.

^

'ï;o::3:s;E:r .trf' ^-
1t "'"^""^^ "^ '^"* ^ -^'^

oùl;:;::i'nr:r°"^
-uant^ueposslbledes conjonctions

Non content d'arrêter les rayons I Vnn «„„* * j
(lu soleil.

^°"^ ^^°" """'ent de ce çmV/ arrA« les

n- T..
rayons du soleil.

—Accourt avcofurir'. .

- La nature envers vous ino semhln f
°°°"/' "«P<f<Mrn»men<.

bien injuste.
""^'^ fa nature me semble avoirngj bien

,j ,, , ,.
'"'-"««'ewient envers vous.

na„l„
""""' ^'"""'' '' """'" " «no forme ,™i.

"".^«t.r.r:..?:;.""
"»-«

^

i
^ ««n. „„ i,.„, ,„ „. „„.„
I"' t^ nvait bipK Hujet. .

.

Uï-f\iK. Le dis.ours dirpol o-t nn'fénhl > '. rir. i->•'- i. |JM. lu aoie a 1 indirect

Pins ,ouvrit.
«"^cnt.'H sur les humides bords des rwyaa.

' mes du vent.

J^VIX^''
''''''''' "' ™">Pl™-'-"« P»r ordre de l„„.

28.

rente

;
en mo

i encon

Ex.:

vdcu et

des sec

avoir d(

CORRE

La Font

quatre ji

rempli c

Rejia

complé

constru

sacrifiei

Règli

on met i

une dép

[b] Poi

iidjectif a



irntiro passive.

I V0U8 rend corn-

3 00S8OZ d'ôtro

i tlésigno uno
gracieux que

tant à souffrir

défendrais...

ait ces mots...

conjonctions

tu'il arrête les

ire la diction

ion des pro-

nent.

avoir agi bien
3U8.

et l'adjectif

Torme tral-

'•eil au Caw
e la tempête.

c vaut em-

proposirion

t au Roseaa

cet.

^»* souvent
i des royaa-

re de lon-

edu iao\

QUALITÉS DU STYLB. ,.

on mettre un o'rux" .^i 'v
7'" ''"''"'•°"^' °" ^«"^

onjo. un aut.e en;:: re^^e'^^Tîe;.:::!;^^- ^" ^'"^^

vdtjt ctp^ltr^Sp^rdo^oS^^^^^ ?°
"''^^°'^ "" ^°"^-- »>-

des secours de la rcl.giC^ -w S p„
''^

ï" '««•^"«'"•do divine.-muni
avoir dcrit sa derniôre lotk'Xlo iVrrsm"'*'"

''"'' "" ""'' ""•'''

li^SSo'?urd;Vsl1;;^I°re?.-'-'^-^tsaderni.reIettre
quatre ans.-rcgrottant do nW n«« f'^'""' T""* ^«^ ^^ «°'-^^°'«-

rempii do confiance on^'^rSeiS!" '"° ''''" *=' °''''^"^''°»

consLctiot ni;;.^^^^
"''"'^ ^^^^^- I' '"«"t - iter cette

sacrifier nuëlZs cinr? '""'' '"'" ''''^'' "^ l>hrase our quelques circonstances peu importantes

-0 dépendante c„„~„;;';,"°. ''™''°='"°° "^S"'™, ou

une liiopoMlion circonnancieJle

orsqu II est p.-ecedo do la préposition en

Evuez d'employer pl„s,iode„xi„,i„i„r, <,„,„;,

du Uéron.
''^"-

• P" "«"''.'«'? entendra /^ rrfet, ^- /a/„è;«

S) 'fl
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1

id] Evitez, lorsque vous ôcrivoz en stvio cnnno ^n .«
cor coa.U.n.nt ,a Proposition par le' u;ru\:.rrs"tomberiez dans la monotonie. ' *^"^

8 VIII -De THarmonio.

2fX L'élégance du stylo, lorsque l'on considère surtout leson dos mots, s'appelle harmonie. ' '®

On distingue deux sorlos d'harmonie: rimrmonic;,a^u,,,,,
et 1 harmonie imilalive.

naiweue

L'harmonie nalureUe comprend Veupkonie ou harmonie dosmois et le nombre ou harmonie de la phrase.

DE L'EUPilOME.

30 L'eup/iom-e consiste ù employer des mots d'une nronon-cialion facile et gracieuse.
"l'ionon-

Ri>GLES (a) Les ar.icuiations représentées par les lettresilL r, .s, l ,.oar peu qu-olles soient multipliées ou rapprochées
détruisent leuphonie.

j'^"ui^uccs,

Boileau a méconnu à dessein les lois de l'euphonie dans le,vers suivants :

F"u"ie uuns tes

Maudit Eoit l'autour dur, dont l'ûpro et rudo vervoSon cerveau travaillant, rima malgré Minerve:

V ; f f" T.^
marteau, martelant Je bon sens.A tait do méchants vers douze Ibi^ douze cents.

Ces de.u.x ver. de Voltaire pèchent aus.i contre l'euphonie:
Pourquoi co roi du monde, et «» libre et *i sago
bubit-il 11 longtemps un ai dur esclavage.

Il en est i\c môme des expressions suivantes :

Ciel
!
si ceci se sait, ses soàis sont sans succès.

Toathét'a-t-ilôt6tatoux?

Didon dina, dit-on, d'un dindon bien dodu.

ib] L'emploi fréquent de 1';^ e.-.t dim mauvais elTel.

iV««, il n'est rien que .Va;»i«o /ihonorç.



pfî, do commen-
lu verbe, vous

QUALITÉS DU STYLE.
IS

1ère surtout le

noiiio nalurellc

harmonie dos

l'une pronon-

ir los lettres

rapprochées,

3nie dans les

rvo,

l'euphonie
;

Fel.

lorsque /o jour i-^/îinco
iJims un cic;' radieux
Ou quo io soir ba/anco
Son vol si/encieux,
Dans rimuicnso nature,
Pour^oucrrEterncl,
Tout chante, tout murmure
Ln hymne so/onno/. L. P. Lruav.

Si l'on mo découvre, je suia perdu.

(e) Evitez les consonnances Iron scmbl.hl,.^ ,.. i
• •

Et néanmoms. jo «a.,. Dieu merc/, arrlvd .c» à bon port
!/•) Evitez aussi V/ùalus, ou rencontre des voyelles \ hjunclion des mots.

voiuies a la

Ex.
: Il alla à Avlhabaaka.

(g) N'accumulez j)as les monosyllabes.
Ex.

: L'on hait ,e ,ue l'on a, « ,u'on n'a palan l'aime.

l'U NO.MUIUJ.

conjonotifs ou des conjonctions
'^' ^"^

I;

m: fc'



14 PRàCEPTBS LITTiBAIRKS.

IIÈGLES. (a) Les périodes pouvonl ôtro de deux, de troisdo quatre raonibres, raremoni de cinq.
'

Un membre est une partie notable de la période terminéepar un repos qui n'est complet que pour la dorn.ùre.

Ex.
: ]. Je no serai point ddcapité pour avoir voulu vom ravir la vl„-2. mu.s pour avoir porté «no couronnoaprùs laquolIoTo .Tl'uJ;.!;!'

1. Oh I si tu revenais sur la rive fleurie,
Que ton cœur gC-ndreux nous légua pour patrie

Noble pôro do nos aïeux 1

2. Comme ton cœur charmé bondirait d'allégresse.En voyant tes enfants tout brillants de jeunesse.
Grandis, prospères et joyeux. A. 13. ItouTiuKR.

1. Venez lui dirent-ils, venez sous ces ombrages
i. Vous rafraîchirez nos feuillages,
3. Et nous, pxr un juste retour,

Nous vous garantirons do ce flambeau céleste,
Astre puissant, père du jour,
Dont le trop d'ardeur est funeste.

(^J La période ù quatre membres ou période carrée est laplus harmofiitiuse.
^"net est la

los^'S^S'nt' rll'ru^' m^vT''^
"""^""^ ' Préluder.-,ua.d

..ne mousse ne soupire -"^^^^^^ T^ ^/^ ^^^^^^ P-
l'homme est attentive.

'* *'"' ^' •»"* ' °"'"° d»

(c) F-iios les membres d'une période à peu près égaux •

que cependant les dermers soient plus longs quo fes auf, es
'

1. L'oiseau qui a perdu ses petits chante encore :

saUa"Ï^an
'
"""™ ''"' '" '^"''^ '"^ ''-^«^ ""'«' -dit. car il n'en

V/) Terminez la période de manière que la voix ne reste

32. L

do ross(

lu phra;
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et s'onfor
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Lo 80
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les sonlii

Oq Iù,
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mouvom(
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II
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OtJALITés Drj STYLE.

OK I-*IIAnMOMK IMITATIVE.

Ift

.et 'o:;r;v:;:t:::';,::':,:':"' "- "«-. «„si„„

mouvomenls do J'dmo '^ ^"''' ''''"^ ''''* sent,monts ou

->s don. ,e,°.' ,t:: :: ::::• :îr:,r
•""'"* ^^'^

t>Lt forta chevaux tiraient un ooche

L'Imrmonio de, moùvomcnl, os, scisMo dans ces vers •

n voit venir à lui

olliToîl '.rrr î""''' ''"' '^'^" à '••* victoire,^ui voie .ivcc la foudre et que paro la gloire

— »t*-* '^v tJtTt*nlF« or «R *t>^ ï I

'm

HiJ

ifo et 8e rouge I» ««U).
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I

!!«

i'o|'". l>f'olo anglais, (Joniio à la fuis lo i)iéco|)t.o et l'oxcmple
•lo l'Iinnmonio imitalivo dmis un passayo (Jont voici la traduc-
tion :

Qiio lo stylo soit Jaloux, lorgfjii'un tondro zdphyro,
A travers les forc'ts, s'insiniio et soupiro

;

Qu'il coulo avco lenteur, quand do pctita ruisseaux
Traînent lanBuissammont leurs gdniissantcs eaux ;

Mais le ciel on courroux, la nier pleine do rago,
Font-ils d'un bruit «Rrcux retentir le rivoso

.

liO vers, comme un torrent, on jrrondant doit marcher.
'Ju'Ajftx soulùvo et lanco un (înormo rocher,
TiO vers appesanti tombe avco cotto masse.
V'oyoz-vous, des (<pis effleurant la surface,
t'amille, dans un cliamp. qui court, vole ot fond l'air

.

Loitylo suit Camille et part comme l'éclair. Dufresnkl.

IlKMAnorjK. Lo gK,nro do hcauté, quo produisent ces deux
promioros imilalions, nous trouve froids, pour peu qu'il nous
paraisse calculé; c'est pourquoi il no fùut pas io roclierclior.

3j. Imilution des smllmcnts ou moiivcmcnls de Vmxc. Lu
son ('l lo mouvement, comme le montre l'influence de la
musifpio, ont une certaine analogie avec nos sentiments

;

c'est sur co i rincipo quo repose cette troisième espèce d'har-
monie imiiulive : elle consiste à employer des expressions
dont les sons et les mouvements puissent impressionner lo
lecteur et faire naitro en son ûmo les sentiments de tristosso,
do mélancolie, de pitié, d'admiration, etc.

CHAPITRE IL

DES ORNEMENTS DU STYLE.

3G. On appollo ornements du sty'-» lou» en qui de sa .mitre
peut embellir une composition.

Los principaux sont : l(!s (Igures do style , les images , les
epillièti's

, les alliances de mots.

UÈGi.i-s. (a) Les ornements no plaisent qu'autant qu'ils
sont coidbrmcs à la naturo du sujet traité et qu'ils sont dis-
tribués avoo goût.

!

39. L

prennon

ment.

40. Qi

on peut

2' sur 11

Les lr(

lonomast

41. L.1

vertu d'u

42. Les

cause à e
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OnNHMKNK, DO STYLK. 17

I

i

ib) II no faut pas cherchera embell-r les pensées qui. dan^
a forme ou nous l.s concevons, ont uu ornement ^ullisa u
.nais seulom..ni cell.s qui .pparaissont h notre espnt sous u.«
expr^ission couuhum... irivialo et sans grdco.

2 I—Des Figures do Stylo en général.

37. On entend par n^uros do stylo dos formes parliculières
do langag.qu, manifestent ridoo d'une manière plus noble,
plus energ.r,uo. plus rléganto que les formes ordinaires
Les figures de style sont de trois sortes: I.-s ligures do

mots, les figures de grammaire, los Hguros de p.nsOe.

§ II.—Des Figures de Mots.

^ 38. Les figures de mots consistent dans l'emploi d'un molam rêve, le une autre id.o que colle qu'il doit exprimer direc
tement et exactement.

S'éteindra doit exprimer diroctement cesser de brûler il «lirnifiB ,«ser d> ..vre ; U est done employd au aens figurd danfceûe phr^^
"'

39. Les mots détournas de leur signilication ordinaire
,n-cnnent le nom de iropes, d'un mot grec qui s.gnifie caJ;;:!

40 Quand on donne à un mot uuo signification étrangère,
on peut se fonder: 1» sur ua rapport <!e correspondance

'

V sur un rapport de ressemblance entre les objets
Les iropes ,1e première espèce s'appellent métonymie et an-

lono,nase: les autres, mélaphore. allégorie et .alachrèse.

DE LA MÉTONYMIE. (*)

41. La mélonumie emploie un mot pour un autre, enxertu d un rapport do correspondance entre les objets
4.. Les principaux rapports de correspondance sont : docause a effet

:
de contenant à contenu

; do tout à partie el

{*) Mtoni/mie Bifpdixo changement de nom.
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!

I'

leurs réciproques : ceux do signn h clioso sif^nifiée ; de ma-
licro ù objet

;
ceux do classification, do lieu, de temps et do

nombre.

43. La métonymio emploie donc :

(a) Lo nom de la cause pour signifier l'elTet.

A pas lonts et pensif, La Fontaine h la main,
Parmi les fleurs, les fruits, jo poursuis mon chemin.

C'est-à-dire tenant à la main les.hblc8 de La Fontaine.

(b) Le nom de l'ofi'et pour signiHcr la cause.

Excusez ma douleur, pour excusez-moi dans ma douleur.
La trompette a jetd \osigtmldcs alarmes, pour jeté loton, signal du

combat, cause d'alarmes.

(c) Le nom do la parlio pom- signifier lo tout.

Sa main, sur ses clicvaux, laissait flotter les rôneg, pour Ilippolyte
laissait flotter les rênes.

((/) Le loui. pour la partie.

Rome ontiôro sortit de cet abîmo immense.
Home est employé pour les édifieea de Rome.

{c) Le genre pour i'cspil'ce ou pour l'individu.

Sous les remparts de Rome sont des antres profonds creusés par les
humains, pour orcusés par les Romains, ou oncoro par les esclaves de»
Romains,

(/) Le singulier pour le pluriel.

Des coursiers attentifs le erin s'est hérissé.

Donnez à, l'orphelin, à l'infirme, h. la veuve,
A tous ces pauvres coeurs que la souffrance abreuve.

h. il. Fréchettr.
RKMAnQUE. Ces métonymies prennent aussi le nom ilosynec-

doqiie. (")

La métonymie s'appelle synccdonue quand le mot employé au figuré a
un sens plus étendu ou plus restreint que le mot c.\act et direct, "c'est
^Duo faire une synccdor|iie que do prendre lo tout pour la partie, le con-
tenant poni- lo coatcnu, le gciiro pour l'cspùiic, ou ttu contraire, la partie
pour lo tout, i'espôee pour lo goiirc, cto.

Iq) Le signe pour la chose signifiée.

Lo eff.v7He était confmulii arco le fron, la mitre avec l'épée, pour les
puerriers, les moines et les éoêqnes étiiient oonfondu.i.

(*) Syn(iQdociuo?Js:ù\io{;ompréhenaion.

Veffr

sea pas,

(i) I

iui-méi

Le /ce,

Mais, !

nons gro;

U) L

L'Eglls

Des vil

{/c) L(

chose el

J'ai ach

fait à Da

(/) Le

RuMARi

cause poi

(a) Gel

mandant

Salaberrp

{0) Gell

primitif.

Benj'amii

min... et et

(c) Gelh

sur lequel

L'a

De]

pour le sol

mesuré dix ]

Attac

â une belle ma

I

'\
i



gnifiée; de ma*

i, de temps et do
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n,

chemin.

aine.

ulour.

té lo êon, signal du

it.

ig, pour Ilippolyte

ds creusés par les

ar les esclave» de»

ibrouve.

. II. FRÉCriETTK.

c nom (lo sjjnec-

nployé au figuré a
t et direct. C'est

r la pnrtie, le oon-

ontrairc, la partie

! l'é/iée, pour

ih) Un nom abstrait pour une id,}c concrcle

.e^pf:lrS;r''^^^^^^
les précipite, pour e^.«... i, suspond

lui'Lt."""
'' '^ "^''''^ ^'"" °^J°^ P°- ^i^niner l'objet

n n'IÏ nî'^'^rf ' '" '°'^ ^'' promontoire.
II n est plus do foret silencieuse et noire ;Lo/fr a tout détruit. P V n p

I^/-.pourla/.ac/,e.
I^- J- 0. Chauveau.

non:ïoif"' '" ^^"''^' '^^^'^^-'-o"- «rendent, pour les ca-

(j) Lo contenant pour !o contenu

Kl Lo nombre dolmninô pour rina«orai„o
On a'onlOTd ,uo 1» bruit <i« „„, „,«, „„„„

&f»J.,n, a remporté I. violoir. d, Ch4t.a„g,w.

pri'lm'"'"'
désigne u„ po„p,„ p,, 3,, ,„„, „^ ^^^ ^.^^

mesurédixheuîes. "^
"'•'''^'^^ ''"^ ^"^""^^""^ "n^ent ;ie„.e„.. a

un'eiitt-ra'riS^r^ ' - -e vos élôves aient

^

PT
^fii
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MtÉCEPTRS LITTKnAIRES.

.0"=:. iixr;'jr;r, ;:--;-" -

sion que le mot primitif m,vL.'^ ""^'"^ ''-^ ^'''^'-

nièro à la clarté rlu su '1 !' "' ""'^'"^ '" «"^""« "'^-u siylt. rfu elles soient tonjours naturelles.

DE L'antonomase.

44. Vantonomase emploie
:

(«) Lo nom propre po.,p lo'nom commun.
Qiio do Juda» so roîicontrcraicnt nr^f.. h i-

peu d-ar.ent. c'est-à-dire ,ue JZZZaUrir ''" "'^^^^^ ^^" ""

(6) Le nom com:nuH pour lo nom propre.-
l'es hommes dan"'oreux nmiq f7•^ i'

^

intdrôts et no travaillent a;.'à leur pronlr'Jo-'
"° «^'•«^''"t ^«e Jours

L'Apôtre, pour .9< /'««/.
'^™'"° eloiro.-MoR I. Bocrqrt.

-Mon L. LAFLÈcn,r
*"" '"'^'"^ °°"° '^^t^ode do bon sens?

le philosopke de Genève, pour Jean.Jac,ues Rou.,eau.

I

DE LA MÉTAPHORE.

45. La mélaphore consisto à exprimer unn uU.

s'Jcow/e. "^"^®' ®* 'on dit qu'elle

Ainsi s'étoulatt la soirée.

vivaci.. au, ponces pa f™ f ,f
'» '"-'» « «« '«

Par

sensib

la dou

(h) ]

flot qu

(c)

riiomn:

la pens

mes.

Le cou

poncho \t

ri y a

églises.

i'
Cet ang{

' 47. La

I
blance ei

Travaille

der sur l'o

48. Tr(

telle est c

clocliers '

Hègles

sur une r

n.;lle, et q
Appeler u

le carillon,

manquant d
assez sonsibi

(b) En
1

iiarJio, on
l'on peut s'

J'ai vu lo

flouvo, ma fo

flouvcs.



ï môtonymio qna
moins, lorsque lo

l'cmcnl à l'cs])rit,

as«r« pieux ; mais on
•osse à dos oretUea
ir et non l'oreillo.

les molonymios,

autant de préci-

t en aucune ma-
jours naturelles.

ir maître pour un

îrchont que leurs
R I. BODRORT.

le de bon sens?

au.

Jée par le mot
)aro celle que

li existe dans
'on dit qu'elle

u langage le

iété et de la

jugement et

ergique.

I

I

OnXEME.\TS DU STYLE. m.

ia douceur do ia voU
"""'"°"'' '« -•»/"*« <lo la po„,ée,

la^pens., „„ eapa.es .c ra.e Ues^Sr^^rr,!:;
Lo coursier lance un rcard «W!/,,,» ;i

poncho la tôte et le flaL e^^ïï '°"
"""'''' °^^''-'^"'' '•'^^'°°»-

Tantôt ils poursuivaient de leurs floches sifflantesLe renne qui pleure en mourant.

,, „ „ , .
I"' ^. OAR.XRAU.

Jisol '" """^"^ ''"^ "-^---' ^- bâtiments aux fea.tres des
Cet anaéli,uc enfant eonsolait sa pauvre mère.

^^::o/:r;:rx:
-
-- r» -s„. . .03...

'™ ;-« ,•„;.,„,, .jn:itTr "°"'" "'"" *''• ^'•

I 'i
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rnécEfTES LiTTiinAinEs.

0. 01,03 .ovL„„o« °S'';:s::;ir„,T°"'°^'""""'

qu. ddià oommonco ù vioUUr.
niétaphoro juste ot belle, mais

lecteurs.
'^'"' '" '^^''<^ Parfaitomont saisi des

Qut^l'd'SsfccT^t^^^^^^^^^
"^'^r^'^r

' "^"^-- <>-'-
dire: Jo me sens une forte »nc/"«aS.?..'°°/°"''^"'^'^°*> ""'l^^alt

(ç)
La motaphoro doit ôtro ;îoZ»/c cvJ.\ ^

ào J..as ni de dôgoùtunt.
est-a-diro, no rien offrir

Gotto rôgio a été méconnue par M. Barbier

su|>posont c.vc]usivca..nl leslZll^'n "^'^''^^^'^"^ 'ï"'

posent une autre métapliore.
''"°°''^' ^"' sup-

En parlant do Mérordo, si je dis'nis • P„ ,•

c est
1
^o,„,„« et non lo lionZ plTs'ilnZ

''"'''''
' °^'' <5^i<iemme^

0^ s. l'on disait : Le lion Tm, L^^^'' '" °'^"° "">o.
nô-taphoronon «outenue ce v be suonof'

°" °'°'''°'«'-'^'' «"«ore une
'-^ car cet animal ,.u,//otnrhu,rpT "°°'"""° '"«^^P'^ore que le

'5S

(
Or, s

C'esl

quos, c

mémo
SCS fou

nutriti(

Coupez

client,
I

DE L'ALLÉGOnrE.

Dire: B

bordon. le

employer

iddo, dans

Pour s

cl u ire litt

los image

entendre.

Jo n« soi

par : je suis

(c) Com
«'est-à-din

ment l'idd

'^isés sur

ris ont des
(tant qu'ilt

dornier mem



I
usitées, oJIos sont
r naissance; mais
irquable disparaît,

IGS.

M lo eiel ; appeler la
ro juste ot belle, maia

rues dans lo stylo

aitomont saisi des

tire, peut avoir quel-
dérivant, on devrait

iro, ne rion o/Trir

tve,

uve...

-à-dire, qu'il ne
cxi^ressions qui
"core, qui sup-

de meurtres a'ap-
car dvidemmeat
nrmo.

ierait encore une
mdtaphore que le

et la composi-

^re continuée

OBNEMEffTS DU 8TYLB.

i

?ïlrr£r.;rp:^^ ::,r
r^""'^ oanadlenne-rran^ai,!'

«juo,, dont le, brandr'vt ndent d nf?'-
^«^'•"«"«ionagiglnte,-

mémo au-delà. Cet arbre lrVZ\ '^

u°
*^°"° J"^'»"'^ 0"awa et

«es fouilles à un milHon d-^nd i ^f"/, ^^-'^T
'° "^ ^'^"«^^ «* '^^

nutrition au moyen do deux r^lZ^.^ •
^ /'° ''" '""' "«^cessaires à sa

Coupe, une de ees racines" ,S s '::ïr-
' ''

\'T' '' '^ "''^'°"-
oliont, l'arbre est mort I-H. LaRu„.

^"^'"«««"t' lo» fruits se dessô-

50. La composition alléqoHfrue est un ,iic..
«n s.as propre, présente à IWi un en T''

'""'' *""'

analogue. ^ "" ^""^ étranger, mais

p»uf„'rr«ii:'o'r;ro'':"fT
""''^'^ » ''-™ '=''-°

.ravcns le sets propre.
""" '''"'™°"' '» '»' "^-^ »

(6) Ello doit ôtro justf p'pst % ,i;n-^

.. "i";.v;Mrznrir" " "i?" »« '•>»" -»- >»'

omplorer «« .llégorirâïï,„l; d^
"» "»!>""« Mur mourir. ,„„it

enle„,|re. ' '" °''°"' 1»'°" « «"I" Taire

- . „
,

'* "' vtetiieaae. L alldeone est juste.

ment l'idée « io"t' . v.' "° ""'' «'«"i"'"- direc.o-

'>-as,ar,emto' "app:;,'™'"
"'*"P'>°"Î-' loi-nt ô.re

^« ^4":^: 'i";î.7* ?" '°°" »" "'•"""- «i--

M,

lii/i

I {

i
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PnECtPTES I.ITTlinAIBES.

do ..... .u.n. n-L^trcT.;r;?;rrorr'-"'^-

vaut micu. diro avec L^S is l^fl" " ^^ ''°"° ^^' «""tonuo .• il

sur lo chemin do \x vio au.Mn '.^
' "''^''' '°"' "" '"««hcr placé

a mesuré U poÏÏ, do maSro. ""° " "'"' '° *^"'^''"-
'" "^^ I>'°" «^

DE 1,A CATACIIUÈSE.

des Lu.
°'""""''"""''"°"' '"'"" °" ""«'« '» -Snincalion

§
m. -Des Figures de Grammaire.

DE L'mVERSIO.V.

51 Vinversion consiste à no pas viivr,- r?nno i, ^-
dos mots. I-ondro grammatical otTogIlino:

'^ ^'^P°^'^-"

^à, torabo un vieux auerrier nnnr „» -. •

DuMmI>cau ,ui le Juûle 'voi pdr"r l^Zr''''''' -7'° '"•

'^^to du MambeauçHi le auCcle.
°''°' P°" '' ^°'t P^^r lo

La neige a eouronnd nos collinos brumeuses •

Bêla .am;,a,7«« nu loin l'uniforme blancheur

S itZ:-rf''
"'•'^ ^''^="°« ^cumousesOu I on voit se bercer dos voiles de pécheur. L. P. Lk«av

On l^.m;,Ioi.,:,., pour donner de l'hannonio à la phrase

^:'^:X:::,S\:;^'''^^ SIcambre.,our l.r«uenieu.Si-

65. L

I vir, si)]i

comme

iJe rerbo

verbo exprii



i sur lo chemin do la
ntimeêuréle nombre,
it onsomblo.

lont pua sur lo mémo
iejniii, voi/agent. Ifs
3no pas soutenue

; il

sont un rocher plaod
lever ; mais Diou oa

i la signification

ival; lVc.'«<dusoa;
^accs d'un carrosse.

naire.

:onstruction qui

ont l'inversion,

s la disposition

r tombe là.

r il roit périr lo

L. P. Lemay.

ilo au loin pa-

à la phrase,

'orguonieux Si-

ORNEMENTS Dtl STYLE.
^S

Du .«„„,„„,,. enfin j'ai franchi,es de^ds.

ou^&rr:::;;:r^'^'^^-^'-^<i-.opeo.n.u„e

<I«entos. 'ij;.^: ^;r:!^f
-^ '- in-rslons ,.a..ies et fré.

n'emploie-i-ei^o que cel c a - ,? '"' '' '""'' "^^ ^"'^°''«

.
(^) ^'"'version, q.^r^^^^^

"sago a a.Uorisées.

'•employant, ne doit nui.rni "
,•

"" ''"'°" '' ^'^'P'^' ^"
clarté de la pensée.

'' ^""'°" ''«^ idées, ni à la

r>E l'ellipse.

^•»- ^'ellipse, pour renrlro in i-

vif. surprime ,ne,i„:r s' ,„t'i:""
""" =°'"" '' ^'"»

!

comme nécessaires.
' «rammairo regarilerait

,^n=»™. ,e, „,„, ,„ „„.„„. ,„, ,^ ^,^:^^^^^^ ^^_^^ ^^^^^^^ ^^^_

éléSL."
""" '""' " -""- >= ^.y'o précis. ™„gi,„c «

P« à la clarté de la phrase
'^ ''"' ''"''°'' '="" '"^ ""''

RÈGLES. (a\ TI rni,« • •<

»to<lrclep,,rer<,'L JT "'"""' <"« J'»»'W«. de so„s.

«ulier, e. récip;:;,,':,^'"-' "" "'" *'° ''"•™« <!'•- »in-

^-\a;:::î;ro-Terc.;tr° °" "'™ "----

ve^o e^p^i^^™:^:;;^-"' --/^n.. est y. .„., ,,„,, ,„„ ,,

f 4.

.' £
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PHÉCEPTES I.ITTÉRAlnE8

louiTllïtadlTff"
'""'°''' l''»«'»«ls»t par ««„t 1. „.„

J« sang, enlevaient les cheveluresMh!- '*"' "" "nmeneo râ^om

-.r.pa„.a.ntpaWo„t,atr^^':;?rc:rel„tLT^"^^

Celle d'nn verbe déjà exprimé.
^"^ "^^ ^'"'^''•

^
W.. un portique ,«.• e/.„..fc. i,. „.. ,„^„,„^„^^ ^,^^^ ^^^^^ ^^

prié d« piUdes. le commerce ruinr s
'

J!
''"'' incendiées. les pro-

eela les peuples sont Rémora,isJ^-SL^riZ^Kr'" '' ""'' '""' ""•

I
précédé

Ainsi, (1

l'empreaiii

I

Celle du verbe et du complé,„ent direct

feant.
-Pressant le carnaff». l'encoura^eant/l-r^u .

id) On supprime souvent Ip<5 nnn.;« i

«lors Pellipse s-.ppeMe ^^'-n^
L'"

or'll^r;:'"'/'
P1"S sen„ble le momomem do la „e„see

''''"'*'"

.«"tsrrrïziiïïsf'"''•»"^--'--

(e) Pour rendre un dialogue nln« or,- •

ies transitions qui en devrait uni.
?'"'' '°"'"'^ «" ^'''^'^

contente de lesL„rLit '^^
'^"''^'--

^' ''«n se

' 56. Le

;
idée, pour

;

Je croyais

L'3 pléoi

fil n'est pa

;

ne rond p.-

a Ainsi: Ko

|vioieux.

^7. La j?^

îui domine

t'apporte gn

£ntre

Vous s

Comnti
Comme eux s<

l

^

58. Lesy7^i

'iciiliôres don
Les figures

'ordre grasn
'• mot figuré

j



nf^ralement se por-

orbes.

"ent par tout lo pays
a habitants do Qudbco
13 un iminenso rtfsoau
lu sanff do leurs vioti-
ation.

Mgr A.Racink.

Î7

lement, plus loin, un

OnNRVENTS ntr STVI.K.

-A peine lo soloil fai oï;rir lostr'-""'^"
''^'''^^''^

-Pour couri'r l'Occli' do
3^-''"° '''''' ^°"' ?

Chorchcr Jusqu'au Xion a poro
" -'^ ^°"' '•

i
procédé d'un vo,.|>r '

^'"^ ^"^'^'s seul, comme s'il élnil

•Ainsi, dit le Ronnrd «» «„.»

?''-...,.^,,^tr'^"""' '^'"'""-"''•. Pour...et,es flatteur.

ands malheurs à dé-
incendi(5c8. les pro-
i^agées

: et, plus que
T.

I DU PLKOI^ASME.

temps, let autres, de
ipreinte ée la, main

très qui, a« lieu

à la fin.

iant, eueour^eoni.
loouraeeant, l'^si-

=onjonelives, et

t est de rendre

ranc, lo presse, lo

sait:
. ..le presse,

»ont avec eux en-

Jveiit on élid»

't'^ et l'on se

DE LA SYLLEPSE.

I
î IV.-Des Pig„es de Pensée.

•• "- nguré par ,e Ù]';:;;^',
"'*"™'''»'. si l'on re,„,„.co

*
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..:,• ^u lieu (Jo dire • n

^"<I"e )a nuance pa eu ^t
,'";'" '^^ '' '^"«-^ '^^^^

servée. Parl,cul,ero donnée à la ponséo sjit con-

^^' •' moi, (igf liîgfif 'a j
Changeons les mots."ên co,,;!'""'

^'*,^"'''-«'» ^« ««fmo.V* /

I^ fi«"re do pe„s,o so soutien"
''"' ^" '-^'''^ ^'^ '« ^O'Ué rf/i|

d'idées sLllablorou cLJi-n-
"^^"7' ''"'' ''"PP'-^chomont

compara/,,;,,
,.«^/,,^.

^^"^''^-res; les principal.3 sont; Ja

{b) Los r
' 'concession •

'- conjonclion, la s^^Z^-^'
'

''f-yf-'^se, la rcpélilion.

(^) I^os figures napr ''' "'^ '' ''^ ''^'''^'^ =

fremicre csp.te de i^i^kT v . do Vcacé..

DE LA COMPARAISON.

iom on rs'occ,pea„w» ''''"'"" '" «>"=™d, celai

Ainsi, dans IV-xe^r '^0?^™ Tr"'' '° "™"» '«""«

Celto

ganco f

Ifoquonl

On a]

pour ten

MdroTéo

On uj)

miiliipiio

M(;rov<îo,

ohar de rie

repose Je lie

faim est apt

Il KG LES.

'-tro plus

Di

{b) Pour
el Taire épr
pour terme
la comparai

El

Oi

I^es voix inc
<ie» mgea char,

(cj Quand
terme da la ,

" Cet admira
est une compar
'0 Pavaage ne f"

On pourrait, j

ïnont un paysag
'0 sujet.

(cl) Le genr
courtes: la pc

comparaisons

(«) La com];
quVi la véhémi
P'iore qui a me



*» If (leçrdt, gi j,

[uciquo cliaiigo-

relalions, |)our-

'finséo sjit COI).

lotre l

îo à la pens^îeref

'a bonti divine!

'approcliemcnt

paies sont: Ja

^e, ^l'hyperbole

bréviation Jes

. la icpèlilion.

rélicence :

fio l'idée; c(

ion, Vimpré

ux objets qui

e essentiel,

cond, celui

imo terme.

ï est sujet

OnNEMKNTS no STYLR

fréquent usage. ^ ^°''''° ^" "n on fait jo pj^g

l>i™i,o„,af„„„,„, .

J'"''"'' «mparaison.

|c) Quand on a nnnn h,,» i

•• Cel «imiabl. 1,
' 'mporîanoe que Je suiel

»«i.arai30ns développées! '" ™P'°''"' =™l= ^
,„7^'"J.°!!!,'!''''''''°"

»°"-™' plutôt .„. d.„„„„„,„. ,

'"°« 1"' a .Oins ,-,Z:TZIZ^t"'"^ '« »««•

.li ^

If

.-! |i



to PRÉCEPTES HTTÉHAint».

!

8ont (Jovonues banales à forco «rôlro répétées.
'

doH U nplo. do pZ Eli :l ^r •

"

Jorvc„t«ouvo„tau.;,:-L;Si : ;;^
«t ne

do.t au moiaa les rjounir «ingulièremontZ lïïormo^'"
'" """""^

DE L'ALLaSION.

Et jo n'ai plus trouvé. .. que des membres alTreuxQue dos cA.e». aé.oranU se Uis.utaiau entreZ. So^ n d'AxH

Pour défendre n« droits, nous serions trois eont mille.
Thc.rnxopyU, pour Châteattguav. ^- "^- ^- ^SE*

eerres peureux eiZrLrTttl:^^^^^^^^^

ot Jr,;«ItlrlilX^Ï"* '^ '°"° ''"^'^°- leuravonsdonnde.

'-^"o i^i^îj^isr"" .^
'^"^ ''°" "'^''^"^ ^«'^ ^^- -

qu'un hors-d œuvre ' '" "" ^"'^' °" '•^""«'- "'-'

(6) Ce fait doit ùtro important cl sufllsamment connu

i
1

r .u.ii.a mnnnt, ce -lui la rendrait obscure.

ï
63. Lo c

fions conti

|)pj)osé3 cnl

—n voit re

Lai

Qui

Mai

Lai

64. Uantit
|fl''s idées est >

Lo tigre ddchi
<!gorgé son fr

lïon .Irno et de so
lui do repos ni d

. C'est là u.i c
Ibriand, nous rer

lidtîes :

Le ttffre décliii

Rt-GLES. (a)

[les l)etils siij(!

Ilrouvo aussi i

|dines.

ib) Elle est

|sionnés.

(c) Les antii

[la composition



i juslosso cl à la

' pas celles qui

B la mythologie, du
liona et des vagues,
ilovor l'id(5o et ne
Qui so Io3 permet

10.

OnNKMEKT» nu STVLR.

DU CONTnASTB.

SI

manière à rap-

liisloriqucs ou

B. So^' 3 d'AïH.

pvle :

3nt millo.

L. J. C. PisK-'

nt î
" allusiou' à

lemandaient des

ar avons donnde,

chose (l'une

c'est à causo

ù la louange

3 doitôlreoii

lluslon n'est

connu.

laniôro irop

aussi de no

bscure

I -H voit venir à lui

ES l'antithèse.

64 L'fl„^///té^g ggj ^^ contraste dans lem.ol rles Klees est exprin^ée d'une manière irLoTi;'
o' "''^"'^'°"

'on ftmo ot do son corps "'unis «nt ôour tf "' '
'°"*'" '^^ ^'^''^''^^ de

lu> do repos ni do plaisirs
"^ " '" tourmenfer. il n'y a plus pour

Jbri;rd. ntus'^eïdlTplL^soSî^nrf '''''^^ "' ^'"""'^ C»^-^»-»-
N^es:

*°"'"''° dans I expression l'opposition des
I* <t>reddchiro sa proie ot r/or/ . i>7. , .pro.e ot dort , 1 /,o,„„., d,^i^„t ^^^.^.^^ ^^ ^^ .^^^
«i^GLES. (a) L'antithèse répand beaucoun .i'....-

l'es pelils suicis- in mnnni- n
"°^"°°"P ^ agfement sup

[rouve aussi a son onf
^ '^"'P'"i« Aônuemment; elle

(dinos.
''"^'"' '^ ^'''' "^"« 'es composition; ba!

Isiolf
' ''' '''' '''''' ' ''-P-ssion des sentiments pas-

(c) Les anli»h?>ooo «-^.^ r-^-.. * - .

l'a
oo™posUi„„ „„;, d.a;/;SpiHK'"'"' " '""""' »

S p

^ 1

1 m
lf

HlS!',1
Ir1

1^H
î 1M
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rnÉCEPTES LITTÉRAlnES.

Uiïf!

courir après, „„ ,„„,b„ „,„, x;^,,,Xn " '""''''

DE L'hypkrbole.

qu« pour amener l'e.p.u J ,, „,,,„,Z^T " ""'

'nlipes. '"' " "" '"""« au milieu de ,c,

DE LA LITOTE.

68. la /,7o(e, qui est soumise à une rèsia Ho maest le oonlraire de l'iiviierljoro ,. » ,-.
^ "'''""' """"«

lendro plus. '
'"'' "" ""'"^ POur faire en.

reproches et des romo„,™„ct ' ' '''""''™=«™n' do.

JN oso d «„ pe« c/« .„„^ acheter tant do gloire.

DE l'ironie.

leur convient.
"" ^°" '^'"^^''«"t de celui qui

Elle est l'armo favorite du dod/iin ,Ja I •>, • I

dignalion.
^'*'"' '^^ ''^ '"'^'Horie et de r,fl.|

LaBruj'c

l'homi

rer; Iiomu

=itiiillo et so

'tcnanced't

68. Qui

On oinj

do l'indig

jScrioiiso pi

'i Agrippino

poisonnorBi

ï

P
P

G9. On
i

quand ]q
j

conscience

, C'était donc
•J un pou plus 1(

les martyrs et

Règle. Il

fasse aperce

lirait et l'on

70. La prt
jiio touchor (

[ciioses sur lo;

'l'on fait entei

Jo no vous p;

représenterai pa
géliquo.jo vous
ses frùres, même
Lo premier eff

en faveur de celi

surabondance,

Lo second, c'o

plaçant pas sur I(

Lu troisième, d
moyen de la prét<



OnNEMENTS Df STYLE.

LaCruyôre dit d'un amateur de prunes:

33pour i 'antithèse;
i|

itaiUo et son risneo pendant au';,' u ou l'oh" "'t' ' '^"° ^"^ ^°'° «"

fe^eed-un ho..o .ui seu^ontre'ti^tSS^™;:^: ^t^

cie l-.ndi natioi o
'

J, l^ --- 'J--- ressource

Sérieuse parait trop n.iLle' '

'"''''''' l'oppression

employant des ex-
I <lelà (le la vérité,

to valeur.

JJ faut que l'exn.

J 'iolù de la vérité

Ire.

>t il on revient à son
ne au milieu de ses

iemé^e nature. 1 c... ao„c u ,„« c „;. J , , J.

'°''

7f" °" ™ "'°'"^-

I
te martyre «i 18, e,e,„,^

svomesaocent niillo omfe, |„ eMi„„„„

'aurais désiré Vivre

ma vie

e.

u pénible
; elle

ucissement de?

3r sa fille, lui dit;

oire.

3lle veut faire!

t de celui quij

irie et de l'in-

. Règle. Il faut avoir soin que la contexiuro ,1„ mn•fasse apercevoir claircmont iMn^r,:
''""'''^^^"^g ^» mopceau

DK LA PRÉTÉniTIO.V.

"-oses sur IcsiuoMos on , "i'
'""'" '°"' '"""«^ '1'==

.61l,u«Je v»u, dirai LutoonaLZ?. " ""Z'"
' '*''"™»-

I
lio premier effet do ootfo fi<Ti„.„ T i ',.

en faveur de celui ,ui"'emptreaferetTr: '??""' '''^^ -'^''-"
surabondance. ' ^ °''° "^'=^^''' 1" '' a des preuves ea
Lo second, o'wst do favoriser J* gndation H„ r

I
PVnt pas sur lo premier raa.do^fr^Lt:r"nï/^^^^^ '""^ - "O

r-

i

^:1
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PRECEPTES LlTTÉnAIRES.

DE LA CONCESSION.

«vanlago. "'''"• """'"n" d'en liror aussiio

DE LA PKnrPlrRASE.

ni "n ™ S^StS:""'"'"" "' »"' ""P™ "- -nr.3 da

P"in.do™u::péy:;.
"""'''"™ »n3id.ror-„„ objo. 3CU, „.

'" Poi"- aJoucir m„ pensée dure ou ..,„

"- 0"' -rai. ,.„p 00.™,;: ofp J:t,"'r""""
""

Pou, rdpnr 7,
' *

n;^? "
kI'"'""

""• "•"-"

I Règles.

li ccnvi(

Ivoo quoi

ori Celui

,

fdiet les ^
)n no poi-'

^) Quai

lacer par

(c) L'abi

intioux.

Ex. Un oliii

[ioausuisso

73. La véi

1 passion el

ÎM'onlevor m
|—On entend

Caint

Voguez/ v<

7i. La con

liraso les pai

stylo.

[Quel dtalago d
iiites les formo!

^J. La JJ//IO

Los homaios p
|écoiilent ooinmi
tops qui ontraîi

76. La gracia

usées dans ui
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OIINEMK.NTS DU STYLE.

à Règles, (a; On doit caracLôri<;nn i-ni ,

-0 chose qui papj" --ieni ,o ,„io..x à la J^ZJo ' '" '''''''''

fin d'en tirer aussilù r7'°'«"ol'oosp,<nmcoon onfbnco lo soc dans Io«llln*oré Celui Qui dirige le soUU et nu! , ,
'° «'"»". aprC'â avoir im-

•0 «a .« .
*''' ^' '-^^ "^'^- °'"^'^- /

' " '""'^'-' ''«"* *- ''^^or. le, rents Uuosaconvers.on àl'henr fOn no por-vaitp.oadiro • Aur^
^ouda,nomont.

Ma.si],o,. 1 ,

, , ^ ,
,

' '° '
^^'^'^ '^^°'' '""""'«^ Celui çuioréu l, lumièreII» Quand lo mot pronroosUinn n- , .

que lo ministro du SoJ^ccr par la jitYiphraso
'' "" ""^"^ ^° '" ''cm-

chercher Jdsus-ChristJ"^'°"-^-
"J'c^uioment pré-

Pensée.

Jlix. Un chion ontro dans une <?sIiso non,} .n» .

l't; l-A RLl'ÉTirio.V.

™ une courte da.j" '"> yvélilto,, insis;o sur les ,,,01, „ni„. •

I ..assion e. „o,„. „„„„y,, ,„, .,

^^
^ ^- "»« exprimer

commande à la m«r|
'^'^' ""^ CO.njo.\ctio.\.

iJa;c':s7Sérco:Lcr''°"''" ""' """'""" "-^ "-
»"».»'., ,»«r ,i„i,f slylo.

<='>"J"«c.,vos pour ».i„,u„r pi,^ j.j„^^„,^

:»"CPS, les Ollj.'t;

?a forme pro]-

VMage
'Songe dU\halie.\

P^ineg,

no» teinta.

DE LA SYNONYMlli.

'

Y'^
^-^'^«'^//"^''^ répète l'idée sans répéter le mot

[mp3 qui entraîne tout après "ui
^-^P'de.-ncn no pout arrêter lo

DE LA CRADATION.

[y- La gradation consiste à présenter lo ,Ipvoi.
tiisees dans une série -K^r-Pn^V 7 ^développement des•Ji' scne ascendante ou descendante

m



36
PnéOEPTES MTTÉnAinES.

hS^
Un .ouffle, uno or»!»., un rie^, tout lui donne la fièvre.

J.hCLE Pour f,„o la gra.lalio., pro.I.iis(3 son c/Toi il r

nu LA IIÉTICENCE.

77. La rélicence est iiiio fkMiro nar lin. mil» «r, . .

Succéder. .
.
Je serais sensible à la pitié I

HÈG-.ES. (a) La réliconce .lojt ùirc chiro ii r . 1

prune. ' "^ *'" 1" on su|>|

(6) Ello doit aussi oire molivr-c n.p i.. «-i •

ment ou par io respect des coinXcos. ^""" '" ""^'

Troisième espèce de Figures de Penré).

uri l'exclamation.

78. Vexctamaiion est un élan du cœur un cri dr. imqui, no pouvant se contenir, r,,i, explosion
^'"''

rives du Jourdain
1 ô cbaa,p3 aimés des cieux 1Du doux pays do nos aïeux

Serons-noustoujours exilés? Racinb. I

(b) Klles donnent au<;<5i do ii ,.v,oi

Quel /r

ï —Moi (J

Règle.

c'est-à-dire

feinte convi

70. Vinli

il"niander.

nr^ fait pas i

Mes frères,

U ferons pas t

Est-

Dieu no dev

santc do Missi

l'Amôriquo br

l'océan Pacific;

Aucune figu

aussi est-il
j

ne pas l'emp

rapidité.

RiiGLE. L'

loiigues et cl

oteraient ce (

30. La sus

tilde sur ce
(f

inattendue.

Cet homme ra

chez soi fatigue

tulipes.. ..

.

HiiGLES. (a)

pour répondre

A cette encci

oomposeat le Ci

peuple lêuvernii



' t

^te, (juand leurs

3 la fiôvro.

on ciïet, il ruii

?r;tn(Ie justesse,^

'i'ile à ccllo quij

onxKMENTS nn stvi.e.

Quel trUte et lugubre tableau prôsonto la o impagne ravagdo I—Moi des bienfaits de Dieuia perdrais la raéraoiro I
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on s'intcrromju

cndro co qu'on
J

âce.

il faut quel
ce qu'on sup-

enco du seiili-i

en do l'dinej

mxl

ennent jwurj

stylo, parce

uuo gramlej

c, elles ])er-j

9 l'idée quel

RÈGLE. Il laul surtout (juo |-uxcla.nation soit vraie,
c'est-à-dire inspirée par un scnlimpnt réel et non par une

i

foinîe conviction.

DE L'iNTEnnOGATION.

70. Uinlorogalion alTirme une chose tout en paraissant la
demander. Quand on interroge pour obtenir une réponse, on
no fait pas une ligure do f;iylo.

Mes frères, co qu'aucun do nous n'a pu faire seul, gui sait ai nous ne
(*ferons pas tous ensemble ?

Mais, pour nous secourir.
Est-ce ainsi qu'à nos veux Hector devait Bouffrir f

Lieu no devait-il pas faire des prodiges en faveur d'une famille nais-
santo do Missionnaires, qui entreprenaient d'évangéliscr presque touteAmnnquo britannique sauvage, depuis les Côtes du Labrador jusqu'à
1 ocuaii Pacifique ?-Mgu A. ïacué.

Aucune ligure n'est plus propre pour ninnifcstcr la passion •

aussi est-il presque impossible à iVlioninie vraiment ému de
no pas l'employer; elle communique au stylo du feu et de la
rapidité.

RÈGLE. L'interrogation doit ôtro courte: des phrases
longues et chargées de mots en ralentiraient la vivacité et lui
otcraiont ce qu'elle a de saisissant et d'incisif.

DE LA SUSPENSIO.N.

80. La suspension est une figure qui tient dans l'incerti
lu.le sur oc .(ui va être dit, et présente à la fin uno pensé»
inattendue.

uZes
' *''"' °°"''°' ^° sa journde: il « vudt

Règles, (a) L'objet annoncé doit être assez important
pour répondre ù l-.iltonte que la suspension fait naître.
A cette enceinte qu'il embrasse, à cette multitude de pierres ouicomposent le Colisée... vous rnr,nnnni«e» »„„(. a. -,,:.- ..'l,

"*',?'"

peuple *9uverntn rf. runivcr, et uclate d'un empereur.

I
il

m\

n
'

. '1
1^'' \
HR ?'^1

^^^Km^i

il
t .

wk

i.,i.Àtiij
m
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PRKCEPTES LITTÉnAinES.

m P'.

Il

^^W La suspension taCine pou. s'dcantor dos régies précé-

DE l'imprécation

3/aJAe„r à ,«.• des morts profane la poussière.

le bouclier des fort,,, le bouclier do Saui^'ï^'"^"^^^^^^^^
'' '^ "''

de SaUl). ' '*° ^''"'- ^^'^^^'e do Darid sur la mort

DE l'apostrophe.

rompt 'ôrf^t"',;'";.!""™ ^r
'^^"^"« - =••"«-

BiiOLEs,
(») r/aposlropl,e ,Joit élre courte

rai';/::*d:;s„:::rr,""°. "^"" '°"' "'-
^r. doil élre eraplové: ::,„:„' 1 "™"' ' "" l'™^"' ="»

viMe „.o. i-'aVs:; ;:.î: ,;
:™:[» -^"--' «s.

s::r:L';',
'''""^'- -•- " "- --:;u"::;':r

.at"i::rso?a.^:t s^rr ' '•""-*"'"»
'» «-- p-

DE LA PnoSOPOPÉE.

morts.
'nauunees, aux absents ol même ans

P«8 la nature ^0/,^'^°"-
e " '"-'^ ^"'^'"^ "'^ "''''"'

-ir_., raa.o =eu!,;meniiour suppose ce ([u'iis
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olongée, elle fati-

os règles prccé-

^vec énergie les

a.

laîère. H
dcaeendent j'amaU W
'S prémices,-Ik gît 2
David sur la mort 1

sHe on s'inier- ^
ent à quelque

c, où fuyez-voua,
î« un asile, eom- *^

re sans autrr-

on prose, ell.3

entiment trèr-

n mouvemenL
qu'une vaine

la figure par

troublez-vous f

quelquefois

même aux

9 ne chantre

ose ce qu'ils

n'ont pas; elle leur prcle le sonlimoiil, par exemple, mais le

considère toujours comme chose aocideniello.

Ah I bientôt puissions nous, ô drapeau de nos père»!
Voir tous les Canadiens, unis comme des frères,
Comme au jour du combat se serrer près de toit 0. Crémazi».
Stadoconé n'est plus ; et sur son promontoire
Québec dresse son front tout rayonnant de gloire.

Du passû vivant souvenir 1

Les murs d'IIochelaga sont tomb(^s en poussière,
Et Montréal drapant une robe princièrc,

Marche à grand» pas vers l'avenir. A. B. RouTHlEB.

La porsonnincation.au conlrairo, suppose quo l'ôlre qui on
est l'objet est réellemcnl une personne.

Cependant l'ange de la paix, descendant vers ce juste, toueho de son
scoptro d'or ses jeux fatigués.

La mort a la této ornée d'une couronne changeante, dont elle dérobe
Icsjoyaux aux peuples et aux rois... D'une maiji, elle tient une faux
comme un moissonneur

; do l'autre, elle caoho la seule blessure qu'elle
ait jamais reçue et que le Christ vainqueur lui porta dans le sein au
sommet du Golgotha. .

8-i. La prosopopéc est de toutes les figures la plus hardie,

la plus vive, la plus magnifique, mais aussi celle dont l'em-

ploi est le plus dilTicile : il n'en faut faire usage que dans des
circonstances rares, car si elle no produit pas un grand efiet,

elle devient ridicule.

Sortez de votre tombe, 6 Mânes des aïeux I

Laissez vos linceuls do poussière !

Secouez le sommeil qui pèse sur vos yeux,
Mânes, parlez à ma prière !

Dites, n'est-il plus beau votre cher Cnnnda,
Et sa gloire est-elle pCrio?

Voyez nos champs couverts d'une riche moisson.
Voycznos villes floriss tes.

Dans nos belTrois d'argent entendez-vous le son
Do nos cloches retentissantes ?. .

.

Ah I si notre vertu chancelle un seul moment,
Si jamais notro foi succombe.
Pour nous marquer an front d'un «tismate infamant
UAuM, «ortoji do votro tombe I . . .

.

i,.
p.' Lkmat.

!

(8

jljgm^M
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PnÉCBPTES MTTÉnAIRES.

§ V.-De 1-usage des Figures.
85. Los figures dunnrnl au .ivlo w„

RACLES, (û) LVvnr.= •
''^ sans couleur.

de précision. " " '^ "' i''"^ ^e vivaciiô, „i pi^g

(^) Il faul préparer les firrures oi \n. n

l'on sortirail du noiurel
' """'"^ "™ '»'™t et

de composition. ^^'' ^°' Personnes et Je genre

J)^Lesn,ures doivent être soutenues paMa solidité des

monotonie dos «..ppessionl ' '"'' ^'''' ''<^'^^«'' 'a

Oh I pourquoi donc, quittant lo pays dn ,„, ,AlJer semer vos iour<! ^n,. -• f^^^ °° ^09 Pôres,

I^ur ciel est-il prurn^r. '
^''''^^^"^^ ?

Et peut-être. 6 dZZ ,

''"7.^'°"^'- P'"« beau ?. .

.

? VI.-Des Images.

ch:t/^q?^;^^"-™^'«P'-.^.i peint Vivement une

^-e"-|ï-J-^^;5.W,ne^
«7. On appollo stvle pittoresauo

""^""'""'•

coup d-images naturel s et vïv " ^"' '"'^^'^"'^ ^eau-
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fflf

mont et do la

sans couleur.

'e ù l'oxpros-

aciiô, ni plus

vec art, sur-

s figures on
3n talent et

onvenancos

'
et Je genre

solidité des

clomalion,

relever la

Crémazik

fient une

lUé».

e beau-

lanl ou

HÈGLES. (t;) L'image étant une métaphore, doit en suivre

les lois.

(b) En général, il no faut pas craindre rl'employer cet orne-

meni : le mot qui point est préférable à celui qui ne fait qu'ex-

primer simplement.

l VII.—Des Epithètes.

88. Uépilliùle est un qualillcatif, en un ou plusieurs mots,

sans lequel l'idée de l'écrivain serait sufDsamraent comprise,

mais qui sort à donner à l'expression plus dû force o.u plus

de grdce.

Do son généreux sang la traco nous oonduit ;

Los rochers on sont teints, les ronces dégouttantes

Portent do ses oboveux les dépouilles tanglantei.

On distinguo l'opilhète générale et l'épithète do circons-

tance.

Epithôtos générales • antres profonds, replis tortueux, spectres hi-

deux.

Epithètes do circonstanco : repos insultant et superbe .' Et de ses

doigts vaincus les nerfs découragés no la soutiennent plus.

RECLUS, (a) Il no faut pas prodiguer les epithètes, surtout

en écrivant en prose, car elles énervent le style et en rendent

le tirsu moins fort et moins serré.

{b) On fait bien d'éviter celles qui sont insignifiantes, c'est-

ù-(liro qui no présentent pas d'image ou ne disent rien do

plus que le mot au^juol elles se rapportent: éclair brillant,

soleil lumineux, brasier ardent, spectre hideux.

(c) L'école moderne emploie beaucoup les epithètes méta-

physiques et morales : elles sont très-propres pour donner à

la composition une teinte mélancolique et religieuse : funèbres

plis, lugubre silence, horrible carrière, plaine en deuil,

joyeuse cymbale, aslro mystérieux.

(d) Une épilhôlo est bien employée quand elle est enchâs-

sée si arlistcmeni, qu'on ne l'aperçoit presque pas: celles que

Racine a semées dans le récit de la mort d'Hippolyte gont,

gous ce rapport, à peu près irréprochables.

Ce» superbes coursiers qu'on voyait autrefois

/*<«»>« <^'u}\e ciT<^eur fù nqbL» Q^élr ^ sa voi;^. .t

Il'
I 11;

t

t.'

I
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PHECEPTES

UTT,:;,u,nE3.

^ ^^n.-Des Alliances de Mots.

II roganlo. i, .«outo ,,/
"'°

''"'^^'"'«"«^t Juste.
I' °o «''«•^ quo /a n„,v; „r^'^^'

J'"«
l'ombro immense.

CHAPITRE
irr.

•

DES DIVERSES ESPÈCp. nr o
90. x^,

^ ^'^ STYLE.

••«nd'sa ^cS'
"'' " "^"'"'-'^

i^^'-'i'^ui.ere dont l'in.mn

/ ^M)Iupan des auteurs h

' '° ''"'°
'•°»'^'^"<»uo.

«P'"sou 10 moins d'an quo -o^^'^"^
'^"'' classi^caiion surf'on Jitiéraire et i(« J

,

" ''^'^^''^lo dans l-i ..

2 I.-Du style simple.
. ^^ style simpU est cc^ln-, i .

""jets les |,|„s ordinaiVos. ^^^ l'<^nsoei sur les
"liULES. lai Ca ^
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,

{0) U conslruclion do la phrase est pou scrroo
; ou yremarque un certain abandon qui .lonno à la composition do

I aisanoo et dn naturel.

Lo flouri«to a soa jardia dans unfaubaur^; il y court au lovor dusoleil ot on roviont à son coucher.

(c) Ce genre convient particulièrement uu.x récits de faits
ordinaires, aux lettres, à la fable, aux entretiens familiers et
aux ouvrages didactiques.

(d, On uo doit jamais, môme dans le style simple, tomber
dans la grossièreté ou la bassesse.

93. On considère comme appartenant à ce genre :

ia] Le stylo scientifique, qui exprime la vérité sous sa
fonno rigoureuse sans recourir aux ornomonts du langogo.

{b) Le stylo plaisant et léger.

Ma foi, sur l'avenir, biea fou qui se fiera :

Toi qui rit vondrodi, dimanche plourcro.
Un juge, Tan passé, ino prit à son service.
Il m'avait fait venir d'Amiens pour être suiso»,
tous 003 No.mands voulaient se divortir de nous.
Ou apprend à hurler, dit l'autre, avec les loups.
tout Picard quo j'étais, j'étais un bon apôtre,
Et je faisais claquer mon fouet tout oommo ua autre. Kacinb.

(c) Le style naïf, qui exprime sans détour dos pensées qui
demanderaient à être voilées ou atténuées.

Mon Dieu, donne l'onde aux fontaines,
Donne la plume aux passereaux
Et la laine aux petits agneaux,
Et l'ombro et la roaéa aux plaines.

(d) Le style familier, qui n'est a^itro que le langage de la
conversation.

2 II.—Du Style tempéré.

94. Le style tempéré est celui où l'art se montre à décou-
vert, et a recours à tous les ornements du langage pour rendre
I, pensée avec richesse, grdce et élégance : Fénelon, Deiille,
i-Mloaubnand, Lai»ariluo ont surtout écrit en style tempéré

i
r

!;

ml, ' lii

t !
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.1-
I

rtKGi,E3. (a; L'oxprossiori (ist riclii> firntwi ,.ii,, ,ii. i

0.. ,..u ,i„ ,„„„ „ ,„.„„ „„„ ,,;. .;,„::,";;,',
'il,;.,i':'

'"""'""'

Tout ^ coup losoioll

Découvre
,\ no, rogarj, do lonpr* ruis«oau.x Jo sang.

l>os coursiers et dos oh:u,«, bri.é, dsm la oarriùro
I>08.noml,ro.mutil,'..^„ar3surla,.ous,ii)ro. '

I,os débns confondua do8 arrnos et do3 corps.
tt de, drapeaux Jcté^ ,„r de» monceaux de mort,.

(b) L-oxprcssi.H, osi ,rac...„so -H ôlégauto quand elle révôlo

L'épi naissant inftrit d« la faux rospootd ;

Sans orainto du pressoir 10 pampre tout l'été
Boit lus doux prc'sonta do l'auroro. . .

.

(c) lUaul crai..dn3,lo p.-ouij,'i,o,. i,,s ornements, car ils sont"MO ospoco do fard qui nuil a la vraie btaulé.

U/) Dans 'os co.nposiUont, ue longue laloine, il est bien rlnno pas toujours écrire dans le .nôn.o genre, mais o "ss
r'-"MUoa.>neu! ... ten.pérù «u simple et au sublime afin depro"'*nir lu satiété. ' ^°

ie) Le fjenro tempère convi.ui aux sujets qui s'adressent i
1
.ma„nat.on sans cependant élever l'ûmo aux plus g dssenlunenia. ' b''i"<is

OJ. Un rapporte a ce genre :

IWgir'^'"
''^•^''"'^"''' ^^''"s '^"q"<^' l'oléganoe domino sur

H>] 1.0 style romantique, malheureusement Irès-rénandu
a.Mo.-rd'hu, -sou caractère est d'ùtre rêveur et mélaucoZ
.l.'xpnmor des .dées vagues, indéfinies; il renonce TV;my I.olog.e pour demander ses inspira, >ns à la rZ on \pb.losoplMo, au sentiment intérieur : i, cherche à 5;nnagmat.on àjoto,. rdme dans la rêverie; son ol.j t o,est la rea .sa'.on du beau idéal l.ien plus que cenedubea.
|.os,t.l; généralement il abouti à des eflels tout com^airesU dm, le» aîrs posants que lo son vient froisser.On dirait qu'on entend l'Aino des morts passer

Pî^SS^rr"'"" «'''^^-«^»'-"-"-'l"<i'<sm comme uuo

90. Lo

mijestuo

genro en

tnouvcmc

Rii'GLE.

pensées r

l'on lomt

grands m

f'opendant

scoptro d'or a

La montagr
oolonno ardoi

100. Lo !

exprimée ,\\

On compter
Ii.Uaient do v.

Pour lo fid:

quodolajfran

Pourquoi y I
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mort».

lanU ollo révùlo

nts, car ils soiii

, il ost bien do
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«blimo, afin de
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X plus grands
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irès-répandn

méJancoliquo,

renonce à la

religion, à la
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a objet avoue
celle du beau
it contraires-

r,

crt comme ma

DES DIVEnSES ESPÈnES DE STYLE.

§ III-Du Stylo sublime.

4t

OG. Lo stylo sublime est clui r,ui oxpnme dans un langage
.-J'-stuo„x do grandes pensées et de nobles sentiments Cegenre ombrasse les sujots les plus relovés et comporte lesmouvements les plus passionnés.

RiiGLE II faut n'exprimer en langage majostuoux que les
pensées réellement grandes et les sentiment élevés, ou bien
1
on lombera.t dans l'emphase, qui consiste à emp o • egrands mots pour rendre des idées sans valeur.

g IV-Du Sublime proprement dit.

07. Le sublime est une subite manifestation du beau, assez
furto pour saisir l'dme et la ravir hors d'elle-même
Son caractère est donc de produire une impression subito.nstantanoe et d'épuiser seul toute notre puissance dop.ns rc «st en quo, M dill^^ro du style sublune, qui est une m niTs:al.on prolongée du beau et qui permet i l'imo de penser 1la fois a ce qu. est exprimé et au talent do l'auteur.

cth!;,w!l-'^'"'">""'
'' '"'''™' '^^'""'SO, le sublime de pen.,éecl lo subhme de sentiment.

i"-"-'-u

99 Lo sublime d'image, c'est lo beau se révélant subit.-mont dans la peinture d'un grand - bjoi.

Lo flot qui l'apport,, rooulo dpottv-ant<<.

j <*->. iau,uf
,:

ot les tgr,jjg dulioiousoment A la lllmi^rB

i::S:'""^'°^"^"^
"'-' "'^-^ '-- - P'- '^-t desair, un

ô

100. Le sublime de pensée consiste dans une grand, idéoexprimée .ivec beaucoup do concision et do cla-ir

'

quo

i'

"oiii'jiiiûi y a-t-'U uuo rois (kns lo aaug, u;io purolo <Una U pierro 7
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plus hau. pL.pSr' ""'° ''"''="° "' «»"*° "U

1.0 songe ,l'E„é<, contient lo suWime du rcret

1 Iwroismo ot surtout h contomnio/- ,

"^""°'
' '"imonsilé,

Gi^rist. typo du beau m ^ eZ' '"V^^^
'^"^'-^ '^ ^^sus

-ont à Dieu, à la patrio .t à SanUô' 7-^^'"^ '''''''

est ploino do sublimo. ' ^
' ''"'°*"'^'^- ^'Ecnturo sainte

Gusoian, blessô raortolloment n,ip 7.,m„ .
•

Et lo mion. quand ton bras vi^fT/ ° ^ ^engeanoo.

CHAPITRE IV.

COURTES NOTIONS D'ESTHÉTIQUE.

§ I.—Du Beau.
102. Le 6«aît absolu c'est Dieu



[iiandrimcdans
'0 ou exaltéo au

acol...

lectuol ou moral,
'i, 01 peut contri-'

I grandes scènes
t'o, rimmonsilé,

iuvros do Jésus'
parfait dévoue-

'Ecritnro sainlo

lui adresse les

lo /aire périr;

noo;

agcanoo,

Qor,

n recherchée,

JE.

à l'dmo.

t.

' raonlre lui-

ICO
; foi est

découvre il

NOTIONS D'nSTriÉTIQCTE. 47

La nature, si parfaite qu'on la suppose, no peut avoir
qu une beauté relative.

auteur, ot c est à cause do ces caractères qu'cUo est belle : ce «uo nous

S^detf'°'"-"^^^"''''" ''' Plantes, lV.«.n...drjrs
a/orce do certains animaux, la prévoyance do quelques autres, l'har-

yrdo^tbdaS'r'" ^:' '^"'°^'"° -'^°«=ho-.-on admirer ôe qu'il

Lrli? !/• . f
"'^^^'^'' «o qu'elles nous révèlent de Dieu, qui est

X'h^l: :
',°"'--'^'"*»««'' qui est aaoesse et ordre par essence, etc.L homme est l'image do Dieu, il a en soi quelque cùoso do divin qu'ilcommunique ^ ses œuvres, et c'est par là qu'elles sont belles .nous ad-

1
unitéda plan, lojuste rapport de l'expression avec l'idée, otc en un

r^:: ' ' '^ '^^^ '""^'° "^ ^'•^^"^*° ^«^ -- paneîeL eura^r
^''i^'^oP^'^anon, majesté ouprêmer- Vérité même, Gto.

l'insn?rerL'!°)
''"°' ^° ^^'''""^ " ' ' ^^' "° °><^<i'^t«" «'^t" »iou qui

1
msp ro e les hommes qui contem ,. >nt ses œuvres ; 11 a pour missiond mohnor leur cœur h l'amour de la oeautd absolue.

105. L'idée cl lo sentiment du beau sont dans tous les
hommes, mais plus ou moins afTaibli^ ou défigurés par l'er-
reur, l'ignorance et les passions.

106. On peut considérer comme belles les œuvres qui ont
reçu

! assentiment universel, le Télémague, par exemple ; et
aussi celles qui nous procurent du plaisir dans une contem-
plalion prolongée, comme seraient certains chapitres du Géniedu Chrislianisme.

l II.-Du Goût et de la Sensibilité.

107. Le gaûl est la faculté d'apprécier une œuvr-. on se
fondant sur l'idée et le sentiment du beau.

108. Se former le goût c'est, au fond, s'affranchir de l'igno-
ranco, do l'erreur et des passions.

109. Manière du sk perfectionneu le goût :

(a) Approfondir l'étudo des Règles;

{b) Ne lire que de bons ouvrages
;

! I

i

. ;i

1
1

1H
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(c) Paire l'analyso iittérairo des ouvpo
(^) ^airo cnu^or par „„ J,,;;^rX^"

^"'°" "'^ '"

'

(«) Demeurer verluou. r r
''' ^''^^'"^^

«^««''s-

Ja dépravation du goût.
' " " ''^'^'^'^'-^on du cœur engendre

"0. Causes de L'ALTrJn.^,«

'« motion, ,™pr„He, ctlMot-r"""'" ^^«"««rar
('') La lecture des mn,-r^

^^;
^o.d. soit sous cerS::""-^'

--^ -s ie rapport

': P'^^hétique; l'auteur, q uaeeU, i

'°"''' '" *°"«h«"' «omem parce qu'il aime à considX ''?'°"' P'^'' «''^inai-

^«
vue capable d'émouvoir et dtl '

'^'''' ''^' "" Poiut
^-''ncl. Lamartine ont be ucou, ^ ""•, ^'"^'°"'

^''^'«au.
Cette disposition

^^'"^""P "p senf-'J^ilUé.

cirque,
'"'"°""

'^ ^^'ro leurs délices dos îont
'^'"•'' °"

aos joujc sanglants du

§ ni.—De Mmaginafiot, ^

jamais existé.
^^ards ou qu. môme n'ont

yollIhTroft'iiZ'''''^''^'' ''"'°" '««^"1 lo fait d'arn, ., n

forces lrJs.,,o„s„„„,
'°°'^ '• ''"'"" "= "vôlir sos ij,-.„s do -

„0 cjç, Baisiggemgj,^,, H



l 'on lit;

^pres essais,

œur engendre

emousse par

'S ie rapport

ies mauvais

NOTIONS d'esthétique. 49

113. La jugement Gst la faculié de percevoir les rapports
des clioses.

C'est lui, par oxomplc, qui nous montre do l'indignité dans la con-
duite do 1 intendant Bigot, lorsque cet administrateur exerçait un mo-
nopolo odieux sur les denrées et qu'il dilapidait les finances dans la dé-
tresse ou était lo pays.

114. L'cspril est lu faculté qui nous permet de percevoir
/acilement. Elle nous fournit les idées.

115. Lo talent est la fucuilé de réussir dans une entreprise.
Le talent est varié comme les objets au.xquels il s'applique :

talent littéraire, administratif, artistique, etc.

116. Lo génie est la faculté d'inventer ou de découvrir; il

fait exceller dans le genre que l'on adopte ; c'est une puis-
sance supérieure cl harmonieuse du jugement et de l'imagi-
n;ition.

Cossuet conçoit que l'illusion accompagne l'homme jusqu'à la nort;
c est 1 effet du Jugement. Il so représente ce qu'il n'a pas vu, ot exprime
sa pensée sous unt Ibrmo trcs-scnsible ; c'est l'œuvre de l'imagination:L hommo, dit-il. marche vers lo tombeau, traînant après lui la longue
ohaino do se:- - *i.<3i.inces trompées."
Bossuet ' .. .mmo de génie, parcoqu'il a ou une grande puissance

de jugom -r, i .-
<, ,! imagination.

§ IV.—Des Conditions du Beau dans les Œuvres
Littéraires.

117. Tovte œuvre doit avoir, pour être belle, quatre quali-
tés essentielles

: Vanité, la variété, la vérilà ou la vraiscm^
blance, et la juste proporlicn des parties.

DE l'unité.

118. Toutes les parties d'une composition doivent être
reell.-ment les parties d'un môme tout et non des morceaux
rattachés i'^s uns aux autres par caprice ou par besoin.
On roconiiaît qu'une composition est une quand on peut la

résumer en un fait ou une pensée. L^s ouvra-es de longue
halome doivent avoir cette qualité

; ils sont un par lo but de
l'autour et par le ton qu'il donne à son stylo.

RÈGiT.s. (a) lîîpporler tuus les détails d'

i^cQ et négliger ce qui s'en éloigne.

is ci un sujet à URg

"^':

^k-A
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(^ô)
Etre sobre de parenthèses.

Pwlf:'" i^ -^n^:;:^-
-^-ages ,uo ,'on pourrait su,>

'^)NepasvouloW„oncrtr;r "'""•
'/) Eviter do drin^o »

''' " '^ ^°'s-

0-^.0 dans cotte

p^;.°::,^::2;:;r- ^^ "^^' '" ^"'•^«'

^^Miludieri-art des /..,,,,,,,,.

''9- TraiVSITXONS On
;"l«™«diaire dcslinée à roZrv'T'''''' """ «Pression
"cs^>iu„„

composition.
"^

'
"""™"° »"'™ <lc,« pa

"

,t"'"''*'-°™^1™'°'°ii^^^^^^
o=. une „„™se

' ^ va o.,.„, u„ „, viom 1 ,

° "" '"" "•' l""
fimar-enl; "'"" <1» parlor des boaulés du

p'.»oo,.„ose*s,oso;::;';;.;;:,i-./o-.o' „«. .s
"«^GLE. Los transitions do oPiJo .

^^^s dans un discours, dont le hu.?'"'°
'""' "'''-''^'^

P'«-des auditeurs. ' "' '*" ^"^ P''"»^'Pal est l'instruction

- -t. dans un ':£::";^^: 'aT''^'^
--'«^^ ^-s

dessein, ma,s r/ui prépare l'eaiw' i.*"' comme sans
vers un objot difn:>rent.

^ '' '' transporto à son insu



NOTIONS D'ESTniTfOlT:.
5J

BoJîcnu, dans son Art im/itlnuc -n-nif .1 . , t

'•%"=. »» iv.«c« „o ,..',0. %;c:,i^::;S;;;STauî
''

Puis vient Todo;

Elevant jusqu'au ciel son vol ambitieux .

onoron'no''^
^;''"'' J'-'s l.cnséos ont une liaison nécessaire,

l'autre il r.''^"
'' '"'^'^"° '^^"^ '« P'-^^^=« ^^ !'""« à

1
autre, .1 no faut pas se préoccuper dos transitions.

élilé' Trf"^ "'''''°"' '''''' ''''' T^'"" •'^PP^'-t très.

no or
• ? '"' ^'' ''^^ "'"^ J^'^'' """ t''^"^>tion, quine serait qu'un lien forcé et riflicuio.

unTit?n'irr?"'"''^''°'''''^''° ''' pensées qui ont

nlus^rr
'^'' "''^°^^'- ^^^''^«'•d^^ ^' "Méthode: leplus souvent ce sera assez pour que toutes les parties de lacomposition soient suffisamment liées entre elles.

DE LA VARIÉTÉ.

trni!!".'^,^'''
"' '^''^ P"' '''^"'^ ^^ ^^'^iélê, mais au con-

traire s'allier avec elle.

c'ioifdp', r;."^'"^^^^-/"'
" '^^' "mettre de la variété dans le

m t entier '
""'' '' ''^ P'^" ''^ ^"^^'^ ^^'«-'^^^nui ne por-

ra'non û
"'^™°' '' "'"P'^''^ ^'^^ ^"J'"^^^ ^•^-"^'•s «t badinsgagnent a être ontreméj. s do pensées sérieuses.

(b) La variété doit être surtout dans l'expression.

Vn ^ ^"-n^'f
^"P ^^''^ '^^ *°"J°"" uniformeEn vain bnl!e à ncs yeux ; il faut qu'il nou» endormeOnht peu ces auteurs n<=s pour nous ennuyer.

Qui toujours sur un ton semblent psalmodier. Boileat:

tailSr.'' f?'''• '^' ^'^'' ^^^""' '^"t, tantôt rapide,tantôt simple, tantôt élevé.
'

Cependant cette règle n'a pas d'application dans un sajelJe peu d'étendue: il faut alors que le style soit soutenu
ib) Employez tour à tour lo Btyle

diquo.

Jâ
le coupé et le style pério-
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fj:l

\U ii

verbes. " ^ùaiigeanl. fréquemment le siijot des

slyle, '^^"I"""' "s»sa du mémo ornement de

rapport Mel:
'"'^''"""™' vraio ,„a„d elio afflrmo >,„

rr»co. ^""""'"'"°""««1"etUul.i„doI,I,„„.u.

'avénçéestesso„..,,o,U„„t.„..,,3.„,„„^

'2o. L. .ra«.mW«;îce consiste « .in

'"•

rence do la vérité, c'est-à-dirp a ?
'""" ''""^ ^'^''^ ^'^PPa-

naturellement avec ceu
'
uMes Zï'T''' ''"""^° ^« ^^"t

P«Snent, de telle façon guej'on
"' °" ^"' ^'' ''''^^

»' ^'^^ p../ cire ainsi ^ " °' '' ^'«« P^^ •• ^«t. non.

Ainsi l^rr
'"' '"''"'"" ""''''' '"^ -isen.bIabio.»

semblable s'il n'était ,;, %Znit
'""'''''

'^ '"•'- --^i'
f°,''-Pnt d-enthousi sme'XtdaTT ""^ ^^^^-^uence
"'"^'O" des armées pour les CS ?

P'"''""' ^'^''^ ^^ '^ ^or-

^constances
i) s'est aocompr " '"""""'"'sqnoiles

(*) On dcit éviter Icxasoration,

•apt°rti",e:trj;^:f^^^^^^^^^ " ?"',"»"™ "" j-t»
personnages. °'"'^"' ™'™ les actions et les
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ble;

lits i'appa-

niose liant

les accom-

mais non.

itiers par-

ait invrai-

Jséquence

-le la for-

î n'avait

(d) On doit aussi coMsorvor ù chaque personnage sou
propre caractère.

^

Achille d(îplairait raoina bouillant et moins prompt,
J auno h. lui voir verser dos plours pour un aflfrorît

;A ces petits défauts, marqués dans sa peinture,
L esprit nveo plaisir reconnaî t la nature.
Qu'il soit sur 00 module, on vos écrits tracé ;

Qu'Agamcmaon soit fier, superbe, intéressé
;

Q'ie pour ses dieux Enéo ait un respect austère :

Conservez à chacun son propre caractère. Boilbac.
La vraisomblancG convient aux sujets d'imagination.

DE LA. PROPOnTION.

126. L'esprit airao à voii une juste proportion entre les
diverses parties d'un écrit.

nÈGLEs. {a) Il no faut laisser à clia']ue groupe d-idées que
1 étendue qu'il doit avoir relativement à ceux qui le précèdent
et a ceux qui le suivent.

(b) Los pensées dominantes demandent un plus grand
développement que les pensées secondaires.

(c) D ins le début d'une composition, il ne faut placer que
les Circonstances indispensables à l'intelligence du récit et
se hâter d'arriver à ce qui fait le fond du sujet

CHAPITRE V.

DE LA COMPOSITION EN GÉNÉRAL.

127. Il y a doux modes généraux do composition, les
résumés et Vamplification.

Ses Bésamés.

128. Paire un résumé, c'est réduire à leur expression la
plus simple les principales pensées d'un travail littéraire •

cet
exercice est très-utile pour former le jugement.

129. Un résumé bien fait doit étro la reproduction du plan
primitif de l'ouvrage; on y djit distinguer les pensées prin-
cipales et les divisions du sujul.

Il

,*4d
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ornements do stylo, i, no So n^n V'''^''^'^"*
"' ^°«

dan... si 00 n-ost on n,odifia,u tT/ '' ^^^"^'^''^ «°^°n.

Lo résumé s'annol In -u,^.-

Do l'AmpIifioation.

'30. L'ampUftcalion ccisisie •. Mpv.i
«^an.ero

à on faire ressori a S 'T^;
""° ^'"^^'^ ^-^

demande l'exercice du iu--JJ,
"'" "' ''^ beauté; elle

P-rondir. et celui de i 'ma^^:^^ r^j'^'''
^« -i^^ ej Ta !

n-ne.rmeoapa.ede,5air::'CSr""'^^-

pensée hors de propos, ni la dé laver en'T f
''"°P^^^'' ""«

longuement. ^ "-" '^ ''«^'eioppant trop

DE l'iWe.vtiov,

" Il y a trois prinnipau,
„,„vo„s ,]„. •

eon.0 ,Jo soi. dos l™™s nt 1 os"

"" "'"""^ " '"^'"

je.oisi..eos.,.,u,dodos-o„„,,es,ie„,e„sése.,io„

'..'enT crso»„;;::,:;l^:::f='' "" "^«' " -"" «°-„erson
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VOUS donc qui. brûlant d'une ardeur p<<riIlou8e,
CouroT du bol esprit la carrière épineuse.
K^alloz pas sur des vers sans fruit vous consumer,
Ni prendre pour prdnio un amour de rimer ;

Cnxigrnoz d'un vain plaisir les trompeuses amorces,
Et consultez longtempa votre esprit et von /orcet.

Co choix no saurait être laissé aux élèvos.

ib) On écrit la pensée principale du sujc' que l'on a choisi.

(c) On médite cctto pensée et l'on jette sur le papier, à la
hille et en abrégé, les diverses idées qui s'offrent à l'esprit.

(cl) Pour s'aider dans la méditation d'un sujet, on i)cut ;

/• lo dénnio-et on énumérer les parties ; i» reraontorù la cause
on descendre aux eiïets

;
3» examiner quels rapports il a avec

d'autres sujets connus ; 4° étudier les circonstances, dont les
principales sont le lieu, le temps, les antécédents, le carac-
tère des personnages.

(c) Le travail de la méditation achevé, il faut choisir les
idées.

Relativement à ce choix, on no peut donner que cette règle ;

Déterminez nettement le but que vous vous proposez ;

comparez vos idées à l'idée fondamentale, et toutes celles qui
contribuent cflicacement à la faire comprendre ou à l'embellir,
conservez-les en leur assignant ù chacune la place la plus
favorable.

DE LA DISPOSITION.

133. La disposilion consiste à arranger les idées avec ordre
et méthode, de manière qu'elles s'éclairent mutuellement et
liiissont un tout régulier.

134. Il y a six modes ou ordres principaux d'amplilicatio-^ :

la) L'ordre logique, qui consiste à placer les idées dans
l'ordre où elles se déduisent l'ur.o do l'autre, de telle sorte
que chacune paraisse être la conséquence de celle qui la
précède.

Ah ! puisqu'il entend de si loin
Les vœux quo notre bouehc- adresse,
Je veux lui demander sans cesço
C« dont les autres ont besoin.

Mon Dieu, donne l'onde aui fontaines, cto. ..

flllfffl
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I .,.

Quant nu sor< oui affpnrî Ta. ^ •

Unis, co n'est rLmZ'Z ZT-lV'""'' ^««««"^Jants aux Etats
pour un .rana ..o.ubro^Ssria""^^"; '°''';""' -^ti^nall^tt
malheurs qui s'ens«ivent.-Mcr. L L^Sr ° " ''^'^'°°' '^ t°"« 'es

lo l^boureT/arcouTt'dé'lï
piL'n'r'ctr

'" ^''^°"'^''''°""ort de son jard.n

Z^^ et coutumes .i polis elViïSX'^!"';" "'^"" ^'' --•
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DES RKNnrcS DK COMPOSITION. 57

La troislèmo place des propositions analytiques entre les
l)rni)ositions synthétiques.

Tontes le» force, humainea se sont essayées contre l'dglise : la ruse.gnorance, le mensonge, la seienee. la politinue, la violence ; ITgl se atriomphé de toute» ce» pui»»ance».-MGii A. Racink.
L'analyse est renfermée entre les deux synthèses ',qui sont: tout.» le»furotia humaine» et toute» ce» puùaancea.

DE L'ÉLOCUTION.

135. Vélocnlion consiste dans robsorvalion des rè-^les
relatives aux ornements du stylo.

' "

Ces règles se complètent i)ar les deux suivantes :

(a) Quand on compose, il ne faut pas se préoccu.)er des
ornements: on perdrait le fil des pensées ; co n'est que dans
un second travail qu'on doit y apporter son attention, quand
1 esprit est reposé et que le jugement est libre.

ib) On doit corriger ses compositions et les faire corriger.

CHAPITRE VI.

DES GENRES DE COMPOSITION.

2 I.—De la Description.

136. La rfescnp/ion est l'exposé J'iiii sujet qui ne se déroule
pas comme une action, mais qui custe tout entier dès le
premier moment, autrement c'est la peinture des objets dans
notre esprit. - •

.
Des Qualités de la Description.

137. Toute description doit être :

(a) Inléressanle. On doit choisir les circonstances qui
sont intéressantes par ellos-mômos ou par rapport à l'objet
.. LUI. ...uc, t!-. funei iic CL- q;iu lout le monde sait, à moins
de le dire d'une manière originale.
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DES GENUliS niO Ct'MiMyiiio.v.
50

Des diversea Sortes de Descriptions.

138 La description peut avoir pour objet io temps le lieu"n fait, les formes extérieures d'un ôtro, les mis d'un «I^-nne ou l'instinct d'un a„in,a.. io. attributru o cl.omorale ou abstraite; do lA. .ix sortes do désert il a

DE LA CHnONOGH' i.;;.;.

139 La chronographie fait con. altro le te^ ;ns on indirrn.n»ics i)fionomènes phvsiaues nn m ...
indiquant

T^o l'on veut dc4ner '

''""'"'' "" "^"'"^"^

niSvTnto?'' ^' '""'' ''^ """*"• °' ^^ -^-^'^ «'«^Primo do la ma-

fear l" r
^"^^''^"'°"'°°. amassantL nuages,S i

^'°°°"^ ''"° ^'"^'^«f doit jeterSur les champs refroidis, il est un jour austère0^ nos cœurs, oubliant les vains soins de la terre.Sur ceu^ qu. ne sont plus aiment à mdditer

tiei'm; c'emll"'"'" ^" phénomènes qui appar-

Joit omette r„,r'"'''^"'' non-seulement on

n^^-sauuXicrtrm^r^^""^"^^-'"^'^-^

DE LA TOPOGn.VPHIE.

Enfin il découvrit ces superbes rivages

Un^bo.3 m^ajestueux couronne son sommet ;

" . "."t!!
.''!!.!!''^'"^ ''"' '^""•'' "°"""° "" '^"^et.

Là. du haut de oe mont.' un'paya'sans ^inkns""
'

i

n

- - - «-,1



60 PRÉCEPTES LITTÉRAIRES.

Bien 7J ^'f K''''
^°"* ^ °°"P «° déroule.

Jait briller au soleil ses flots voluptueux
;Mais parfois il s'irrite, et plus ijdtueu;.

Il urte en doumant un rocher qui ruissollo

Partout des bo,s épais, partout un sol fécondQui reposent encore dans un ealme profond !

DE L'hyPOTYPOSE.

'ii-Vhypotypose roprésonte de la manière h r.l„. a

considère plu, faction comme se déroulam dan, , J"suceess.^ mais comme se oomposan. Z^^lllZ:''"

Règle. Pour peindre vivement imp nn,-
^-^'^«a.^-

présent au lieu du passé.
action, on emploie le

DE LA PROSOPOGRAPHIE.

etttS"l^t^S::;-;;'-^---U la terre d'admiration
combats. Il a les trai . réguliers le tehul, ' ."^"""^ '^'^"« P'"«i°""
lin. les yeux grands, pleins de e '.

les eheveS^ T^J^' '' °^^ '^^^^^

haute, mais un pe-, pcnoLéo vers rVniuln 1,?\ ?'^' " ^°"°^^«' '*» «été
et dégagée, le corps bien propo t „tS^ T'}"''

'^ *^'''° "moyenne, fine
nuel. On dit qu'il est très léger r?acour,«5f f' '"! ««"'ce conti-

parures.-B.îiTnéT,».^ ^ ^ '" °°"''« «' très-reoherehé dan. ,.,
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Ii3. L elhorJe, ou description des raœnrs,fait connaître les
animaux, on désignant les caractères do leur instinct, et
1
homme, en décrivant ses qualités morales ou ses vices.
Ethopée du Cheval, tirdo du livre dô Job :

Lo souffle do ses narines remplit do terreur. H frappe du picdla-tcTro
I

bond.t. 1 s'élance aveo audace, il court au-devant des hom nésarS
.1 mcpnso la pour, i bravo les ép,5es. Los floches siffleut autour Tl'i

'

10 cr des ances et dos dards !o frappe do ses éclairs , il écume Tl f^4iV
û dovoro la terroil n'est point -ffrayé du bruit des trompettes. Wqn on somia -la charge, il dit: Allons. Do loin il sent l'app Le de,euemers, il entend la voiic des chefs et lo bruit des armées.

144. Le caractère est un portrait qui s'applique à une
c asse

;
il a alors pour objet uno généralité d'êtres au lieu

duii individu: Vavare, l'égoisle, lofai.
145. Le parallèle consiste dans le rapprochement de deux

portraits pour en faire ressortir les res.-îmblances ou les dif-
ferenoos.

Richelieu, grand, sublime, implacable ennemi,
Mazarin, souple, adroit et dangereux ami ;

L'un fuyant avec art et cédant à l'orage.
L'autre aux flots irrités opposant son courage ;
Tous deux haïs du peuple et tous deux admirés^ . .

.

RÈGLES, (a) La poésio foit moins usage du portrait mie
rhistoire et l'éloquence.

ib) Il faut bannir du portrait les traits généraux qui peu-
vent s'appliquer à tout autre individu.

(c) Pour qu'un parallèle plaise, il faut que les rapproche-
mcnts soient saillants et naturels, et que les antithèses ny
soient pas prodiguées.

(d) Pour éviter l'antithèse dans le paranèlc, on peut décriro
d abord plusieurs points du prsmier objet, puis venir à leurs
correspondants dans le second.

Lo tigro est plus à craindre quo lo lion : celui-ci souvent oublie qu'ilest roi c'est-à-dire lo plus fort do tous les animaux ; marchaiit d'I pastranquille, d n'attaque jamais l'homme à moins qu'il no soit JoZné
presse. Le tigre, au contraire, quoique raasaaié lo chair, semble tou-

m
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DES CENnES DE CO.MPOSITION.
gg

Définition littéraire .ie l'homme ;

L-homrnc, en s.a course Dassasôra.

^ est rien qu'une vapeur légère
yue lo soleil fait dissiper

;

Sa clartd n'est qu'une nuit sombre;U ses jours passent comme l'ombre
Que lœ.I suit et voit échapper. J. B. Roussbac.

2 II-—De la Narration.
148. La narraUo,i est l'exposé d'une action nui «e déronlAdans un ordre successif.

^ déroule

Des Qualités de la Narration.

149. Les qualités do la narration sont •

qui concourent à les cxpliaucr n'ninn» rrJ
^" ."-^ '-'^''^"'^'

secondaire; quo les circons n;o ,^ '"' ""I^°'''«"««

mrnt i« io.\.
Cil constances, qui distrairaient inutile-ment le lecteur, soient écartées; que toutes celles que l'on

qu'a n'v" ^t

'"^"^ """''^ ^"^^^ ^"- «t'«îit H "
pal, qud ny ait pas trop d'incidonls ni ,îe pprsonia^e. •

que ce soit surtout sur le principal acteur que se oteSre On distingue l'unité d'objet, do but, do style

net °L"";"r'^"
ultérieure, ou encore un u.age qui

archers de Napoléon, serait faire une faute de cette nature
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1: !Mis|
!\' f-itriii

id) La &n<?i,e/^. La narratio- doit être briève •
il n'y faut

dcÏMl "'^'-^^'f
^""^^ «" ^^>''^' I^a narration historique

(/-) La ynoralUé. Elio propose pour but do ^cndro meilleurceux auxrjucis clic est destinée.
"

Des Parties do la Narration.

ratio^?"J'''•r'"^^"'''''''™'"^^™'^
parties dans la nar-

Se r;J
^"' ''' '" '^^"^'* '° ^«^'««"^«^^n/; on peut consi-dérer connue qua-neme partie les épisodes et les rJyZc.Tfon..

DE l'exposition.

151. Vexposilion fait connaître le lieu de la scène, le tempslos^personnages e. Ion faits antérieurs à l'action q'u'onri

c os s.cc t lorsque les autres seraient inuules au récit ouque dejH elles sont suffisamment connues du lecteur
Règles, (o) L'exposition se place ordinal, ment au débutdo a narration: c'est par elle qu'on or.-, on mat c^,"Quelques auteurs la mettent parfois au mil= a ou à la fm J^

ZlZt 7 '' ''"""^^ ''' quelque e.xciama ion;paroles do quel(iuo personnage, elc,

(6) L-ojposiUon doit Wre thlre el juH,. c'osW-dire faire

.TSltr^ °°"'"'^" '- -"- '»-= -"P"-

rie'Û™ "u fauMf "T"" '° *" *' circonstance» ,„,é.nenrcs
,1 Taul les raconler en peu de mots ou les meltro sur™ arr,ere.p,an

;
on emploie alors l'imparfait eu le pius™ t.e.

n4t a';r.:t;uri'::::.ror^^'T'-- *?- '- ""°

mien, pro.ettro'p'cu ar,rurV:: Zi^!!"- '":^::,



ro meilleur

DZS GENRES DE COMPOSITION-
fl5

comrao il arriverait dans le cas où la seconde partie de la
narration no serait pas à la hauteur de la promière.

DU NCRUD.

152. On appelle nœud l'ensemble des faits secondaires
I

d'une narration
;
mais le plus souvent on désigne par co nom

une complication d'incidents qui nous tient vivement on sus-
pens à l'égard du résultat.

Que le trouble, toujours croissant do scôno en seineA son comble arrivé, so débrouille sans pciuo.
L'esprit no so sont point plus vivement fr.app6,
Que lorsqu'on uii sujet d'intrigue enveloppé,
D'un secret tout i\ coup la vérité connue
Change tout, donne à tout une face imprévue. Boileau.

Règles, (a) Los généralités n'intéressent pas : la narration
doit donc abonder en détails et admt'ttre môme les petites
circonstances.

{b} L'action à décrire doit avoir quelque importance, autre-
ment Il faudrait l'omellro ou seulement l'indiquer en passant

(c) En faisant un récit, il faut se représenter l'action
comme si on l'avait sous les yeux, diriger son attention sur
le principal personnage, lo tenir sur le premier plan et faire
tout converger vers lui.

DU DÉNOCKMENT.

153. Le dénouement est lo fait essentiel de la narration lo
point où le nœud aboutit et se résout.

'

Uègles. (a) Il faut préparer le dénouement sans l'annon-
cer

:
le mieux est généralement de no ie laisser apercevoir

qu en arrivant à la ûti du récit. -

(/') Il doit rspondro aux promesses de l'auteur, c'esl-à-dirn
être en rapport avec l'exposition et le nœud, ou même ôtre
plus important que ne font pressentir ces deux premières
parties de la narration,

Remarque. S'il s'agit d'une narration badine, on peut s'é-
cartnr do cette règle.

L'anecdote suivante arrivée à l'empereur Gallion nous en
offre an exemple :

^^mi^ .f
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r'-

les spectateurs .e souS^;icnt attïl
""^'"'' '''' '"'^^ '"' '"«'"'"•-.•

tant «•'.lancer d. s.lo^i^'^r^Z:Z:' "'" '•°'"^''"" •"^•

la surprise Iors,i,.'on vit paraître nn,
'

'

«•-'«;. que!!o fut

-i.. /^«^-.,,.ditSt:i:'^, „;r;;::::s.
'•"^'*''^-^-<' -<=*

(C) Il faut snrrôtorà t-inns- cV-c;i , ,!!..« . . .

^iWe, „e rien ™e„,r,3 après !,::'™::™;t
'
""""' ""' "«

DES ÉPISODES ET J^ES OKPLEXia:.S.

au'^; ^^P^'J'^.^f^^« lerécitd'un iail incident subcrJonnoau r,iit principal (le la narration
'--nno

iccu, mais 11 faut observo.' ouVIIpc cr,;^..,*
courtes remarquables, naturelles, ressorlan b^^nl^ "Hplacées de manière à ne pas refroidir 1 intérêt.

^

Dos différentes Espèces de Narration.

tion mixlv, la narration badine ou co/i/^v

DE LA NaRRATIOX HISïOniQtJE.

157. La narration historique est le simple exposé d'un faitavec ses principaux détails.
^

Règles, (a) La vérité absolue est essentielle ù la narruinnhistorique gui doit reproduire les O^its ave' .! ""le'!;
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C8 PnECEPTES LITTURMRES.

raconter ]iar un dos porsonnages los circonstances et les .iits

antérieurs, ou bien les exposer soi-môme en les fondant dans
lo récit.

(d) Le caractère dos personnes doit *tre soulenii, à moins

que dos circonstanees exprimées n'aient dû le modifier.

(e) Le poèlo pont môler le merveilleux aux faits qu'il

raconte, c'est-à-dire, fuiro intervenir des agents surnaturels.

On dit qu'on a vu raCmo, on co ddsordro affreux,

Un dieu qui d'aiguillons presaait leurs flancs poudreux.

159, On rapporte à la narration poétique lo conte et la

narration familière : on aime beaucoup dans ces sujets les

saillies piquantes et les dialogues à forme rapide.

DE LA KAP.UATION MIXTE.

KJO. La narration mixte est celle dont le fond et les prin-

cipales circonstances sont vraies, mais que l'on ombcllit par

des détails inventés.

Règle. La vraisemblance est lo point lo plus important do

cette espèce de récit ; il n'est pas permis d'inventor des faits

contraires à l'histoire, ni do supposer des actions opposées

au caractère liistorique dos personnages.

DE LA NAnRATIOK HADINK.

Dans la narration badine l'auteur a uniquement pour but

de moraliser en amusant. L'imagination a la carrière enlic-

remont libre ; elle n'est pas môme gênée par la vraisomblancu.

L'écrivain a le droit de recourir au merveilleux, au surnatu-

rel. Il fdit agir la baguette miraculeuse, les talismans qui

préviennent tout danger.

Le conte doit toujours renfermer une moralité claire que

l'on peut exprimer on pou de mots.

l III.—De la Fable.

161. ha fable n^i un récit allégorique qui a pour objet do

nous distraire an nous iiionti-.'iiit lo vérité.

Les personnages sont ordinairement des dieux, des hommus,

des animaux, des pl.intes, ou des personnages allégoriques.
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L apologue se distinguo do la fable en ce qu'il emploie plus
particulièrement les personnages allégoriques.
Les qualités do la fable sont :

(a) h-unilè. Tout doit tendre vers un même point, qui est
la moralité de la fable.

{b) La vraisemblance. Supposé que les êtres mis en scène
fussent doués de la parole et do l'action, ils devraient parler
et agir comme dans lo morceau.

(c) La clarlé. Plus que partout ailleurs.

(d) La brièvclé. Comme dans tous les sujets allégoriques.
(e) La naivelc. Elle permet do penser que l'auteur prend

au sérieux ce qu'il dit.

La Fontaiao est dminemment naïf, il nous dit avec tout lo sdrieux
possible que les souris riront à l'enterrement du cliat, qu'un vieux rat
est expérimenté, parce qu'il a perdu sa queue à la bataille. Quelle bon-
homie I quelle crédulité ! quel enfantillage !

Dans la fable l'Homme et le Serpent, il dit :
" L'animal pervers, c'est

lo serpent que je veux dire; "puis il njouto: "Et non l'homme; on
pourrait aisément s'y tromper." exprimant ainsi toute sa pensée, quoi-
qu elle pujso déplaire.

Eh bien 1 c'est cet air do bonne foi, ce sérieux avec lequel fl mêle les
plus grandes choses avec les plus petites, c'est l'importance qu'il donne
a des jeux d enfants; c'est l'intérêt qu'il prend pour un lapin, un
pigeon, un rat. qui font qu'on l'admire et qu'on se passionne pour ceQU 11 QIC*

DE l'action.

162. Tous les faits dont se compose le récit doivent con-
courir à l'enseignement moral qui est le but de la fable : c'est
ce qu'on exprime en disant que l'action doit être une.

163. Il faut faire agir les personnages conformément à leur
nature réelle, ou au caractère que leur reconnaît l'opinion :

on formule ce principe en disant que l'action doit être nalu-
relle.

On cite, comme manquant de naturel, la fable oîi le lion fait société
avec a génisse, la chèvre et la brebis : l'esprit n'admet pas comme vrai-
semblable un pareil rapport entre ces animaux.

L'action comprend : (o) L'e.xposition, qui fait connaître le
temps, lo lieu. les circonatanrîfic ot !e« npr''"'i""'-o-

(6) Le nœud ou l'ensemble des faits secondaires.
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(c) Le (h.uouom.MiL ou lo f,,ii ossonliol .|iii n-vôlo la mora-
Iilo, etauq-,M .,, ruu.u' t lo nœud et l'exposition.

Ex. • Il t'ut tout bourcux et tout aiso
Do rencontrer un limaçon.

Di; LA MOli.M.ITK.

101 La fublo ayant poiu- but d'oxprimor une vérité morale
d une mamcro indirecte, il n'est pas , ssaire qu'elle l'énonce
dans sa forme pro])ro. Aussi trôs-souvont on laisse au lec-
teur le soin do la trouver.

Les plus accommodants oo sont les plus habiles... Ue Héron).
La raison du plus fort est toujours la meilleure •

Nous l'allons montrer tout a l'heure. Uc loup et l'Agneau)
La morahté placée à la lia sert mieux à l'intérêt du récit •

Je lecteur a le plaisir ,1e la deviner avant d'en lire l'exprès^

g IV.—De la Parabole.

1G5. La parabole dillère do la fable: 1» en ce que en
gênerai, elle prend pour porsunnagos des hommes libr'^ et
raisonnables, au lieu danimaiix ou de plantes- '^o en ce
qu'elle est d'un genre plus noble que l'apologu«, et exprime
plutôt des ventes religieuses que purement rationnelles
Le Sauv ,.ur parlait souvent en paraboles

; le récit de'l'En-
fant Prodigue est un chef-dœuvro en ce genre, môme au
point de vue de l'art.

, . § V.-De l'Allégorie.

m:ValIr.orie,
- aime su ' d . composition, est uno pièce

qui repose tout entière sur une mélaphorc.

Faible arbrisseau transporté des bords de la vieille Franco sur la terrevierge de l'Amér ..u, l'drablc planté r rChamolai. , iVfi^^! r I
racines dans le sol .n Canada : souvciu,.^^Z:^^ ^'Sl^^
p 1. hache du bichcron, il s'est rodro..'. après chaque ori^' sP aies se sont gucncs. sa tète s'est cor : „cc .l'un feuillage plu^t^t e!plus vigoureux

; aujourd'hui, d.r s la lorco de ra.loloJonl -^

J. B. A. Ferj-lAND.
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L'allégorie doit ôtre graoiouso, fniiclio, claire ot courte.

L'allégorie habite un palait diu/ikane.

Une allégorie do longuo Imluno deviendrait falignnto et
r/iniiyeuse.

g VI.—Du Dialogue.

107. Le dialogue est un entrelien entre plusieurs personnes.
Les principaux avantages du dialogue sont : 1» de remJro

la composition variée
; 2» ,|o p„rn„,ilrc pins de liberté à l'é-

il -vajn, tant dans le clioix des questions que dans la «listri-
nilinndos preuves, car on n'exige pas autant de régularité
clans i;n entrelien que dans un exposé -m forme do discours.
Règles, {a) Chaque actnur doit tenir un langage en rapport

avec :;a situation et l.'s senliments qui l'animent: il faut donc
choisir convenablement les interlocuteurs et se bien iiénétrcr
de leurs divers caractères, surtout si ce sont des personnages
historiques.

l'E GRONDEUR.

àlt.f'Te'f
"''~^^°"'''''"'' "^^ ^"'''•*" *°"^°"'« frapper deux heures

tel' l'.u'^fT-' *':^^'^'."""'"^ ^^ J--"-din
; au premier coup do mar-tcau, j ai t -iru si vite que je «iii.s tornbô en cliemhi

nctaâr lu irpl-SfolTeile
•;'""''"'' "'"''" ^° 0°"- ''oublo chien, que

Le V.-m
! mc! our, vous me grondâtes hier à cause qu'elle IVhiif •

quand elle ost ou
. .

vous vous f.'chez
; quand elle e.t fè m' ousvous frœhcz aussi

, je „o s.is plus comment faire.
' '

Le 6^.-Commcnt faire? comment faire? infùmo '

ia£e'ia,^;;<^:u;:;::r'''
'"^"'^°"^ "^'^^^°'''' ^'°^^— <^- i«

Le (7.—ÎTon.

L'! r.—Si (1) £aat-il, monsieur
Le C—Encore

! tu rai^onn' raf.i.-rogne?
Le r.-Moibleu I j'enrage d'avoir raison.
L'^ G.—To tairas-tu T

vtrco ou fermée: choisisse .comment la voulez-vous ?

M.-. '
'° ''''' ^'^ '"'^'° '«^' «oi"'nl Jo la veux . ie laMais voyez ce maraud-L\. £st-c" ^ ,!->! > • " •" " ' f_i^t i._ .. ..,, ..-îiet a lut: vcuir lairo des quua-

d) Adverbe vieilli, signifiant cependant, pourtant.

«
»

V 11 ,
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lll

m !

tlons? Sljo to prcndR, traitrol Jo to inontronù bien comment je la veux
AH-tu balfty(< I' jniilicr?

le F.—Oui, monHiour, depuis lo haut jusqu'au bas.
Li: G.—Et Li cour ?

Lo r.-Si voui y trouvez une ordure comme cela, jo veux perdre mes
Ungct.

le G.—Ta n'as pas fait boire la mulo ?
le K.-Ah I monsieur, d('mandez-Io au voisin.qui m'a vu passer.
/.c 0.—Lui ag-tu doniK' l'avoino?
lu r.—Oui,m(>n.MieuT.(îuilIiiMmo y dtait présent.
le ^--MfliH tu n',i p,,H port.'. CCS bouteilles do quinquina où Je t'ai dit?
If! V.-lardoniie/,-raoi, monsieur, et j'ai riipportf. les vides.
le r;.-Bt mes lettres, les ns-tu portées à la poste, hein ?
le r.-Pcste

1 monsieur, je n'ai eu garde (}) d'y manquer 1

daSjtllrUni'^r^^^
*°"'"'^"^' ^'«'-•- -"-

en'mi[ir^?e^f
"' """ "" ^°""'"'-'' ^'" •'"° ^°"« '"» '« "^^^^^ ^'^^

le O.-Jo Kagorais que ce;j deux voies do bois sont encore

n '^•M

^•~^'''/'"' »""* '°8^«S' tt-.onsieur. Vraiment depuis cela," j'ai aidéGiuJaumoil mettre dans lo srcnier une charretée de foin, j'ai arrosé
tous les arbresdu jardin, j'ai nettoyé les allées, j'ai bêché trois planchée,
et j achevais l'autre quand vous avez frappé.
Ze (;.-0h ! 11 faut que jo chasse ce coquin-là

; jamais valet nem a fuit cnragaroommo celui-ci : il me ferait mourir de chagrin
Hors d'ici I

(bj Lo dialogue doit èlro rapido
;, il n'ombrasse que ce qui

est né'jcssairo au siijoi; il omet le reste de la conversation
ou en luil un court résumé.

(f) On supprime lacilement dans le dialogue les proposi-
tions do liaison, comme il dit, il répondu, il ajoiila, etc.

(d) Pour que lo dialogue soit intéressant, il faut qu'il soit
coupé à propos et que la réplique ne se lasso pas attendre:
cllo doit ]jartir sur lo trait qui la sollicite.

Cède-moi la terre, dit l'orgueilleux Sicambrc.-La terre que je to
coderai, tu la garderaa ''temellement.

(e) Il faut encore que le sujet soit important, que les carac-
tères soient bien contrastés et que les sentiments se com-
battoiil

;
en général, on n'aime pas que le vainqueur obtienro

un triomphe trop facile : l'âme doit être entraînée tour à tour

(1) N'avoir garde d'une chose signifie so bien garder d'une chose.
1 éviter avec soin.
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ont Jo la veux. %

IX perdre mes

passer.

5ù je t'ai dit?

es.

I

olon î cepon-

e mîtes hier

a

îltt, j'ai aidé

, j'ai arrosé

ïis planchée,

lais valet no
«rin

que ce qui.

tiversation

s proposi-

etc.

qu'il soit

attendre ;

I que je to

les carac-

i se coni-

obtienro

ur à tour

mo chosu,

vors l'un ou vers l'autre dos intcrlociilours par la justesse,

roiiorpio ou la force (I(.'s ropliques.

if) Dans la plupart des dialogues, on peut placpr dos rnil-

lories enjouées, pourvu qu'elles soient spirituelles et qu'elles

ro nuisent point à la nnbjt'sso qu'oxigo lo sujet.

ig) L'auteur peut, s'il lo juge ù propos, intervenir directe-

mont pour placer dans le dialogue les descrijjtions nécessaires.

(/i) Le dialogue, introduit dans la narration, ne doit pas
occuper plus d'un cinquiàmo du cadre que l'écrivain s'est

tracé.

g VII.-De la Lettre.

168. La lellre est une conversation avec un absent. Cette
seule définition fait voir qun le style d'une lettre rejette loulo
affectation, toute rcuherehe, tout apprêt. Il faut écrire
comme on parle, pourvu que l'on parle correctement et digne-
ment.

La simplicité et le naturel, telles sont les qualités ossen-

titilles de toute lettre. Lo cœur doit se laisser voir à
ilccouvcrt et snns art. Toutefois il faut ôlre plus discret que
dans la conversation. Les paroles s'envolent mais les écrits
restent.

On doit encore se montrer très-sobro do plaisanterie,

miSmo avec un ami vcritablf. Un bon mot peut élro lu

dans un moment d'humour et cola suffit pour rompre à
jiimais dos liens qui paraissaient indissolubles.

Lorsqu'on s'adresse à des personnes qui sont censées
n'avoir que peu do temps à consacrer à la correspondance,
on doit s'elTorccr do diro clairement et en pou do mots tout
ce que l'on a à leur tr ansmcttro. C'est souvent par paresse
que l'on fait do longues lettres. Tout le mondo sait ce mot
(le Pascal : " Si j'ai fait cette lettre-ci plus longue que l'autre,

c'est que je n'ai pas eu lo temps do la faire plus courte."

Mais dans les lettres do famillo ou d'amis, on peut se laisser

aller à sa verve, dût le stylo èlre un iicu négligé. " Il faut un
peu, entre bons amis, dit Mme do âévigrié, laisser trotter les

plumes comme elles veulent ; la .nionne a toujours la bride

'

I? .*

fl î «"J

f? lk
^1 '''! 'M?

I i'
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sur le cou." - No polissez pas vos lottrpc h-,mé.o anteu. vous en Corlo^ ^rZ^!^ZZ:rZ'^

former ù ton Me Vô'L in
""'' ^P"'''^"^'^ ^« «« con-

ser ceux anxauj'on^: -t'"

"""°"'^'' ^""^ P-« ^e bles-

Doil>on écriro des lettres!

.né'?o ï::7::zr:^f'''''"'^^''^^^ - -^-^ viol-

conduite dn son fils abtn/ '•.
,

'^ '^ qni apprend l'in-

«clresser un rôle c iT "' '°""°'^ "'^ ^°"^'^"' '"i

tiens au doh r^i n^. I'^^^^'^"' 1"' - q^elciues rela-

'r.on.,0 ,,olio coll. loll'o mi,.M
"''°""=' "' """

Disons encore que bien cm'i! no r...-ii„

t-., on na <,oU ,« c,-a,„dr?, "
,

'

:T„!:rr'™
'-P-

Oiixquelios on saii „,,- ,„,,,
^° IfUres de polilesso

prix. La paresse k on' or"™r^ """'"-' ''"

g™=es<,nl devienne,,,
,„,,,,;r.;ÎX,;'f-;'

""»= "- -8""

rompre toute roiation.
'""''"^ ^^''^^'^ veut

Sire : ''; :";7"^ ^:«"''^'' votre Sainteté.

Eminence ''r *^'"f
'^^ Votre Majesté.
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HN VKDETTE.

At •
^"^^'^ '•" C0RP3 OR LA rPTTB!f

; ,,. .

^^^^^Pnnces Votre AlLesso.
Aux Monstres, Ambassadeurs, Généraux en Chef.

bxcelJGfico '

Madame 'a^^^'Z.
•'

^o^'-e Excellence.

Madame
-^;^Juvera^ncs Voire Majesté.
^"^ ^''^ncesscs Votre Altesse.
A un Archevêque.

C En Angictorrc et en Canada Votre firirpMonseigneur J En Espa-ne v 7^'^° ,^'^^°e.

; T7 T^
Votre ExcellcncG.

l ijn l'raiicc \7^, o
Monsoi"'npiii- .

,'
votre Gramleur.

^ "' iunEocrjuc Votre Grandeur.
A toute personne constituée en dignilf

Monsieur le Sénalcir, P/muH,'. ç.[c m.
'

'-• '^^'^ fCnmmo on vedetto).

i)es Coavenancos et du Otréraouial dos Lettres.

^ oici les principales règles relative;, à ce sujet
'«)N-é..ivez pas une lettre s., une d.ni-fb^^^
(/'l Abstenez-vous do toute expression i:,asse et triviale

\0] Le mot mis on vndelto so
lettre et surtout à la fli^

répète dans le corps de 1la ; i^m
t

[9
1* i^^BI

i
1
Enfl

}

U

H
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Il i

_

(h) Les ratures dans une leltro ug sont tolérées qu'entre
égaux ou de supérieur à inférieur, et encore faut-il ajouter
un mot d'excuse.

^
0) Deux personnes no peuvent écrire sur la môme lettre

a moins que ce ne soient deux amis intimes ou deux proches
parents. '

(j) On regarde comme une impolitesse do charger une per-
sonne à qui l'on doit du respect do faire des compliments ù
une autre

;
si on le fait, ce doit être avec quelque correctif

par exemple
: SoufTrez que Monsiour N'" trouve ici Vcxpres-

sion de mon respect.

(A) Les abréviations, surtout, celle du mot vous, ne peuvent
être tolérées que dans les lettres do commerce.

(/) L'usage ne permet les post-scriptum que dans les lettres
d amitié ou d'aiïaires.

Un) Dans les lettres d'alTaires. la date so place au commen-
cement

; dans les autres, ii la fin.

in) Toute lettre doit être écrite en caractères lisibles et
avec do la bonne encre.

(0) La marge, ainsi que l'espace entre la vedette et le
commencement de la lettre, varie suivant le plus ou moins
d'égards que l'on doit à la personne à qui l'on écrit.

^

ip) Vers le quart do la page, ii commencer en haut, vons
écrivez la qualification do la i)ersonne: Monseigneur, Mon-
sieur...

iq) On n'écrit jamais jusqu'au bas de la page,
(r) On ne met au bas d'une page, T. S. V. P., qui signifie :

Tournez, s'it vous plaît, que dans lo cas cù ayant sii^né sur
le recto, on a mis P. S. au verso.

{s) En parlant d'un parent de celui à qui vous écrivez
• employez toujours le mot Monsieur, ou Madame, iiic.-Mon-
sieur votre frère et non votre frère.

MANIÈRE DE KINia LES LETTRES.

Règlk. On termine une lettre par l'expression d'un senti
ment de respect, de reconnaissance, d'estime ou d'attache-
mont.



tto et lo I

)u moins

r>ES GENRES DE COMPOSITION. 77

Voici quelques formules des plus usitées :

Pour les lettres d'amilié. Adieu, je l'embrasse de cœur
-tout a toi,-.ton ami dévoué.-ion frère qui t'aime toujours'
—mille amitiés...

Pour les lettres de politesse ou de respect. Agréez l'assa-
rance (ou l'expression, ou l'hommage) de mes sentiments
dévoues,... do ma haute considération,... de mon respect, . de
mes sentiments respectueux.

J'ai l'honneur d'être, avec la plus haute considération,
Monsieur, (I)

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, •

—Je suis, avec le plus profond respect,
De votre Majesté, Sire,

Le très-humble et trés-obéissant sujet.

Remarques, {a) Un jeune homm« no parle pas de sa
considération.

[b] Le mot considération employé sans adjectif n'est d'u-
sage que d'égal à égal.

Règles, (a) La signature se place à distance de la dernière
ligne, et môme, si l'on s'adresse à un grand, à la fin delà
page.

{b} Une lettre se met ordinairement sous enveloppe
(c) L'adresse doit être parfaitement lisible

; on lui donne
ordinairement cette forme :

Monsieur (le nom et la qualité),

(nom de la paroisse ou de la ville, rue, numéro),
(nom du comté, etç).

Des divers Genres de Lettres.

LETTIlES DE COMPLIMENIS.

171. Les lettres de complim.ents s'écrivent au renouvellement
de

1 année et à l'anniversaire de la fête patronale.

(1) On r^nôto ici !c3 tikros honoriaqucs dos
durnite.

porsuanes oonutitudei en

11

, . . r
i
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PRKCEPTIDS LITTÉnAinES.

Ces Icllros sonl fudos oL monotonos parce ,]m'c1Ios ronfor-ment toutes les mêmes idées. On est l.eureux lorsque les
c.roonslanccs permettent d'exprimer les vœux et les souhaits
on une seule phrase, pour passer à aulre chose. C'est une
l3onn« forlunc do pouvoir joindre à sa Icltre un cadeau Onpeut fair» appel au sentiment propre de la personne qui
reroit la lettre. '

Les secrets de famille fournissent une foule d'idées iniré
n.cuscs qui rompent la monotomie de ces lettres. La m<i
lion de c.lui qui écrit, relativement à la personne pour

quell,, la etlre est écrite, voilà ce qui en détermine à la fois
lo fond «t la forme. On doit en écrire aux proches parents
et aux bienfaiteurs insignes, non-seulement dans les circons-
tancos mentionnées plus haut, mais encore à l'occasion decertains événements qui les intéressent.

LETTRES DE FÉLICITATIONS.

1 72. Les lelUcs deféUcitalions s'adressent à des personnes quiviennent de recevoir une faveur. On trouve dais le fait hZrenx de. pensées délicates de nature à flatter l'amour-proprë
Les hommes croient facilement à leur mérite: quand ilsobtiennent une faveur, ils k trouvent toute naturelle e nes étonnent que d'une chose: d'avoir attendu si lon^ennsavant qu'on leur rendît jusiice.

'""oiemps

Si la personne à laquelle on s'a.Iresse a de nouveaux subor-donnes, on doit bien plu, los féliciter que la personne ele.mémo
;
car on doit admettre que cette dernière avait droi 1œ quelle vient d-obtenir, mais les autres doivent s'esU^oïheureux d'iHro si bien dirigés.

esiimer

Pas do restriction, do réticence dans vos louan-^es
Les réponses à ces sortes de lettres doivent être^mpreintesd'humilié; on de s'en -^ttrih,,, .

"- ^-mpreinies
,

in uo sen attribuer, on rapporte à Dieu 1p<!faveurs dont on jouit. ^ ^^^

LETTRES DE CONDOLÉANCE.

173 Ces lettres s'adressent aux personnes qui sont alTli-éesDans les grandes dnnlfinne ;i oo. :„.., M. . '
suuiamigeqs.

, ^, „,, xuutijo uo songer à consoler.
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fleurons avec ceux qui plcronl. ,,t recourons à la reli-àori
•lui SUL.I0 sa.t répandre un baume adoucissant sur les nfaies
saignantes du cœur. Mettons-nous à la place de la personno
affligée, et employons le langage que nous voudrions entendre.

LETTRES DE DEMANDE.

I7^i. Les lettres de demande doivent avant tout être respec
lueusos. Il sie<l mal à un suppliant de montrer de la pré-
Unlion. Elles doivent aussi annoncer une grande conlianco
^lans le correspondant, et renfermer les motifs qui nécessitent
.1 demande. Tout cela dispose favorablement Elles demandent un style simple, clair et concis.

LETTRES DE REMERCIMENT.

175. Quand on a reçu un bienfait on doit s'en montrer recon-
naissant; de là, la nécessité de faire une lettre de remercî-
|/|.«/ lorsque la lettre de demande a obtenu son effet, ou

foIHcitée''^'''''"
"" ''•" ""' ^^''"'' '1"°'^°"^"^' "^êmc non

Il faut bien se garder d'exagérer les sentiments, car alors
ils^sera.ent attribués à l'usage, à la politesse, plutôt qu'au

LETTRES d'excuses.

176. Nous commettons beaucoup de fautes, et ia société est
exigeante. Nous nous faisons pardonner par une lettre
a excuses.

Si l'on est coupable, il faut s'avouer, sans pallier la faute,
un Je lait sans arrogance, mais aussi sans bassesse. La
(lignite, la simplicité, et même la naïveté, disposent au par-

Si l'on n'est pas coupable, on doit se justifier, mais c'est
çlelioat. G est qu'en effet, dès lorsque l'on démontre son
innocence on prouve à son correspondant qu'il s'est trompé
11 laut de la prudence nnnr nf r.na ^r, m^„„„„ „_ i..- ^ .

i - 1 -'- j-.o .-. jjiucst-j uij lui misant
comprendre ses torts. N'insistez pas sur son erreur.

i f f
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i
lilf

LETTRES DE NOUVELLES,

177. Il est important do so souvenir qu'une lettre n'estpomt une narration. Il faut raconter avec simplicité, ets imaginer qu'on est au milieu d'un salon et qu'on ex-pose le fait devant une société choisie. Le style des lettresde nouvelles doit donc être pph.i ,!'„,,.

"^•'' "-"res

soignée
conversation

On doit y respecter scrupuleusement la vérité.

LETTRES DE RECOMMANDATION.

178. Une /e//rerferecomma;irfa//on est une lettre do demande
par laquelle nous sollicitons, près d'un am., appui -i protec-
tion pour quelqu'un qui nous est avantageusement connu

Si la personne que nous recommandons nous est parlicu-
.erement et très-avantageusement connue, nous insistons surson mente et nous exposons le service qu'elle demande
Si elle nous est inconnue, ou peu avantageusement con-

nue, nous n écrivons qu'un mot pour l'introduire près de la

e.TcomnriT"'ï- t '"T'''
''' ''"''''''• ^°'^° '^^°"'«™«

es compris. Si donc le style est chaleureux, le recommand.,
est digne dinleret

; s'il est concis, soc, c'est le contraire.

LETTRES DE CONSEILS.

nn!!-h-rr-'i"""'"^
"" °°"''" "°"' ^'^°"^ *«"J^"''S supposer la

possibilité de son insuffisance pour obtenir le succSs d'un.
affaire

;
par conséquent il ne faut pas nous imposer

; mais, au
contraire, laisser voir des doutes sur l'opporlunit,. .le la me-sure proposée. La personne à laqudie on s'adresse doit
toujours conserver sa liberté <l'aclion, et on le lui dit. On a^a
ains. entre amis. Pour co qui est des parents et au i" !sup ne.rs leurs conseils ne sont que des ordres déguisespar lesquels Us ménagent l'amour-propre de leurs inférieurs

firi^Tp^'iri'"'
''°""'"' '^'^ ^' '^^"^'^•'^

• "^ P«"vent leur
ralrp 'Jes roprésentatioas respectueuses.
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lettre n'est î

mplicité, 01 ^

t qu'on ex-

3 tles letlrcs

onversa tion

le demande
i '-t protec-

Hit connu,

st particii-

sistons sur

lando.

îmcnt con-

près do la

laconismo

îommaudc
ilrairo.

LETTRES DE REPROCHES.

180. Ces lettres doivent ôtro tempérées par un style aiïec-

tiiou.'ï. Par un ton violent, on irrite, on provo(|uo une rupture,

au lieu d'amener une réconciliation. Ceci n'exclut point, bien

entendu, la fermeté que doivent montrer les parents et autres
supérieurs. On doit s'efTorcer dans ces lettres, non de punir
le coupable, mais de l'amener ù modifier sa conduite.

LETTRES-PI.ACETS.

181. Les lellres-placels, rcqxicles owpélilions %ox\i des lettres

adressées à des magistrats, à dés fonctionnaires, dans le but
d'obtenir une faveur à laquelle on a quelque raison de pré-

tendre, ou i)our réclamer la réparation d'une injustice dont
on a été victime, •

Dans les pétitions, on emploie ordinairement la troisième

personne. Cette forme pins polie est celle qui convient le

mieux dans ces sortes d'écrits.

La première qualité d'une pélilion est le respect qui exclut
cependant toute bassesse. C'est ici surtout qu'il faut se

rappeler ce qao l'on est et ce qu'est la |)ersonne à laquelle

on s'adresse. On doit Lien se garder de la louer mal à propos
et d'exagérer les éloges qu'on lui donne.

Le stylo doit être clair, en sorte que l'on sache immédia-
tement ce qui fait l'objet do la demande et les raisons qui la

motivent.

Ons'elforce de s'exprimer avec toute la précision possible.

Il faut toujours supposer que hîs personnes auxquelles on
s'adresse n'ont (jue peu de temps à nous consacrer. Cepen-
dant, pour ôtro bref, il ne faut pas sacrifier la clarté; s'il est

nécessaire, peur se faire bien comprendre, de les étendre un
peu, on doit le faire.

LETTUES DE CO.MMERQE.

182. Les leUres de commerce ou d'ajfaires sont brièves,

claires, du style le jdus simple ; elles n'admettent ni com-
pliments ni sentiments. Elles exigent que les ornements, «t

mémo la précision, soient sacrifiés à la clarté.
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LETTRES DE FAIRE PART

oMhct (|„ ho„ j,(

""!'"' Elles doivenl porter k
-.„„. e„ ,,jroL':.o^ivrr:;:;.?rr;;""^ -

BILLETS D'i.WlTATro.V

criplion d'une loltno oVy , fia";
"""'"""' '" ™'"-

""™''«"'-»p-"--.-'v'oo::st;,r::^Er::
LES UAPPOnXS

moin do ,u.i,uo evéncncm. en r n, n^ut
"? """°"' '"

Ce sont des le.tros par le céamon . I

' " «'^P'-'nV'ur.

;;oco.posiuonssLapp:;i::;: ;^::,::^"^;-7-
beaucoup à ,,, ,,„,,„, ,^ , ,.^ descn Z '"^^""'^"^

•Jn slylo eleg.int ot nobl(> <:t,.- ,.> .

parfaite, MneiMVrlialitnotWo
'''''°' ""« '"«*'''"*^

• ser tout rapport
'"'• ^"«"^ <=« am doit ca^actéri-

CHAPITRE VII.

DU RAISONNEMENT.

§
I-Dee Jugements et des Motifs du Jugement.

De la Proposition.
ISG. La proposition Hst revnroqQmn i

•

jugement Gxprim. par des mo,«'
" ''" J"°*^"'°"' «» '<-•

De môme quf dans tout jugement il v n , ,-* ios do,, id.es ,„» ,oi c;„;r',','^Cej::::
,:



l'ii H\isox.vp:>ff7VT.
fii

népalion do la convonanm ,lf. > ,,,„

.0."» propo.i„„„ .ro!" ho a roH: ^I^L" ^ ' "»'"

«lonl Chacun indianonnn ,
'.,: ""^"^ /emw, ou mots

affirmn h cnnv.
^

? '
'^'''' comparées, et le mot qui

'cric.
' '"" '"""1"° ''"l"™!.!.»,, s'appolie

indique les parties d'un tout ;

""
mdme?

""' "''^' ^'videntepar olle-

oxprlmo une vfirlté gdiKJralo d'onon découlent d'autres
;

"

préparc une démonstration
;

énonce une question à prouver :

propose une question à résoudre •

""su'ou?
°°"'^'ï^'°'-^c« d'une pr^po-

expliquo une chose déjil connue
;renferme une supposition

.

Division,

Axiome,

Principe,

Lciurae.

ïiicorômc,

Problème,

CaroUairo,

Scolie,

Hypothèse,

De l'Opposition des Jugements,

affirn,».
'•I'l"'"-a. lorsque

1 imo „,o ce que l'autre

.ion de plus :

^ '
'"^"'""^ ^'^"'''^' '''^" ^1« '"«i-S

vagauts -,11, a ^ea Jeune, cens^. ""' ^"''^""^' ''«"* *-'* ^''^tra-

(1) De l'Imitation de Jé,m- Christ.

Hiijiti » f :
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Dpux propositions sinl contraires, lorsque l'une des deux
dit plus qu'il no faut pour détni.ro l'aulro (I) :

Tous loi jeunes gons sont extruvaipints ; Toua les jeunes gouo font
•enscs, ou Aucun jeune homme n'est extrard^ant —Gcrson *-t l'autBur
du livre do l'Imitât, m ; A-Kotnpis est l'uutt ir du livre de . Imitaixon.
-Les tragédies de la Harpe sont cxoellenles ; les tragédies do la Harpe
«ont détestables.

188. Il (>st évident que deux propositions, ou contraires, ou
contrudicloires, no sauraient être vraies en môme '.emps

;

ni.->is les oontraires peuvent ôlr« toutes deux fausses, et il

se pourrait qu'entre elles doux sotrouvdt la proposition vraie,
c'est ce qu'on voit dans le dernier exemple :

Les tragédies de la Harpe no sont ni détestables ni excellentes : elles
sont médiocres.

189. Il n'en est pas de même des propositions contradic-
toires

;
elles ne peuvent être toutes de«x fausses ; et de ee

que l'une est fausse, il suit nécessairement que l'autre est
vraie; car elles se réduisent à cette formule: La chose est
ou n'est pas

; point de milieu. S'il est faux du dire qu'elle
est, il est vrai de dire qu'elle n'est pas; s'il est faux de dire
qu'ell.' n'est pas, il est juste et nécessaire de dire qu'elle
est (7i,

Il P*v<iAt on il ne pleut pas ; or, il no pleut pas : donc il est faux de dire

Des Motifs de Jugement

DES MOTIFS EN GÉNÉRAL.

190.^ Le mo/j/" d'un jugement est la cause qui nous déter-
mine à le porter.

Tout jugement a nécessairement un motif; car un homme
ne se décide jamais à anirmer ou à nier quelque chose sans
savoir pourquoi il aflirme ou il nie.

ctïu'on I2i''d^m\te'-^?"?''
,^"an<i nuolqu'tin, par exemple, est tomb^

*L^" i*".riA''"'.'""^« .^ ''.s est fait du mal.il ne doit pas répondre «u

un sentiment de plaisir et de bien-être

„.--lP°i
^®"*' ^ .' .'^'''«cle du raisonnement, comment, sur cette mn-pricté des propositions contradictoires, sont. fnn,lô,"e tr"°-bpi..T r^^^'sonnemeuts, le dilemme et le syllogisme disjonciî/."

(2) Ou évidenc

-~HtpXm<ki



DU nAISO.V.VCMENT.
8S

l'^smoUfs généraux ,10 nos jus^^mems ponvent se réduire
aoinrr: l eoiUence, ia conscience, lo témoignane des sens le

|r|JJo*W des hommes, auxat.ols on poui ajouter la mé-

DE l'Évidence,

'0[ L'éoklence est une perception claire et distincte du
r..j,port qu. ex.ste entre les choses; c'est comme une vivo
um.ere qu. ecla.re l'esprit et qui no laisse aucun nua-^

la vente dujuf^ement.

Il y a doux sortes d'évidence • lV',-)-/f,»/,„ ^
„,,,,.. , j ,

"=*"J' nce . 1 eiiaence des uxiomas (2)
et 1 évidence t'e démonslralion. '

192. Les axiomes sont des propositions évidentes i-ar «lies-
rnê^nos, et qu on no peut pas démontrer, parce qu'n les sont
plus cla.res que toute démonstration possible, lierait au^-n.lede eherchor des preuves pour être convaincu de ,àvente d un ax.ome, quo d'allumer une lanterne pour voir le

Lo tout est plus grand que sa partie.-'^ -ut nnint!f.<= a^ * v.

eat dgalo à une troiaiômo. sont égales entre eUe^ ' '
'°"' ^'""""^

Voila (les axiomes mathématiques

Voilà des axiomos de la raison.

193. Vévidence de démonslralion est celle d'une prono^i-
tion qui. n'étant pas évidente par elle-même. le devient parcequon reconnaît qu'elle est la conséquence nécessaire S'une
antre propos.. ion dont l'évidence ne saurait être contestée.
Los trois angles d'un triangle sont égaux à deux angles droitr -T M m«humaine est immatdrielle. ^ ^™^

DE LA CONSCIENCE.

19S. Le senlimenl inlime ou la conscience (3) est la percep-

rcïit?Snn'll^"itndu''c!ior'°^" '' "'''''•'"^" P" -"^'o^-. c'est en

(2) Cu évidence immédiate.
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ion que nous avons de ce qui se passe en nous-môme; c'est
la connaissance d.s opérations do notre dme, de sa volonté
des diverses manières dont elle est aiïectée, soit par elle-
mômo. soit relativement au corps qu-flie anime. Notre âme
eprouve-t-elio du chagrin, de la joio, dos désirs, dos crainte,'
une jouissance ou une douleur, mémo corporelle, nous nous
en apercevons aussitôt : cette connaissance de ce qui se
passe en nous est ce qu'on appelle la conscience, le scnlimcnt
intime.

Uconsience ne saurait nous tromper: il est impossible
que nous sentions en nous ce qui n'y est pas.

1 ri

f lÀ

i lii

DU TÉMOIGNAGE DKS SKXS.

105. Nos sens sont les organes à l'aide desquels notre dme
communirpie avec le monde piiysique et matériel.

Il y en a cinq: la vue. Touïe, le tact, l'odorat, le goût •

les
dou.< premiers ont une grande importance, enrichissent l'es
prit d'une foule d'idées, et servent de base à une infinité de
jugements.

100. Nos sens ne peuvent nr js tromper, quant à la sensa-
tion que nous croyons éprouver

; mais il est des cas où nous
pouvons nous abuser sur la nature même de la chose aui a
occasionné la sensation. Ainsi un bâton plongé dans l'eau
nous parait recourbé, et il est droit; une tour rue de loin
nous semble ronde, et elle est carrée; j'entends un bruit que
je crois être celui du tonnerre.' c-esl une voituro qui pas^o

Ce n'est donc pas toujours un motif suffisant de juger
que de pouvoir dire: J'ai vu. j'ai entendu: ii faut se bien
assurer qu'on a vu ou entendu la chose telle qu'elle est et
qu-on ne s'est point fait illusion. Un seul sens peut trôm-
per;_ le témoignage conforme de dcu.x sens trompe rarement •

celui de trois, presque jamais.

DU TÉMOIGNAGE DES HOMMES.

197. L'iiomme ne peut tout .savoir par lui-raômc. Poui
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"neindriilé de cho=es il rmi ^..-i .

Or'rn (I, de „s somSlis ' '
°" '''•'""'' »" "•"'"

I3S. Lo limoignaso Imiiiain exprimé soi' r,.,,- l , „. ,

par le Cé.oi'gno.eXtl™ "" '' '™'""™' "•°^^-»-'''-

Colemo.gnago, considéré dans l'influence ni.V , ,,„ .
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a

souvent il ne produit que la probabililé, ou môme il est Tob-
jet du doute, de la défiance, ou enfin il est rejeté comme sans
valeur.

DE LA MÉMOIRE.

202. A ces quatre motifs de nos jugements, on peutajouicr
ia mémoire, cette faculté do notre âme par laquelle elle con-
serve et se retrace, soit à son gré, soit môme malgré elle, les

ïmpres.iiom qu'elle a renues. Sans le secours de la mémoire,
nous n'aurions aucune connaissance, pas mép.î celle du moi,
la plus simple de toutes.

203. La mémoir est, en général, un motif puissant de
certitude. Dire : j'ai éprouvé cela, j'ai vu cela, parce que je

me souviens d'avoir éprouvé et vu cela, est un jugement par-
faitement raisonnable.

204. Il y a quelques exceptions, sans doute. L'âge, les

maladies, les accidents portent atteinte à la mémoire; mais
leur eiïct le plus ordinaire est d'affaiblir ou d'effacer les im-
pressions que nous avons éprouvées, et non de nous faire

croire faussement que nous en avons éprouvé d'autres.

Exemples relatifs à ce qui précède.

205. Quelques exemples fort clairs vont faire comprendre
comment tous nos jugements ont pour base ur cinq
motifs gcnoraux que nous venons d'indiquer :

J'aiino mes parents. *
Conscience ou senlimenl inlîme; cet amour est en moi, et

je l'y sons.

Voilà une fleur belle et odorante.

Témoignage des sens ; je vois cette îleur, et j'en respire le

parfum.

New-York est une grande et riche cité.

Témoignage des hommes ; on me l'a dit, je l'ai lu.

Djeu est bon.—Le tout est plus grand que sa partie.

Evidence; ce sont là des axiomes.

Le côté de l'hexagone inscrit est (îgal au rayon.—la vertu sera récom-
penséa ou dans co monde ou dans l'autre.

Evidence produite par le raisonnement ; cela est démontré.
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J'ai fait un voy .^e à Manitoba, il y a doux ana.

Mémoire; jo rao rappelle les faits do ce voyage, faits que
j
ai connus par le sentiment intime et par le témoignnge de
mes sous.

°

l II.-Des Lois générales du Raisonnement.

DB LA PREUVE EN GÉNÉRAL ET DE LA ÛIÎMONSTRATION.

206 Prouver une proposition quelconque, c'est la rendre
certame, de douteuse qu'elle était on poHvait être auparavant
Une proposition peut s'appeler question avant d'ôtre

prouvée.

207. On examine, on discute une question ; on prouve, on
démontre une proposition.

Ainsi un auteur peut dire:

«tS ^^'-^"«"^^''tieaux p^les? telle est la question ^uo je vai.

Ou bien :

L-i terre est aplatào aux pôles et renflée à i'^quatenr ; telle est la »r».^ontion que je vais démontrer.
^

En générai, on pout dire que cr!ui qui cherche à recon-
naître la vérité examine et discute une question, et que celui
qn., convaroca d'ano vérité, tdche d'en convaincre les autres
protcve ou du moins cherche à proicvr une proposition.

208. On appello preuve une ou plusieurs propositions qui
produisent l'évidence.

^

Quand on ne peut parvenir h rendre une proposition évi-
dente, on tiche au moins de la rendre vraisemblable.
Le raisonnement est la discussion de la preuve.
On n'emploie le raisonnement que pour découvrir ou prou-

ver une vérité qui n'est pas apparente.

suffil"'

^°'" ^'' ''''^''' "'"'' ^^ ''"'P'^ exposition des idées

DU RAISONNEMKNT EN GÉNÉRAL.

209. naisonner, c'est tirer un jugement d'un ou de plu-
sieurs autres jugements.

^

> (il!

îf ^ .
!
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>. I > 11
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Gettt» proposition ù laquelle on a recours pour reconnaître
la vérité d'une autre, est un axiome do la raison, ou un
fait non ..ontesté, ou une proposition déjà démontrée,

210. Éciaircissons cette théorie par des exemples.
Je veux savoir si la faiblesse de caractère est un vice.

Je pose cotle proposition :

Toute habitude qui conduit il do mauvaises actions est un vico.
J(! fais les nmarcjues suivantes:

La faiblesse par laquelle nous laissons prendre de l'ascendant sur
..0U3 aux personnes qui n'y ontaucun droit, nous conduitaux mauvaises
actions que ces personnes exigent de nous.

Donc la faiblesse mérite le nom de vice.

Je veux prouver que le séjour do Londres est peu agréable

,

j'établis ce fait :

Le soleil, à Londres, ne brille presque jamais.
J'en conclus que le si\jour de Londres n'est guère agréable.

DES BASES DU lUISONNEMENT
; DE LA DÉDUCTION ; DE L'iN-

DUCTION ; DE L'AUTOniïÉ.

211. Tout ni?onnement repose sur un des trois principes
suivants : la déduclion, V induction, Vaiilorilé.

[a) La déduclion tire d'un principe général une conclusion
particulière ou générale.

[b) Vinduclion conclut d'un fait particulier à un autre fait

particulier, on môme à une vérité générale.

[c) Vaulorilé (I) déter.mine nos jugements en raison de la

confiance que ncus accordons ù un témoignage ou à un pré-

cepte.

La société des méchants est funeste ; donc il faut l'éviter.

Ce raisonnement rcposo sur la déduclion.
Tous ceux qui se lient avec ce jeune homme deviennent de mauvais

sujets
; j'en conclus qu'il est corrompu.

Ce raisonnement repose sur Vinduclion.
Plusieurs personnes d'une honnêteté reconnue disent avoir vu ua

homme commettre un vol ; donc cet homme est coupable do vol.

Ce raisonnement repose sur Vaulorilé.

(t) L'autorité, d.ans ce sens, c'est l'inflaence exercée pur un témoi-
gnage. (Voir No 197 et suivants).
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. de mauvais

r un tcuiui-

Do a dec uct.oa nail irn-sisliblcnenl la cerliludc ; linducon et Tau orue, selon lo caractcro dont elles sont rov tu
produisent la cerlilude ou la vraiscviblance.
J2. Tous nos raisonnements se rapportent à l'un do cestrms pnnc.pcs. En voici un exemple familier •

^

Cet enfant a lo pouls a^itd ot irr..ulicr
; donc il a 1.; fi.^vrc. In.uc

s^Tt;^^' ^"^"^ '° ^°''' "-"^'^ -^"-'
=
''onc la mnladio et

213 La religion, la philosophie, la morale, et surtout les

SS'"" "^""""^ '^"^^"^ ^°"^--^ ^'-^-'^ '•'

Dans les affaires humaines et dans les sciences physiques
1 înduction joue un rôle immense.

P"ysi'iucs,

DE LA DiLmONSTRATION PAR L'ADSUnOE.
214. Parmi les moyens do prouver, Ibndés sur la déduction

On appelle aôwrfe une «hose qui ne peut pas être parce
q" olle sera.t contraire à la nature ou au bon sen.

^

voila des propositions absurdes
Il est évident qu'une proposition do laquelle dérive néces-sairement une absurdité est absurde elle-même

; car le Luxno peut naître que du taux et n'est pas renfermé dan r fSi donc je prouve que de la proposition que je combats(lenve nécessairement une absurdité, la proposi ion n^e Lcombats se trouve par là môme démontrée fausse ' '

vrai ZancMetf"
que je soutiens se trouve nJc'essairement

lerait de la une absurdité.

f-o accroire au'U est Tla^lc^rit ^^^s'tZTrôZh^^d.t
(2) La conclusion est tirde d'un fait généralement reconnu.
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DE LA COiNSlîOUliXCI': DANS LE RAISONNEMENT.

215. Dans tout raisonnement, il faut distinguer la conclu-

sion et la cons<iquenc'3. La conclusion est la proposition que
l'on lire d'uno ou plusieurs autres propositions, et qui est

ordinairement précédée du mot donc.

La conséquence est le rapi)ort do la conclusion aux propo-

sitions dont on la tire.

Si je dis :

Titus fut un omporeur romain ; donc il fut clément.
Cotte conclusion, quoique exprimant uno chose vraie, n'a

pas le sens commun, parce qu'elle ne résulte pas de ce qui
précède ; il n'y a pas do conséquence.

Si je dis;

Titus fut un tyran ; donc nous devons haïr sa mémoire.

11 y a conséquence dans mon raisonnement. La conclusion
est bien déduite; mais elle se trouve fausse, parce que le fait

dont jo l'ai tirée est faux. Pour que le raisonnement soit

bon, que faut-il donc? que le principe posé ou le fait allégué
soit vrai, et que la conséquence soit juste ; alors la conclu-
sion sera inattaquable.

La proposition ou les propositions dont on tire une con-
clusion s'appellent Yanlécédenl ou les prémisses.
Le mot donc se place devant la conclusion et indique la

conséquence.

Quand lo raisonnement est renversé et que la conclusion
est exprimée avant l'antécédent, la conséquence est indiquée
par le mot car, que l'on place devant l'antécédent.
Les jeux do mains peuvent dégénérer en querelles ; donc il est bon

de s'en abstenir. Il est bon de s'abstenir des jeux de mains ; cor ils

peuvent dégénérer en querelles.

g III.—Des diverses Formes do Raisonnement.

DU SYLLOGISME.

216. Le raisonnement peut prendre plusieurs formes: les

plus usitées sont celles qu'on nomme syllogisme, enthymème,
épichérème, uilcmme, exemple, démonstration et argument
personnel.

Qucmment,
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Le syllogisme est un rnisonnomf>nt composé do trois nropo-
liions, à savoir les deux prémisses, dont l'une se nomme
majeure et l'autre mineure, et la conclusion.

hoSo^'"
^"'"""""^ '""'^ niourir ceux qu'il peut ot doit sauver, est

IJir'nn^î T1 '"'• ?'""" "' '*"''°''^'' publiques, pouvant faire
1
aumône, no l,i font pas. laissent périr ceuxqu'ili pourraient et de-vraient sauver ;

y^'muiaui ui ae-

C'onclnaion : Donc ils sont homicides.
Aulre exemple :

Majeure : Tout vrai chrétien est charitable •

ritlble

•'''' ^^ ""' ''°""° •"'"''«y'^ble enve^ les pauvres n'est eha-

unt:;ti";tiên'^"°""'°"'"°'"^''°^^^^^

Pour qu'un syllogisme soit juste, il faut que l'une des deux
prem.sses contienne la conclusion, et que l'autre prémisse
assevo.r qu'eu elTet la conclusion y est contenue Ainst
la conclus.on du premier syllogisme que nous avons cité estévidemment contenue dans la majeure; la mineure le fait voirLa^c^nclusmn du second est dans la mineure ; la majeure le

Diaprés cette règle, examinons le syllogisme suivant:

^o'::Z7slZrn:i:Z^^^^ - -^ - français;

Nous on reconnaîtrons tout do suite la fausseté; car cetteconclusion n'est ni dans la première prémisse, qu ne pa oras des Espagnols, ni dans la seconde, qui dU bien à laverte que les Espagnols n'appartiennent pas à la naUon

DE l'enthymème.

217 L'OT%mèwe est en raisonnement composé de deux
P;-opes,t.ons. dont l'une est la conséquence (1 de l'autre
c'est un syllogisme, dont l'une des deux prémi ses a té sup:nmee parce que ceux qui nous lisenl ou nous écou en"^
l"'iuent facilement la suppléer,

VuïiS;.''"*'*'"''
'*''"« °«"« Pl^'-'^e. «igûifie conclusion Urée consé-

I 11!

E'^^

I i
'

i

fil

"-^^Hl
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Exomplo (l'cnlhymômo :

L'avnrovit dans dos oraintes oontinuollos; donc il no saurait 6tro

liourcux,

Lîi proposition sous-ontoiiJiio osl la miijoiii'o:

Un liomnio qui vit dans dos oraintos oontinuollos no saurait Ctro heu-
reux.

Aulrc oiiliiyinômo :

Lo vrai mérite est toujours modosto : donc ceux qui parlent «onti-

nuelloment d'oiix-mômoa n'ont pas un vrai mérite.

La proposition sons-ontoniiuo est la minouro:
Ceux qui parlent continuellement d'eux-mêmes ne sont pas modestes.

Pour roconnuilro si un ontliymwmi; est juste, il sulTit

(le lui donner l;i forme du syllogisme, et d'applii]uer la règle

indiquée plus haut.

Dans lo langage ordinaire et dans les comi)o?ilions litté-

raires, on présente rarement lo raisonnement sous la rorm«

do l'enthymcme, plus rarement encore sous celle du syllo-

gisme. On intervertit l'ordre des i)ropositions, on les déve-

loppe, on les accompagne do preuves ou d'éclaircissoments,

on supprime tout co que l'intelligence do l'auditeur fout
suppléer. (Jii dit, ])av exemple :

Ceux qui parlent continuellement d'eux-mêmes ne sauraient avoir un
vnii mérite ; car le vrni mérite est toujours modeste.

Comment l'avare pourrait-il être heureux, lui qui vit dans des
craintes continuelles?

Mais de quelque manière qu'un raisonnement soit e.\ primé,

on peut toujours le rameuo'' à la furmii du syllogisme. Pre-

nons |)our exemple ces jjarolcs do ri'|)rocliP, adressées à vn

élève léger et paresseux :

Croyez-vous aimer véritablement vos parents, vous qui ne faites rien

pour les contenter?

Voici le raisonnement régulièrement formulé:

Majeure : Un enfant qui aime véritablement ses parents, fait tout son

possible pour les contenter ;

Mineure : Or vous ne faites rien pour contenter les vôtres ;

Conclusion : Donc vous ne les aimez pas véritablement.

J .!

DE L ii:picnh:nK.ME.

218. Vépk/iérème est un syllogisme dont chaque prémisse

est accompagnée do sa preuve.
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rénewf. journalière le nrouvr H.inn :i r,..» a •. . .

""""C ' ''J*

vais livres.
'

'' ^*"' '^^"°' ''' '«"'"'•o Jos mau-

DU DILEMME.

2 If) Lo rf//„nme est „„ raisonnement qu'on a annolo mignanl a double lame, et ,ui frappe en deu. sen^'Z
qao>

,
cons.sto. On .HaDlit .lonx proposilions conl aJ c"to.res ,1,, pu.s on fa., voirq.o ,Jo chaouno <Ios ,Joax cl.>r îo 1^mome conclusion. Ctto conclusion, si ciiocst bien lin.,, c îneoessa.r«ment vraie, car l'une des deu.x propositions don't on

la tire est necossairomcnl vraie.

Démosthène ùqui son ennemi Eschino faisuiL un crimo
jravou- engage le. Athéniens à prendre les armes conlro
Ph.I,ppe parce que celt. guerre avait été malheureuse poureux, confond son accusateur par c- dilemme :

Quand j'ai (lonni< .aux AflK^nions co consoii «„ „.,., . .

malheur,, ,ui devaient .'cn,utvrr, o'voZn) ""'" '"'^'"' ^"
voK.no les ave. pas pnVus voJ. 'un m >

""' T '''^'""'' «'

Inbiles do notre répuï: auo Pou/àuon.n f
'"™'' ''^'''' '°« P'"'

, , , ,
'"''"^i^\0}anc3 qiio vous avez na'tamîo^ ? r"«^>

ouvert la bouche dans nos a,.einbI,'o«!? TV,/
^ousnajoz pius

DE l'exemple.

220. Vexcmple est un syllogisme ou l'on déduit une pro-
pos, ,on d une autre avec laquelle elle a un rapport de res-semblanoe. d'opposition ou do supériorité

; do là, trois Lpeces d exemples, appelés h part, à contrario, à fortiori.
(aM^ar.-; Dieu a p.ardonné h David à cause de sa pénitence- or

J^^^aui tU'nue:::.""""
'--^~- ^-° BieuVore;:;

(1) Voir lo No 1S7 et les doux suivants.

('i!i

'\û\

n
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ti RÉCEPTES LITTKnAinKS.

(6) A contrario : L'oisiveté est la mèro in tous ÎM dcrg ; dono Vm-
tivitd, qui cït lo coolrairc do l'oisivcfd, c«t lo rf.Î3nr.%nf de tou» los
vices.

(c) A fortiori : Lc8 païon» ont fii pardonner doî iiijurca ; doaj, K plun
forte raison, los chrétiens doi-cnt pardonoor loo ia:ur\i.

I»K 1.S DlivONS-THATlOX.

221. Une Ruilo (lo propositions compose un argument; une
suite <l'nrj;umonts n.'iatifs ù une vérllo conslituo une dé-
tnonslralion.

On (listinjîuo la dômonstralion à priori, à posteriori, à
simuUanco.

Dans la démonstration à priori, ou doscondante, on va do
la cause à roiïol.

Le soleil est au-dossus do l'horizon ; dono il est ^our.

La (lémonslralion à posteriori, ou asoca'Janle, remonte de
l'efTel à la causo.

Il existe des créatures ; dono il y a un Créateur.

La démonstration à siinu'laneo fait voir Ip? propriotés dus
choses par la définition qu'on on donne.

Par la seule définition du corclo, on démontre que tous los rayons sont
égaux.

OK l'argument personnel.

222. L'argumont personne/, ou ad hominem, est celui dans
lequel on emploie contre son adversaire, quoique raison que
lui-mômo reconnaît pour vraie. On lo combat ainsi par ses

propres armes. On peut opposer comme argument ad homi-
nem. à certains hommes qui approuvent des mesures oppres-
sives, les maximes du liberté qu'ils ont professées on d'autres

circonslancps, et que l'on trouve consignées dans leurs

écrits. Rien n'est plus commun que l'argument personnel
dans les luttes des partis: il faut toutefois remarquer que
cet argument n'est point décisif de sa nataro pour le fond

mémo des questions, mais qu'il n'a qu'une valeur relative à

la personne contre laquelle ou l'emploie.
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07 (H^^i jj

dos deux est vrai.OM a , f , l-
"",' "" '"" ^'"''•^"" '""""

lo -oloil tourno autour d' m ^obo ou o.
'^*'^":?,'^"'"" ''« «"••/.o.ur 'uo

que lui
;
donc la .erre iour./.l:ii:ZZ "'""" '° '"" ""» "•"*

on commençant .oi^n L ''?, ,T-^°"'^""'
^'^ ''«" '''««MU

donc ils doir-nt obdir.
""""'" ^^ ^«»P«''' i l«ur pôro ,

Il va lin milin», qui est do no pas ro.mon.ir a rchose ninste imn n» .„ •
' """S'^n'ir A fairn unn

p« 0. ^„
;:'r^irrrr ;:::;r t- -

On dietingue encore trn ! , V r
""*'"^"

J^'^'^^»-

composés r :

'"" ^"''"'^ '^"••'"^« '^e «yllogisn.o,

{a) Syllogisme conula/ir To cii •

nous Iai«ent u. fond d'ennui et de .itelrn'"
^""^'"•"°"'. «' H»

uniquement nd» pour leo plaisir, dos sens '
"""^ "' '°"""'"' »^"

S Srrrsi\'',^;!"l"«»- "î»° fort instruites, s'y trompent-. (2) On dit n,;..;; :,r„_V.'l'"" "^»« '«^ instruites, s'y trompent-
euoncée faïa i^èi;:!""'"

»«* ""^Posé, lorsque la mincaro ao trouv.
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(c) Enfin noLio indiquorons le sorile, raisonnement dans
lequel le complémenl do la première proposition devient sujet

de îa seconde, ci ainsi de suite jusqu'à la conclusion, qui a
pour sujet le sujet do la première et pour complément le com-
plément de la dernière.

Landgligenco auiôno la paresse, la paresse produit, lo fîo'KOùt du tra-
vail, lo dégoût du iraviiil ainôno l'oisiveté, l'oisiveté produit le vice;
donc la, négligence peut amener le vice.

On a quelquefois donné comme modèle d'un faux sorile

la plaisanterie suivante de Bergerac :

La Franco est le plus beau pays du monde ; Paris est la plus belle
ville do France ; le collège de Bcauvais est le plus beau collège de Paris ;

ma chambre est la plus belle chambre du eollégo de lieauvais ; je suis

lo plus bel hommo do r;a chambre ; donc je suis le plus bol homme
du monde.

l IV.-De la Réfutation.

TUliORIE DE LA HÉFCTATION.

224. Une série de preuves à l'aide desquelles on donne à

la proposition qu'on soutient le caractère de l'évidence,

s'appelle démonslralion.

La réfulalion est une partie essentielle de la démonstra-

tion.

Rcfuler, c'est détruire les objections qu'on nous fait ou

qu'on peut nous faire , c'est aussi combattre une opinion qui

nous semble erronée. Pour réfuter, on peut :

l" Détruire les principes sur lesquels l'adversaire fonde

ses raisonnemenls; '2° faire voir que d'un principe vrai

il a tiré de fausses conséquences; 3" déduire d'un principe

établi par lui-môme une conclusion qui tourne contre

.ai ;
4' prouver qu'il a donné comme vrai ce qui est douteux

ou même faux, et qu'il a confondu ce qui doit être distingué.

EXEMPLES DES DIVERSES MANIÈllES DE RÉFUTER.

225. Nous soutenons que le suicide est un acte criminel.

Répondons aux objections que nous adresse celui qui le

justifie.
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Il dit

On n'est

OD
^. •'

' 4\

: jamais coupable nuand on nn fait nn. ,i„ i ^

celui qui attente à sa propre vie oit dans 000^' " ' "'"•"'• ^'

osrL'!"'
"'''""'""' '''^"'"'^'^ ""' '°^-"^ co raisonnemont

crime est clans l'infraetion. et Ct\t seZiVd" '^"''"'- ^°
quonces (1).

' seulement dans ses consd-

une conclusion qui lo.imo conln' lui-

''''^^'"^ versai,

e

clonneproduitdansl.soeit.:;\;;:;,!;;:;tn:;:"'''" °" '"•^°'"'"° ''"'''

Notre adversaire njjjliquo :

Dieu est miséricordieux, il me pardonnera.
(c) Nous raisons voir <,uo 'l'un principe vrai, U a tiré unelausse conséquence :

'auieune

Oui, la miséricorde do Dieu p^M'iifinin . „. • /• •

cstcc.trairo à sa loi et so e"dre c fZjl T. '''"^^r'^^t ce qui

,

pardon, c'est s'en rendre indigne.
"^'''"* '^ '^^^'^«^ «"'• '«

Il ajoute :

^
Je ne puis plus supporter la vie

; je suis excusable d'en rejeter le far-

Ul) xNons faisons voir qu'il donne pour vrai ce qui esl faux •

Vous no pouvez pas, dites-vous; ce qui est vrai c'oVf

"' '""^ "

voulez pas. Quels quo soient vos eha^r ,s i voû^
' ?' '>^!° ^"'•^ "°

r-oile d'employer votre force morale .ris'unporter „ vT'
"'"^

cette m^me force pour tourner surJs^^Z!:!^^:^ ''

IIÈGLES lUaATIVES A I,A RÉirUTATION.

22G. Soit qu'on réponde à d«s objections réellernenl alléguees par l'adversaire que l'on combat, soit qu'on rTldt
colles que l'on se fait à soi-même ou que l'on vcutXe^iron doit observer les règles suivantes :

Prévenir,

(«) Il no faut ni écarter, ni dissimuler, ni éluder aucune
J^^ecnon nnportante

: on doit le, abor.lcr lou.e, francb m
n..'cnlor ou louvoyer, c'est renoncer d'avance au succès

JUJan» ses conséquences signifie ici U,.n. s., résultats, dons se.

li
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{b) En énonçant l'objection, on no doit pas l'atténuer, U
faut au contraire la présenter dans toute sa force ; autrement
on croirait que vous affuiblissez la dilTiculté parce que vous
êtes dans l'impuissance do la vaincre.

(c) On doit résoudre l'objection sous toutes ses faces, do
manière à no laisser aucun doute ni obscurité dans l'esprit

du lecteur.

(d) Enfln, on no doit pas s'arrôter à des difficultés sans
importance, et combattre péniblement dos objections dont la

futilité est évidente.

§ V.—Causes des Erreurs du Jugement humain.

227. Les causes de nos erreurs sont rangées sous trois

chefs principaux : les sophismcs, les passions, les préjugd}.

Des SopMsmes.

DES SOPHISMES EN GÉNÉR\L.

228. Les soplùsines ou faux raisonnements peuvent être :

une déduction illégitime, une induction téméraire, et une
autorité insufïisante.

La plupart viennent, en général, plutôt d'une erreur de
jugement que d'un vice do raisonnement, et trop souvent ces
erreurs de jugement sont dues : à la passion, à la prévention,
môme à la mauvaise foi.

VI
DE LA PÉTITION DE PRINCIPE ET DU CERCLE VICIEUX.

229. Le sophisme qu'on appelle pélUion de principe con-
sisle à supposer comme vrai ce qui est en question, et à don-
ner comme preuve la chose même qui a besoin d'être prou-
vée. Ainsi une mère trop faible, dont le «ils est accusé de
quelque odieux mensonge, dira pour le justifier :

II r.j ment jamais ; il a trop d'élévation dans les sentiments pour
mentir.

Mais c'est là précisément ce qu'on lui conteste.

La pétition de princii)e prend le nom do cercle vicieux
lorsqu'on donne pour preuve à une proposition une deuxième
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proposition que l'on ne peut prouver qu a l'aide de la pre-™ere. Tel est le sophisme de eot élève disputeur et entêta
qui no peut vivre avec ses camarades :

PBODVEn AltTHE CHOSE QUE CE QUI EST EN OUESTION.

ce'aui !1LT"
««l'hisme consiste à prouver autre chc.c quece qui est en question.

crimes que la superstition r^nr»/ ^' ^''^t'^'l'o les malheurs et les

JUGER DE LA NATURE o'c.VE CHOSE SANS I.A CONNAÎTRE.

esslmienemrL''l''"' .'•'
'°'''''"' '°''^^"'°" ''^''^' ^^«•"nieessentellement et continuellement vrai co qui n'est vrii

qu'accidentellement. ' ^'^'^*

...ond .a,,iL m", r„îr„Sr "°"' °°"' "" """•""
' '^°' "

pour
1 expiation et pour la soufTrance.

àÏÏrti^°^^^r:;t"!!°!^'l*.f«
cet anglais aui.aJlant d'Espace

landes de Ga8ooffne"à^n7«V'I-''-"? T'' "' '*^*°* *'»^°"â les

À

I

jr:

,. l

fi- H

4*« ^''îii
ini'^i f il

fi
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ÉÉiHie j. 1
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CONKONDnH LKS DIVUnSKS SIGNIFICATIONS DU MÊME MOT.

232. C'est oncore s'oxposor fi IVrrour que do pj-endre les

mois pour tes c/ioscs, et d'allacher à un même mol, lanlôl un
sens, lanlôl un aulre.

II y a uno constellation qu'on nomme Balance ; la balance est lo
symbole do la justice. Louis XIII naquit sous cette constellation ; on
conclut de li\ qu'il serait ami de la justice, et on lui donna .Isa nais-
sance lo surnom do Louis lo Juste. Cotait étrangement abuser do co
mot hnlancc. Ainsi déraisonnait, mais très-volontairement, celui qui
disait :

Gassendi est petit
; or Gassendi est un philosophe ; donc Gassendi est

un petit philosophe.

Il jjrenait sciemnieiil le mol do pria dans deux acceptions
dlfTérenlcs.

PRENDRE POUn CAUSE CE QUI N'eST POINT CAUSE,

233. Par ignorance, par irrJflexion, par présomption, on
attribue aux choses des Ciiuses qu'elles n'ont pas.
Ainsi un grammairien intelligent examine pourquoi, parmi les noms

des choses inanimées et des parties du corps, les uns sont masculins, les
autres fémmins (1). Au lieu do reconnaître, comme tout hommo
raisonnable, qu'il n'en sait rien, que la question est insoluble, et qu'en
îéalito elle ne vaut pas la peine d'ôtro examinée :

Cela vient, dit-il sérieusement, do co qu'on a donné le genre masculip
à des choses qui ont do la force, et lo genre féminin à celles qui ont de
la grico.

Rien n'est plus commun, dans les livres des savants, comme
dans le cours de la vie, que ce sophisme do la cause. Il a
lieu surtout lorsque deux faits arrivant l'un après l'autre (1),
on en conclut que lo premier est causo du second.
Une comôto a paru on 1811 ; le vin qu'on fit en cette année-là était ex-

cellent
; dono les comètes influent sur la vendange.

Un joueur dit très-sérieusement à uno personne qui s'est
assise près de lui :

T)opui3 que vous ôtes auprès de moi, je perds; dono vous mo portez
railheur.

(1) Ainsi, on français, astre est du masculin et ftniln du féminin- lomotquisisnifio<é<« est nnutiv: op l.iHn. fv-.uin!., n^ «.^ '

'smi i»Vn
aliemanU, etc.

.
—a!....i -.n or^,c, m.isomui ea

(2) Ou aitnultandmei.'t.
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HES M0YBN3 D'SVITER LES SOPHISMES.

"4 Un hommo judicieux su^pond son ji.gomenL sur
les choses qu, no lui sont pas parraitement connues ; il no
confond m les idées avec ies mois, ni les diverses accep-
tions d un mémo mat entra elles, ni un individu avec toute
son espèce, ni un fait accidentel avec une loi constante- il
examine dans chacune de ses parties le tout qu-ii veut j.,ger
sons toutes ses faces la question qu'il traite, et il ne donné
pas sa propre conviction comme une preuve de ce qu-il
avance. A.nri, s'il ne peut se préserver de l'erreur, à la-
q.ie.lo tous les hommes sont malheureusement exposés il
«vite du moins les sophismes dans lesquels Tirréflexion' la
présomption ou !a passion pourraient le faire tomber (1).

'

Des Passions.

j:35. Pçiv passions, en loijique, on entend les inclination.
!•

.
-nTect.ons, les désirs, ies préventions pour ou contre cer^

^ams objets: ce sont autant de verres de couleur qui don-
n^'nl aux objets les nuances que nous leur désirons.
Rien do plus important que de se mettre en ^îardo contre

les pnss.ons
: celui qui est enclin à la colère, opinera toujours

l^^u 1 adoption des mesures violentes; celui qui est lent
dans SCS ainures, ajournera sans cesse ses déterminationsL omme v, precp.to outre mesure ses actions ; l'homme
f.n.|lo. pusil.amme. rejette toutes les mesures qui ne respirentpis la douceur, voire même la faiblesse.

Xous sommes disposés à croire tout le mal ou'on nous dit^en sen„em.s,comme le bien qu'on nous dit'de nos amis..le que so.t le fondement sur lequel on s'appuie; pa

ÏÏ ;,n
• Tr

''''"^ ''' '^•'^"™''"^« ^"'- lesquels onfonde un jugement favorable ù nos ennemis ou défavorable ànos amis, nous ne voulons pas nous rendre à l'.videncePour ne pas nous tromper sur l'influence de la passion dan,
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ces circonstances, agissons, eu co qui concerne nos amis,
comme s'il était question de nos ennemis, et vice-versa.
Les passions séduisent la volonté, tout comme les stv

phismes.

Ce qui nous rend heureux est préférable à tout, dira le voluptueux :
or les plaisirs nous rendent heureui ; donc ils sont préférables à toutUans ce raisonnement, aussi honteux qu'insensé, l'esprit se fait le com-
plice du cœur.

Des Pr^ugés.

Î3G. On donne le nom de préjugé à un jugement précipité
et porte sans un examen suffisant de son objet.

'

Le préjugé est opposé non à la vérité, mais à la certitude-
de sorte que l'argument suivant est sans valeur :

C'est un préjugé, donc c'est faux.

Notre tendance à croire beaucoup est la source de nos
préjugés.

On distingue les préjugés négatifs, positifs, spéculatifs
moraux. > r i-,

(a) Le préjugé est négatif lorsqu'il est fondé sur l'igno
rance. On juge d'après une simple apparence, ou sans'
motif.

mS!lS??°''ÎJ?°^r*°°*° ''"• Opposition claire de la vie et desmiracle, de Jésus-Chnst ne croit point à sa divinité, bien qu'il puisse loreconnaître pour un grand homme.
(b) Lo préjugé positif consiste en ce qu'on donne son

assentiment à une opinion incertaine, croyant avoir un motif
suffisant déjuger. Tels sont, généralement, ceux qui basent
leurs convictions relatives à la religion, sur les raisonnements
dos journaux et des livres impies.

(c) Le préjugé spéculatif a pour objet des choses spécula-
livop, ou de pure connaissance.

loi^e8t'iSie"°'^'*^"*"^^^°"**"°' *^"° ^""" est injuste. Cette

id) Le préjugé moral r.e rapporté à des règles de conduite
Un amateur de duel dira : si mon honneur est attaçué je dois le laverdans le sang de mon ennemi.

Les principales causes de nos préjugés sont ; les scn^,
1 imagination, Vassomaiion des idées, Vubstraclion, le carae-



r*Hi!

ou nAlSONNEMtWT.
10^

Une tour carrée, vue do loin, paraît rondo.
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"'"' "^"^^ ^"^ ^"^^ "'^'^^^ ^"--ont pas .0

exorco sur nos jugemon s unointn'cotX „«:?"" ''"^ ''°"'''^'

dit.nous lui donnons raison; parco eu' J^^^^
f.urons au'il ne saurait manquer dV^ri Z. , P'^^- "°"« '^«"s

contraire, qui apportera les ri es nt .!°
""• ^" '^""''' «^"^

eolides, no produira sur nous aueuncffrpa'e^oun^;''"''"''^'' '^^ '^'"«

c oaue l'oreille. L'Aréopage. Pour s^ Se' ^^i'^'"" "' '""
noonutait les avocats que dans l'ombre non '^^ "^ *'''"««»'•

n.onts du style ne Porsuada^^Sitr '^.f^^'i^,^-
«^
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^<>, «^ '- «^^^é-
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'''"'* "

(/-) L.ma^ma/ron. Los ouvrages romanesques 'fruit d«Hna,mat,on. oITrent un modèle d« pcri-ection idél danscimcun de leurs héros pour lesquels les jeunns gens se nass.onnent vue. ce qui les jette dans une foule dCeurs ora...u^^qu. exercent rinflucnco la plus funestrr^l":::
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Souvonl (loue noua sommos tromp.'s parce que nous faisons
abstraction desdclails; mais souvent aussi dans la vie prati-
que', nous nous laissons égarer parce quo nous no savons
pas abttrain.'.

Exomplo: Voici un mddecinqui est d'uno opinion pol!ii„ue opposée

cependant, jo no voudrais pas recourir à son talent, prévenu que io suispar la a.ver.onco des opinions. Jo no sais point abstraire rpronséparer l'homme politique du médecin.
'^

'

in L(: caractère. Lhommo crédulu ne sait point juger par
liii-mûme; il a un journal, un livre, un a... -ui exposent
avec assurance d.s :r- -s que jusqu'alors il a combattues •

n importe, son journal, son livre, son ami ont raison'
L homme contradicteur, a« contraire, vous fera oppositior.
lors même que vous lai exposerez des idées conformes aux
siennes, parce qu'il faut qu'il contredise.
Pour tel h.mme tout sera vérité mathématique

; pour tel
aiur«,il n'y aura rien d'avéré, de prouvé. Certaines per-
sonnes jugent aujourd'hui d'nne façon ; demain, elles porte-
ront sur le même objet un jugement difl-éront, sans que les
motifs aient «hangé

; mais leur humeur, leur fantaisie détcr-
m.nout leurs jugements. D'autres jugent avec exagération •

eues ne font usage que du superlatif.

u/rwr?'' ''Vt°
'"'["'"'• '•^"' ''^™' ''^ '" f'»»^ "«h^ J« cœur, c'estune perfection. Une chose leur déplaît; elle est affreuse c'est mehorreur, on n'a rien vu de semblable.

^"reube. c est une

(A) Léducation. Los fables, les contes de fées, les idées de
spectres, dont on remplit l'imagination des enf«nts, la'tour-
nure d esprit de ceux qui les entourent, le milieu dans leouel
Ils vivent, exercent la plus grande influence sur lesjugement,
qu'ils porteront plus tard.

ot^mtni.

{g) La eoulwne. Nous nous laissons souvent guider par la
coutume. Pour peu que nous réfléchissions, nous découvri-
rons que nos erreurs, pour la plupart, viennent de «e nuo
nous avons juge, non d'après la raison, mais d'après lo iu''.-
ment de la masse, qui n'est pas toujours raisonnable '

'

[/DLaulorité. On juge parfois de la vérité des chosesd après une autorité insuiTisante, On voit des ieunes geqs
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CHAPITRE VIIÎ.

DU DISCOURS.

2 I.—Du Discours en général.

parl\uÏ,?or''''''
""^«"°«"^î«Ml) ordinairement pré-parée, quelquefois improvisée, qu'on adresse à un eu nlus.o.,rs auditeurs dans l'intenlion de les persuader

^

lour persuader ceux ù qui l'on s'adresse il f,n( • .„„vamcre leur intelligence; toucher leur cœu "; laccueniir .vec plaisir les vérités qu'on leur pTu've

"'^ '^'"

auteur du discours s'appelle orateur.
La faculté qui doit dominer en lui est l'éloquence.

De l'Eloquence et de la Btétorique.

238^ Véloquence est la faculté d'agir sur les esprits et sur

[ ,

, > î

mmm>
1

f !n

1 :^l^gj
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m

Pour porsuador, l'oraKmr doit faire trois choses: con-
vaincre, plaire ot toucher.

n parvient à convaincre par la forco do la déinonslralion
;

h plaire, par lo clmrmo du stylo ; à loucher, par la chaleur
du scntiinont.

Mais comme la vérité soûle a droit à notre amour, o'ost

ù elle simlo quo l'orateur doit demander ce triple succès.
Tromper les auditeurs à l'aide du tilcnt do la parole, ce n'est
pas être éloquent, c'est faire un coupable abus dos forces do
rinlolligonco.

Des hommes qui profanent ainsi un dos plus beaux dons
que kl Providence ait accordés à l'esp-ii humain ne sont
point orateurs

;
on les flétrit justement des noms do rhéteurs

et de Kophistes.

L'oratour. disaient les Romains, est l'honnûte homme poss(5dant lo
talent do la parole. L'oratour. dit F<-.nelon. est celui qui no fait usaso
do la parole que pour la ponsûo, et do la ponsOe que pour la vérité et la

L'ensemble des préceptes qui dii'igcnt le talenL de l'orateur
forme ce qu'on appelle la rhétorique ou Vart oratoire.

Des Parties du Discours.

239. La nature elle-mômo nous enseigne combien un dis-
cours doit avoir de parties. C'est elle rjui nous apprend à ne
pas entrer brusquement en matière; mais à préparer les o.';

prits, à exposer la chose dont il s'agii, à la prouver ou
faisant valoir nos raisons et en combattant celles de nos ad-
versaires, cnnn, à terminer par uwt conclusion convenable.

Il suit de là qu'un discours peut t-voi.- six parties-
!• Vcvorde, qui prépare les esprits; 2» la proposition {\\
3» la duHSion, qui e.xpose et partage le sujet ; /i» la cofi/lr-
malicn, dans la-iuelie l'orateur développe ses preuves-
5» la rêfulalion. dans laquelle il détruit les objections qu'on
lui a laites ou qu'on peut lui faire; G» la péroraison nm
conclut.

usUés^AnTpn rir'""'^""'"\-°'
'"'"firmntion sont aujourd'hui p.n

volontiers lo f^tua d^uu dàœàr/^^^tuïvÙ^^''' ^" ^'' ^"^' ^'"^

Qiiohi
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lues
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I).' ces
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Q..ol.,uc3 .I.scours
(
I) onl auo partio ,lo pi,,.. |, narrationans laa.,ollo on exposo I03 faits on traits for cm nt alen'

I) es parl„..sdu .liscours, I..S pl.,s im,orta .tes les nlu,^orulaos ou pour M.i.ux diro, colles .uV,, pout ppo
'

• To
.

'"•"' "^ '
scours mô,„,, sont la cor' firma ion Ta r Tu

Tros-souyont l'orateur s'abstient défaire uno division- il'-oppo les .l>vorse3 parties de son sujet sans I^s av^a.-iiioiicces. •' ^ '"^ «voir

gu.i,p,ofois lo discours n'a pas môme do proposition Pi-Propos,t.on est en effet inutile quand les auditou save U^™ç..u. sujet roratour va traiter, et sous ,:^^^^^^

:"> Vfxonle osl l„ ,|„l,.,t j„ ,|i,,„„,, .,

'•;.^v les au,l,t„„r, bionvoillams, allcuf», co, Cu
^

<- .«,-d„ „o„, 30 ro„a.so,Ucr sous „uat,.„ caractoro, dilTo.

msinuunl (3).
.

v. ^ai, un g^o/t/c

Si l'on fait uno introduction éléfranlo et noble iu ...in,q.n)a va frader, c'est un :,orde solennel (i,

'"^'^

cxorcle .c/11 is,^

"'"•"^'"'^-'-
"^ -^ -^i'ours. c'est un

L'oxordo doit être propre au sujet c'est-à di-H .mi
11" au reste du discours rT„'«r,

csi-a-di.-o tollomont
discours, qu on ne puisse l'en détacher, ni io

,
m ns appartiennent «én.ralo.ent au «enre iudiciairo et à l'oraison

!^i Sa^ïï^; SSt:^ --'^ ^'"^-. 00 .ui vaut moio..

_. L. (
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Tniro servir à un outre; lo ton doit on ètro modestn, lo stylo

8oign(^, l'éton'lBc [iroporlii'-nnt^n h rflio du discours.

Oïl oonroit, pir oxompu
, '[u'iin Innj,' pxordo on tôlo d'unp

courto har/ingno serait nussi ridicule qu'une grande porte

qui servirait d'entrée h une maisonnette.

DE I.A PROPOSITION KT DE LA DIVISION.

1M. La propnsilion est une exposition simple, claire et

précise du sujet que l'on va traiter.

Nous citerons colle du sermon do Massillon sur les exem-
ples dos grands :

Lca uxemples des princes et des grands roulent sur cotte alternative
inévitable: iU ne sauraient se perdre on ao sauver tout seuls. V(;rit6

capitale qui va faire le sujet do ce discours.

Ordinaireinont la |)ropo?ition o;;t eyprim<^e avec beaueouf»

de brièvoté. Dans un plaidoyer, elle expose lo point liti-

gieux ; dans un sermon et dans un discours académique, elle

énonce la vérité qui doit élra développée ; dans un discours

politique, elle pose nettement la question qui sera débatluo.

Dans des cas assoz rares, la proposition est étendacî et déve-

loppée: c'est lorsque l'objet de la discussion n'est point par-

faitement déterminé, et que l'orateur veut et doit avant tout

fixer convenablement l'état de la question.

Quelquefois, en exposant lo sujet, on le partage, c'est-à-

dire qu'on fait connaître d'avance les parties dont se compo-
sera la confirmation ; c'est ce qu'on nomme la division.

Nous citerons celle du discours de Massillon sur l'iiumanilé

des grands :

Ils ne sont grands que pour les autres hommes, et ils no jonissent v<?ri-

tablement de leur grandeur qu'autant qu'ils la rendent uti' ; ntx antres

hommes; c'est-à-dire, rhumanit(^ '^nvers les peuples est pour "s :<,tiui; s

le devoir lo plus sacré : première partie ; l'humanité env rs los tiitur^Jf».

«st l'usawele plus délicieux de la grandeur: socondo par o 'î^

Quelqaefois aussi on subdivise ces parties: ainsi Massillon,

<]ans la première partie do ce discours, après avoir démontré
en général que l'humanité est le premier devoir des grands,

1 1; C^'.n, bl)»nîfi« : nette vôrité sera développée dans la première et dam
. •> Xî Je p.'iriie uo la confirmation.
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V^i Los K,,!os do la division (I) sont : qu'ollo soit entière
' '-••/., naturelle, et. s'il est possible, progressioe

'

^.'. l^nUrre c'est-à-dire que les membres r,ui la c.,„pos..„i
-.'•^•assont .ou(o rétondue du sujet. On violerait cott^'Xh- ;I""o par le bon sous, si. par oxompio, eu faisant 1 .,â
'••; ^I.arlomasne. on divisait le discours en deux parties vZ
l'I.l've a ses exploits militaires, l'au.ro à ses vertu., pdv
.|.

':^>;t, oubhor do lo considérer comme lé-^islateur et ,no
'
l.--trateur ce serait omettre ses plus beaux t tr Iii,i'.

i/') iJ^stmcte, o'ost-à-diro qu'un membre uo rentre point dansyn.tr.. et ne le rende pas inutile eu tout ou on partio
,ans .equ.l on tomberait, par exemple, si ronaunone

i

'

o- eous. ierera Jl.arlemagne comme comu^rant. comm:; -eîacnnv. cap,tau.e. La troisième partie rentre ait é eu"meiil dans la première.
«viueui-

(5) .Va//:..//e,c'est-à-diro qu'ollo n'ait rien <Io forcé et au'eliona.sso des nécessités du sujet. Ainsi ce serait diviser .1' ,0ma,uere naturelle l'éloge de Gharlemagne que UZ;|^.l a e.g..ud. premièrement dans la ,uer^,secoiZ

''h Enfin s'il est possible, progression c'est-à-diro que l'in-

nt ;: r^':r"^"^°"^«
''- '^'-^ses parties aille L crois-

stil.n. >V'
'" '^''" remarquer dans lo discours ,Jo

uu.i>t,blo do développements plus intéressants c plus pa-i;"'li-[ii"s quo la première. * '
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DE LA CONFinMATION ET DE LA nÉFaXATION.

243, La confirmalion consislo d.ins l'cnsemblo dos raison-
nements et des dévoloppo;nunls propres à prouver ce cpio

"orateur a avancé dans l'exposition do son sujet.

La réfalalion consiste à délruiro les objections que l'on

fait ou que l'on peut faire à l'orateur.

La confirmation et la réfulalion réunies sont le discours
presque entier.

Quelquefois on place l'une de ces deux parties ."près l'autre
;

assez souvent on ne les sépare pas, et, à mesure qu'on fait

\aloir ses preuves, on combat les allégations et les raisonne-
ments de ses adversaires.

Dans l'éloge d'un homme célèbre, la confirmation embrasse
le récit des faits et prend quelquefois une forme narrative.

244. Le choix des preuves est important.

L'orateur n'admettra pas indifi'éremment toutes celles qui
s'oITrcnt à lui : il rejettera les mauvaises et môme los don-
teuses. Quand on s'appuie sur des raisons hasardées, on
fait croire qu'on n'en a pas de véritablement bonnes à allé-

guer, et tout ce qu'on dit devient suspect.

Lorsque jo choisis mes preuves, dit Cicéron, je no les compte pas.jo
les pi^se.

Dans une espèce de plaidoyer dont l'objet est do prouver
que la comédie est supérieure à la tragédie, un auteur, enlio

autres raisons, donne celle-ci .

On no dit pas, dans une ville : los tragédiens, mais, les comédiens sont
arrivés

; on ne dit paa : allons à la tragédie, mais, allons .\ la comédie.

Des preuves aussi l'asignifiantes ne p 'uvenl que nuire à la

cause que l'on défend,

il faut aussi, dans le choix dos preuves, avoir égard a;ix

lumières et aux dispositions de l'auditoire auquel on s'adresse.
Par exemple, un prédicateur manquerait son but, si, en dé-

veloppant les vérités religieuses devant des gens illetln-s

il employait des raisonnements qui no sont accessibles qu'à

des esprits cultivés.

Il y a dos preuves qni, sans ûtro mauvaises, sont faibieu el

If^gôrcs
; il y o.i a qui sont fortos et convaincantes.

n faut s(
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Il faut serrer les preuves faibles et légères, qui, par leur
if linion. acquioreni .1» !a force el de la soli.litù •

.So^ÎrS;^:^^^^- -«^ -verse, .aisec^e U

oll'csti;".
"'' "'''^ ^'"^^ ^" règle; un de vos livro.de

Cl-acune ,Je ces preuves, prise séparément, est laible •

reiimos, elles ont de la furce.

Quant aux preuves fortes et convaincantes, on les fait
valou' par le raisonnement, on les développe do plusieurs
inarncres, et on les présente sous plusieurs aspect.
AiHM nossuot, dans un discours sur la divinité da la reli-

gion, donne celte belle preuve :

Li morale du christianisme est si parfaite, que Dieu seul a nu IVfa
'disrr£ï"^"-- '- '^ -™'°^" chri^tSt^n;^
Ma.s il no se contente pas d'indiquer en passant uno

preuve s. Ibrte et si convaincante; il la creusa, il l'appr .

I
fbnrht, et ne la qu.tte qu'après l'avoir développée de nmn èrom a ontramerles.csprits les plus rebelles.

2'iô. Varrangemcnl des preuves peut se faire de plusieurs
nianiercs:

ToutZTco. ".""'"^':"•^- '^--' '- '"- fortes, oui leur sot :

\o,.^ ,w,nc ,

^'"'^^"i'- l'i Jerniùro est la moillourc..Nous pensons que le meilleur arrangom..nt des pr.u;os estu„ qu> nau de leur analogie et do l'enchainement logiqu.
de. Klees. Il n'y a point à cet égard de règle à donner.

DE LA PÉHORAISON.

2.16. La péroraison est la conclusion du discours Elle a^..objets à ron^plir: elle doit acheter de concaincre te»
eifi Ils Cl açhçver de loucher les cœurs.

<i [
I

«
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Elle achèvera de convaincre les esprits par une r6cai)iltila-

tion courte et rapide dos principaux moyens développés dans
lo discours. M^ssillon, après avoir dépeint, dans un do rs's

plus beaux scriaons, tout ce que la mort a de t^^rrible pour lo

méchant, tout ce qu'elle a de consolant pour le juste, termiii'i

ainsi :

Mes frères, les réflexions sont ici inutiles. Toile ost la fin do ceux riui

ont vécu dans la crainto du Seigneur. Telle est la fin déplorable do cciu
qui l'ont oublie jusqu'à cette dernière heure. Si vom vivez dans lo

pécbé, vous mourrez dans les regrets inutiles du pécheur, et votre mort
sera uno mort éternelle. Si vous vivez dans la justice, vous mouricn
dans la paix et dans lacoufiance du juste, et votro mort ne sera qu'un
passage à la bienheureuse éternité.

La péroraison achèvera de toucher les cœurs en les échauf-
fant par lo sentiment: l'orateur doit alors déployer toutes

les ressources do réloqucnco pour émouvoir ceux qui l'écou-

tent. Saint Vincent do Paul, après un admirable discours
adressé à d^s femmes pieuses, athi de les engager ù fonder un
hôpital pour les enfants abandonnés qu'elles avaient fiit

recueillir dans les rues, termine par cette péroraison tou-

chante:

Or, sus (0. mesdames, la compassion et la charité vous ont fait ndop-
ter ces petites créatures pour vos enfants. Vous avez été leurs mères
selon la gi-àcc, depuis que leurs raèrcs selon la nature les ont aband<jn-
iiécs. V>«yez Biaicttenarat si roua raulez aussi les .Tbandonncr pour tou-
jom-s. Cessez à présent d'Otro leurs mèius pour devenfr leurs juges;
leiiv vie et leur uicrt saut entre vos mame. Jo m'en vais prendre" les

voix et les snf^itges. Il est temps de prononcer leur arrêt et do savoir
si vous no voulez pln=î avoir do niis^tricordo pniir eux. Les voilà devant
VOUS', ris virriMit. si vous continuez d'en prendre un soin oKiritablo;
et, je vous le déclare devant Dieu, \h seront tous morts demain, si vous
les délaissez (2).

(^0 mot do péroraison iio s'r.ppii.juu iruèro au morceau qm
termine lo discours qu.î lorsqu'il ost animé et palhéti(|iio:

lors([u"il est tout à fait simple et .pu) l'éloquence ne s'y lait

pas siMilir, il prend le nom plus modeste de conclusion ou do

rccapitulodon.

(1) Vioillo cïpris'^ion : i-o (!iscnur.^ a été prouonct' en IfilS.

l

(2) L'ctHit. pr,) luit p.ir co discour'^ fut '"h ftt>'Mi>'ij"di
'ripii.-.l Jos îltif.nts- l'i'ouvé.s, à l'aris, fut fondé ot'doté riohomcnt.
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II.-Des Mœurs, des Bienséances et des

iTecautions oratoires.

ûEs iiœuiis onAToiitES.

U7. Nous ayons .lit que !'orat«ur .loit plaire à ses audi

V>rrr, par la maniôro dont on s-pxnrimP ,ln r, ,•
^'"^'"^

i-ionv.illanco pour son caractèrn ' ' " '
'^^'"" ^"' "*^' '^

iMi offct, 10 caraclôre d'un homme so révèle nal.u..llom,-.ntpar son langage.
«•^'i ^iioin( ni

Par cxoniple, rp.and Tliéodose, après avoir pardonné à sesennomis vaincus, sV-criait :

^'^imnc a ses

Q.io ne puis-jc aussi ressusciter les morts I

^Jl^^man.feslait une magnanimité qui transporte tous le.

Quand Caligula disait dans un accès do rage-

abÎt^at'LTcou;,"''^^
^"^'^--'^"^ .u'uno seule 't.te, pour tout

Il iiianifeslait une barbarie qui fait frémir
On comprend par là combien il est important ouel'oratenrpar la manière dont il s'exprime, fasse concev ira s aud

'

^•urs^uno opinion favorable de son caractère et de seï senti"

ol îonir^nn^

'^""'''' '°"' '''''"'^"'' ^°'' '' "^°"trer doué pour

n^n r"'''''
""' "' ^"'°" "PP^"° «" rhétorique le

-;;siSè::'-.:n;r::i/°--^itéc,aterne
expie^sion de s.s mr^^,tl

'' "' '°"* P^' '^ «^^1^

uisposo a se laisser persuader,

ob il crLZt'ï
'*'""' '"""='"™^™""' rorM^ur à

«h:

^ M ,tl|
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Pni-XHPTK.S MTTÉRAinKS.

Modestie. L'orateur donnerait de lui-môme une idéedésavan.
tageusc. et il déplairait, s'il paraissait compter sur ses propres
talents, s'il parlait beaucoup de sa propre personne, s'il prenait
un ton d'autorité et de sumsanco, s'il no savait point ména-.p
ceux à qui il s'adresse, s'il traitait durement et impoliment ses
adversaires.

Pmdence. La prudence veut qu'il évite de choquer ^es
auditeurs par des paroles blessantes ; il doit avoir étudié les
dispositions de son auditoire, et ménager toutes les suscciH:-
bihtés, môme celles qui ne sont pas justifiables.

C'est surtout à l'orateur que s'adressent quelques-uns des
préceptes que nous venons de donner; mais c'est i tous les
écrivains que l'on doit dire avec Boileau :

Que votre Ame et vos mœura, peintes dans vos ouvrages,N offrent jamais de vous que de nobles images I

Racine nous offre un admirable exemple de mœurs oratoires
dans le discours que Burrhus adresse à Néron pour le détour-
ner du meurtre de Britannicus.

Burrhus ne dit pas au jeune prince :

J'ai pour vous l'affection la plus tendre et la plus dévoude» croyci-mc, car je suis sincère et c'est la vérité, la vertu, le patriotisme, qui
vous parlent par ma bouche ;

Mais toutes ces qualitéfi sont rlans son cœur; elles éclnt.'nl
dans son discours, et entraînent la volonté de celui nui
l'écoute.

DKS niEXSKAN-CES OnM'OiniîS.

2.')0. La prudence, nous venons do le voir, est une des q-ia-
lités les plus nécessaires à l'orateur ; elle lui apprend à ob-
server soigneusement toutes les birnscances, et à avoir r,,,.].

qnefois recoul-s h cet artifice innocent qu'on ai)pello prérau-
lions oratoires.

Observer les convenances oratoires, c'est avoir égard dans
co qu'on dit, ù ce qu'exigent les diverses circonstances, les

temps, les lieux, les personnes.

Rien n'est plus nécessaire dans la composition d'un (li<;.

cours, comme dans la conduite de la vie, que le sentiment
des convenances.
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Le mémo ton ne convient pas à un vieillard et à un jeunehomme, a un personnage illustre et à un citoyen obscur; on
lio parie pas a un auditoire pou nombreux comme ù la foule-
...r les grands intérêts de l'Etat, comme sur ier. afTairos d'une
wni-ortance médiocre; dans los églises comme devant les tri-
n.::anx;^ dans des temps d'olfervescence comme dans un
temps caime; a Québec comme i Washington.

DES f-RÉCAUTIONS OUATOIRES,

îôl. On appelle prccaulions oratoires certains ménage-
jnenisque orateur doit prendre pour ne point blesser ceux
a iu. il s a.lresse, ou pour les préparer i ce qu'il va leur direLn messager vient annoncer à Phèdre, dans la tragédie de
ce nom, la mort do son mari : avant de lui faire connaître lo
fatal événement, il l'y préi)aro en peu de mots:

Je voudrais ooua tacher u.-« trUte nouvelle,
Madame ,- mais il/aut que Je voua la révUe :

,

La mort vous a ravi votro invincible époux. Racivb.
^^^L euphémisme a quelque analogie avec les précautions ora-

l III.-Des Passions oratoires et de l'Emploi
du Pathétique.

DES PASSI0.'<S ORATOIRES.

1^. Le triomphe do l'orateur ne sera complet que s'il saitmaunser les cœurs de ceux gui l'écoutent, et leur inspirer
os sentiments dont il est lui-môme inspiré. C'est là sa plus
dininle, sa plus belle tâche.

^

Il excitera l'admiration en faveur du héros dont il fait
I l'ioge

;
l'intérêt et même l'enthousiasme en faveur de la

cause politique, ou judiciaire, ou morale qu'il soutient •

l'in-
Jligiial.on, le mépris, l'horreur contre celle qu'il combat •

il
l'Ta naître on faveur de ses clients la bienveillance ou la
pilio.

Ces sentiments, qui de l'âme do l'orateur passent dans colle
doses auditeurs, se nomment passions oraloires ; leur em-
l"oi s appelle pa//ie7t5»ie.

ï \

,'.'
. !



IIS PHÉCLPTES LITTÉHAinES

On du d'un passage oraloire qu'il est palhélique {[), lors-

•lu 11 ,.-nieut vivement les cœurs, surtout lorsqu'il provoriue
l'attendrissement, et .jue cet attendrissement va jusqu'am
larmes.

C'est à l'ulde do la sensibilité, secondée par l'imaginalion
01 réglée par la prudence, (pie l'orateur obtient ces beaux
résultats.

DE l'emploi du PATHÉTlyUE.

2Ô3. Éclairé par la prudence, l'orateur ne fera appel aux
passions oratoires que dans les sujets où elles sont convena-
blement placées.

Il ne 80 jettera pas dans le palhétiq'iie brusquement et sans
p-eparation; mais il y amènera iusensibI(Mnont les coeiu's-
on ris(iuerait d'être ridicule si. arant d'avoir écliauiïé son
auditoire, on paraissait soi-même tout en feu.

L'orateur n'insistera pas longtemps sur le pathétique, oar
les vives émotions fatiguent lorsqu'elles sont trop prolongées

;

il saura s'arrêter à propos, éviter toute exagération et et.

'

toujours simple et naturel.

254. Si les sentiments qu'il veut inspirer sont contraires à
ceux dont ses auditeurs sont présentement animés, il ne
les heurtera pas de Iront; mais il paraîtra d'abord entrer
dans leur pensée, et les conduira insensiblement à son but.
Ainsi, Ulysse, pour vaincre la résistance d'Agamemnon, qui
se refuse à laisser immoler sa fdie Iphigéuie, parait d'abord
partager ses sentiments :

Je suis père, seigneur, et faible comme un autre :

Mon cœur se met sans peine à, la place du vôtre
;

Et frémissant du coup qui vous fait soupirer,
Loin de blâmer vos pleurs, jo suis près de pleurer. Racine.

Dans d'autres cas, l'orateur indigné attaque vivement les

mauvaises passions dont il veut triompher: c'est ainsi que
Burrhus, apprenant de Néron le projet qu'il a formé contre
la vie de Britannicus, fait éclater aussitôt toute son indigna-
tion :

Non. quoi quo vous disiez, cet horrible dessein
JVe fut jamais, seigneur, conçu dans votre sein. Uacinb.

(1) Ce mot est t.antôt substantif, tantôt adjectif.
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DfJ Discouns.

2
IV.-Des Genres d'Eloquence.

255. Les sujets sur lesquels le talent oratoire no„t s'e.erc.r

.^;osiespu.s^;::Lt::-:r;xr;ss^
îwhltque. religieuse et académique

J^cticia» e,

(^^^^'^^y'^^co judiciaire, on Véloc^nemeûnharnan embrasse eûtes les affaires qui se trailenl devant les H n nn,T(h) L éloquence ^^olilique, ou l'éloquence ,/. /« /"Z"'ou genre ././.W/A, a pour objet la discussion ,lt m •r^spublics et des projets do loi.
^

(c) L'éloquenco r.%.-e,..,, ou l'éloquence de la chaireou l'éloquence sacrée, comprend les divers discour qu'onprononces dans les églises.
"'s-qui sont

[d] L'éloquence académique comprend les harangue^ le.éloges prononces dans les cérémonies /mbiique et es

DE L'ÉLOQUE.VCE JUmClAIRE.

250. Dans toutes les causes judiciaires, le débat est contra-
.l.c.oire: ce que l'un des orateurs affirme, l'autre le nie l'unaccuso. 'autre éfend; l'un demande, l'autre refuse

'

L objet de
1 éloquence judiciaire est le jusle c'est n ,lin«

que l'avocat doit prouver, s'il est possible, q "e la j ti ^

^y^-rpa^^^^^^-^-^-^^^'-^^'-^Vies^rs:^

loi^cl!!^os!Z'lf'"''
' "" ''''''''' général, et examine

ics ciioses dans leurs rapports avec les lois.
Telle ou telle servitude est-elle Idsrale ? T«Ua J, n

du nombre de celles nue la loi punit ?
'''''°" '''•'''"°

U quesliondc fait s'applique ù la chose môme qui u occa-s.onn. ,0 „rooè., ., examine si elle est ce qu'elle est

V.^::T^f^^:^:':\rPV -v^udedont on parler

,-!.. _ve. a..cernem.nt. avec intention, avec préméditation ?

i (

ïÇ,
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Quelquefois los doux advorsairos sont d'accord sur l.i

question de droit et no discutent que la question do fail.

Quand le fait est constant ot admis des doux côtes, ils nt;

traitent que la question de droit.

Il y a une infinité de causes dont le fait e?t simple, et \r

droit vulgairement connu : l'cloquence ne s'en mêle pas et

les livre à la logique.

DE l'éloquence politique.

258. L'éloquence poliUque a pour but de ftiirc prendre .i

un peuple, à ceux qui le représentent ou à cou., qui le gou-

vernent, une résolution quelconque, de déterminer la volontô

publique pour le dessein qu'on lui proi)ose, ou de la détour-

ner de celui qu'elle a pris.

L'objet de l'éloquence politiqut; est l'équitable, l'honorable

et l'utile. On entend par équitable, ce qui est conforme à la

loi naturelle; par honorable, ce qui pont contribuer à la

gloire du pays
;
par lUilc, ce qui importe h ses intérêts.

C'est donc au nom de l'équité, ou de la gloire nationale,

ou de l'intérêt public, que doit parler l'orateur qui monte à

la tribune.

L'éloquence politique a pour principal théâtre les grandes

assemblées délibérantes, telles que sont en Angleterre, la

Chambre des Communes et la Chambre des Lords; en

France, le Sénat et le Corps législatif, et en Canada, la

Chambre des Communes et le Sénat.

On no peut parler d'éloquence polili(iue sans rappeler que

Démosthène chez les Grecs, Cicéron chez les Romains, on

ont laissé les plus beaux modèles.

La France aussi a eu dans ce genre d'illustrjs orateurs:

Mirabeau, entre autres, sera toujours cité pour sa véhemencu ;

Royer-Collard, pour l'élévation de sa pensée; Martignac,pour

le charme de sa parole.

DE l'éloquence sacrée.

259. L'orateur sacré n'est pas un homme qui s'adresïo à

d'autres hommes, c'est l'interprète de Dieu ; c'est au nom do

la religion elle-même qu'il s'assied dans la chaire do yrriiô.
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discours les ima^e et s o^^
^''' '' ''^P^"^^''^ ^«"^ ^««

cette source <r2f
'°"''™'"'^ «ï"

'' ^"'''^ P^'^és à

Ce qui doit surtout caroctériserl'plnrrnonnn r •

lonction. c-ost-à-diro cette ckaZl etlt o^ '"'T''
''''*

mont qui naissent de la char té oLnî . °" '^' ''"^'

sion.
'^^ "ï"' Pf'oduisont la persua-

,e!2nt°'"'
'"°"°"°'' "»"' '» """^ --- son. appelés

On appelle oraison runpbrp VMnao ^'

". .lignilé, prononcé i^Vé2fZ.tT ''°''™"° *""""

B-Puis plus d-un demi..iècle ' .-,

°"
'^' "'""' '•• "'°'-'-

vi'n;^B:^rdl^«T;^f^' °''"™- ---^ o„,„i,s

-,., par son oncon o. .rie c,.?™,:!,;::^^r'^'
'^

DE L'ÉLOQUENCE ACAOilMIQUE.

*;™s,,o,.,o,,,e„.„„o,„.:j-;::;:;;,-™-^^^

2 Vl.-Lecture à haute voix.

DE LA PRONON-CrATION.

2GI. L'art de lire à haute voix ou de rérif^n c.-» ,

positions qu'on a faites, soit les ouvra'd'n.' 'T
con,>iéa.o.Undispensabledesétud:sS;L^^^^ "' ''

'-rr,n;:^rif^.r^^^''^-------ce.sd^

. \

;

•
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12^ PnÉCEPTRS LITTÉnAinES.

Rolativoinent à la voix, on doit distinguor la prononcfa-
tion, l'intonation et l'accent.

2G2. La prononciation est la manièro dont on fait entondr'>

les paroles.

La prononciation doit ôtro cla'''0 et distincte, corroctn,

bionsoaiito et réglée.

Claire et di.slincle : c'cst-à-diro qu'il Cuit faire cntciidn^

loiilcs 1<'S syllabes des mois at les articuler d'une manière
nette et facile.

Correclc: c'est-à-dire qu'on doit donner aux voyelles !o

son et la duréo consacrée par le bon usage, et n'appuy.r
sur .«s consonnes ni plus ni moins que ce mômo usage no
l'exige.

Dicmcanle et réglée : c'est-à-dire ni trop haute (1), ni trop

basse, mais rapide sans précipitation cl modérée sans lenteur.

La jtrononciation a beaucoup d'importance et exige dos
soins; elle doit, autant que possible, ôtro exempte de?
défauts qui se rencontrent genéralemonl parmi les personnes
dont l'éloquence, sous ce rapport, n'a pas été très-soigm-e.
Le seul moyen d'acquérir une bonne .)i :,noncialion est

d'écouter les personnes qui prononcent très-bien, et do cher-
cher sans aiïectalion à les imitor (2).

(J ) Haute signifie ici/orte et bruyante ; baaae a la signification opposée.

(2) Liste deqnclque» fautes que font fréquemment, dans la pronon-
ciation de la lanpite française, les personnes peu instruites.
Les sons sur losquelb se font ces fautes sont :

A, E, è, AN, i.v, or. Les consonnes t et x donnent aussi occasion ^beaucoup do tautes.

A.
A se prononce souvent à-tort comme Vaw de la langue anglaise, au lieu

d'ôtrc prononcé comme l'A dapar.
v, auin,u

Canadajo, pour Canada.
Ttihaw, pour Tabfic.
Almanaio.pour almanach
Drojo, pour dmp.
Chawr, pourchf/r.
Laiord, pour Itird.

E.

Mawre, pour mare.
Bnrîwrre, pour barre,
Jawrs, pour jars.
Dôvawrt, pourddpart.
Appojy, pour app-»?.
Etfi?ots-Unis, pour Etnts-Unis.

On prononce souvent à tort I'b comme Ta, surtout devant r.

C'est le tanne, pour «'est le terme.
Fanaoz la iîorto, pour fermez la porte.

2/33. L
ment (I)

l'y a,

imcéchel

cior, quoi

''o la mus
Les ton;

savoir les

et sans b

(léf,'énèren

C'est à tori
80ns AI, AIB,
père ; ainsi oi

Délfï, pour d<
vra, pour vro
mnna, pour
Lrrr, pourcnii
£"cç«. pour SI

Çn, pour pProçfi

,.II est incorr
dire :

pcdin, pour d
J-nsU», pour il
iJouççmtn, poi
Pr"d'n. pour,
^inen», pour <

On ne doit pa
doit pas dire:

Mouif
Quatr
Un tri

C'est 1

JJu pa
Xi est <

0) Elévation
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DE L'INTONATION ET DE L'aCCENT.

1^3

et sans bnisquoric conJlJ ^
.\J aulro sans afTr, ,iion

I«oi«rge,pour]eci.rgé.

È.
C'est à 1

Pere
; ainsi on dira

^éla, pour ddiat.
vm, pour vrai.
flonna, pour monnaje.

gucça, pour «uccê*.
"oçrt, pour procè*.

AN.

Projrt.pourprojVf.
jj^Djnnf, pourciibinef

^ala.pourpaloù, '"*«*»••

fortra, pour portrat*.
Il 6ta, pour il était

Dcdin. pour dedan».
instin, pour instant.

iiiffén», pour différent.

,2- '-"•« -.4.n«„à.», „;^„.„„,, „,,„.„„
'cdin. pour d^rî»,..

«« a», et a«

Brin, pour brun,
un btn, pour un bonc.
Irtndi. pour l««di.

importm, pour importun.

IN.

doitVa^Êr~ ,e son de xn co..e celui de^ , ainsi on „•

Iie«tcert«n,auIioûa-tcerta.-„.

I

. . . . i .. .:

ii?tmffii

1 ,»

^H||É|| '
'

B|pi ' 'i

n iîi^gà
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jours les tons de la voix on liarinonio avec les sontimerus
dont on est ou cli>ni nn vout paraître animé.

2G4. Vaccenl 1) est unu sorte d'émotion do la voix qui
vient du cœur (;t va au cœur.

L'acceni doit (Mrc vrai et naturel, jamais ni forcé, niaiïeclr';
il sera, selon les divers sentiments que l'on veut retracer,
doux, flatteur, insinuant, triste, vélufment, pathcliquo, soliu-
nel, terrible.

Il n'est qu'un moyen de parvenir à donner à tout ce qu'on
dit l'accent convenable: c'est do so pénétrer vivement et

profondément dos sentiments (ju'on exprime. En général,
ce qu'on sent bien, on lo dit bien.

DE l'attitude, de l'expression et des gestes.

265. Le geste, considéré dans l'hommo qui parle on pub! c,

comprend les attitudes, les mouvements ou gestes propreniont
dits et l'expression du visage.

01.

i'J^t?.°"
01 so .prononce souvent à tort oi au Hou do oa. On doit éritor

1 exoôs contraire en prononçant oi comme oaw.
Pour sot, on doit dire son, au lieu da soi.

' ' ?"t'^°«*;?^vf • V " •^"''^ '^'•° n.uébecquoa, au lieu de québecquoi.
^^

Boir. oa doit (lire s#(7r. au heu do soèro,
-i «-wo^mue.

^^
chotx, on doit dire chon. au lieu de choè.

^^
rot, on doit dire ro«, au lieu de roè,
votr, on doit dire voar, au lieu de roère.

l'allih

qui impr

t'i'' droit

lui air ba

(inlonce;

sai.>- quoi

Les r-Tj

abfi roTp°r°on'ÔMo":
*^°' """' terminés par t est souvent défectueuse

;

C'est fai«e, pour c'est tait,
Ua Tondte, pour un rouet.
Lo fou(>(e, pour lo fouet.
I« boute, pour le bout,
C est toute, pour c'est tout.
Pendant la nuite, pour pendant la nuit.

X.

L'x so prononce souvent à tort corjrae GZ dans les mots:

AnîiliÔi!;?„î^
l'"n doit prononcer comme s'il y avait aufcci"liaire.

Auajihatrioe «
auvfcwliatrice.

(1) L'fic«««t, dans ootto aooeption, s'appcllo aussi aewnt oratoirr.

En chercha
éviter l'aflecta



îi f.

Ml Discouns.

\ sentiments

la voix rjui

é, ni afToctc
;

;ut rclracir,

liquo, solijii-

3Ut CO qu'dii

vivement ut

En général,

:STBS.

en publc,

proprenifuii

Vib
m

""air bas; liante un n\r ,}n.u-
'"" ^^'"^"eo, ell.) donna

^^-- quoi de méchant ou de stnpide
'

' " """'"•" J" ""

/'•/>. et désignent le lieu le emn, ' k"
"'"' ''"'^'^

;''-^^.^/a/^.otrepré^,::„^r':-;;;^;^
le^-crsonnes et les choses

; les dernier, tn,
'"''""^''""«•

B.rvent à manifester les nfr.ction,7r ''^/^''^''^'A. «t

Bien loin do prodi-^ner wl ? niouv-monls d.Trtm».

^a pins exaete'bit';^ Xt'; "" '"' "' '''"' '^^«-"'»'-'

dans l'expression de passln'.
'?''' "' '^'«"^'•' "'*'"•

av.c soin tout co au aura 2 ^ "' "'''' ' ''' ^^'^«'•»

m.airlhéâtral.
""' «PParenee d'afTeclation on

-onestanijet,r;:;r=:;-r^;r

^.arés cians'ra^l^^^r.rrnf;"d'"^'^' ^^^^-^'-'

couune obscurcis dans ia honte " ^'^'""•''^'°"' ^'^'««'^^ ot

4^î::ïx:L::;^t;:tf"^™--^^^^'-'-
'-'ôt s'ouvrent irnpétuéu'sLent'l

""'''"' '""'^""«"''

eon.te à goutte, rares et brSc" ' '"'
'""^'* ^^'"'^«"^

Les principaux défauts à éviter ^sont rl'.vn- .

--^contramts, endormis, touj urs fil o , r
'''"' '"''^

'-'gii'v-î. ' J""*^* "^es ou continuellement

;.-^

^ ^T.i

fl

fr \

Pf
iff^^

ff:
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126 PnÉCEPTES LITTÉBAIRES.

expression
: elle viendra naturellement, si l'on sent vivement

ce qu'on dit; sinon, les efforts qu'on ferait n'auraient d'autre
résultat que d'aboutir à de ridicules grimaces.

DE l'assurance ET DE LA TIMIDITÉ.

266. L'homme qui parle en public, ou qui lit à haute voix
doit montrer beaucoup de modestie, mais en même temps
une certaine assurance. Il ne doit pousser à l'excès ni la
cruinto de déplaire, qui paralyserait ses forces, ni le désir de
plaire, qui le conduirait à l'affectation dans sa prononciation
et dans ses gestes.

Vn peu do timidité, du reste, ne messied à personne, et a
même quelque grâce dans la jeunesse. Les hommes les plus
distingués et les i>lus sûr? d'eux-mêmes ne peuvent so
défendre d'un léger frisson, lorsqu'ils ouvrent la bouche
devant une assemblée un peu nombreuse; ce mouvement do
crainte dure peu et fait promptement place à une nobie
assurance.

MANIÈRE DE LIRE OU DE RÉCITER LES VERS.

267. Nous ajouterons à ces notions quelques conseils tou-
chant la manière de lire les vers.

(a) Il est nécessaire que le ton soit, en général, plus solen-
nel que dans la lecture de la prose, excepté quand il s'a-it
de rendre les poésies familières, telles que les fables les epi-
grammes, etc. On doit, en outre, faire sentir l'importance
exceptionnelle qui s'attache à certaines expressions.

ib) On ne doit faire aucun repos qui ne soit indiqué par le
sens ou par la ponctuation. Certains élèves s'arrêtent à la
fin de chaque vers comme s'il y avait un point, alors qu'il
faut a peine respirer. Les mots qui expriment la môme idée
mais qui sont dans des vers différents, doivent être liés par la
vojx comme par le sens.

Maman, disait un jour à la plug tendre mère
Un enfant péruvien,.»

Une longue pause après mère serait ridicule.

Aussitôt l'orgueilleux baudet
3e luit à braire à pleine t^tp.

1^1

268. On a]

taines règles

qu'on nomme
liCs vers fr

composés d'u

labe prend le



DE LA VERSIFICATION.

Ici, il ne faut

127

hauilel
aucune pause entre le suie

Une ercnouillo vit un bœuf
Qui lui sembla de belle taille

;

*"° so travaille
^our égaler l'animal en grosseur.
gisant: Regardez bien, ma sœur,
Est-ce assez? dites-nini r,'.. • •

Nenni-\f '„ • • , '
" ^ ^"'^•'^ ^as encore ?

Dans ceTcrn? ;;:;s ÎT
I^'""'!" "," '""'-"'' ""'"

ra.Mcraenl.
^° '"' """'i"*'- ™ «"«""t dessus

ve"s°sr„rsf i";rvau?°"*''°
'"r^nonciauon des

muclles :

"" """''î'""- f""™""' '«^ syllabe,

'aire toujours L' :r; , tti^tt"^ "h'
"^"'' *

«voirélevo un peu la voix à^^^Veler:™'
""' "'""

CHAPITRE IX.

M LA VERSIFICATION.

l I—De la Facture des Vers

EN PARTICULIER.

<^'^mSCl7:r, T^ "' -°'^ "«"e« aelou ce.

co™:r„°;«°'!r'f'"»'>.'«, c'esl-Wine <,u,ls s„„.

iâ.

f

'

, f
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Douze syllabes forment un vers alexandrin.
Le vers alexandrin a nécessairement, après la sixième syl-

labe, un repos que le sens doit autoriser. Le vers se troiue
ainsi coupé en deux parties égales qu'on nomme hémistiches

T,!
2 3 4 5 6 12 3 4 5 6ve tout co que le cœur—regarde comme cher12 3 4 66 123456

Voltaire alors riait-de son rire d'enfer. 0. Crémazib.

T?^?3466 123456
Jin vain, tout fiers d'un sang-que vous déshonorez.12 3 4 5 6 12 3 4 6 6
\ ous dormez à l'abri—de ces noms révérés1234 6 6 12 3456*
11 est un heureux choix—do mots harmonieux •

J 2 3 4 5 6 1 2 3 45 6
* uyez des mauvais sons-le concours odieux. Boilbau.

DE l'E muet et de l'élision.

269. L'e muet final (I) s'élido (c'est-à-dire ne compte pas)
toutes les fois que le mot suivant, dans le môme vers, com-
mence par une voyelle (2) ou par une h muette.

„1 2 3 4 5 6 123456
bans cesse on écrivant—variez vos discours .

.

12 3 4 5 6 12 3 4 6 6Képands sur mes écrits—ta force et ta clarté. ..

123 4 56 123456
Furieuse elle npprocAe—avec un coutelas. .

.

-12 3456 12 34 5«Une humide obscurité-^t'assure un calme heureux.
Quand l'e final muet ne s'élide pas (3), on le compte comme

une syllabe.

12 3456 1 2 3456
loutvousestaquilon,-toutmesem6/czéphir. Là Fontaine
12 3 4 5 6 12 3 4 5 6te que 1 on conçmt bien—s'énonce clairement...12 3 4 66 12346fiLe mal qu'on ditd'autrui-ne produit que du mal. .

.

12 345 6 123 466UcAe. / où fuyez-vous î-quel^e peur vous abat?.

.

12 3 4 6 6 12 3 4 6 6tour 1 ennemi commun-ils fondent en courroux. Boilkau.

voïillSaie 'nlltlSe!
'"' '' *'"°""° ^ ^^ ^" ^'"° ">°'- aucune autre

(3) C'est-à-dire quand W n'est no= suivi H'nr- m-f >

uuo royeile ou par une A muette""' * commence .,um



la sixièmo syl-

.-ers se trouve

e hémistiches.

0. Cbémazib.

5 6
Dorez,

BOILBAC.

I compte pas)

ne vers, com.

6
mx.

)mpte comme

La Fontaine,

lal...

t?...

BoiLKAU.

Aucune autre

it avoir lieu«i

nmenoe ou pu

"E LA VERSIKICATtOX,
[29

Néanmoins Ve muet np nont o,. ^ ,ic untLi ne peut se trouver à a sixième M i
syllabe du vers alexandrin (2)

dixième (i)

Il P3nl conforn.ément à la "règle do rél.sion, se trouveraprès cette sixième syllabe, pourvu que la pr milre dudeux.ômo hem.stiohe commence par une voyelle.

qJo 10 dk't^soit siinpfc-e't n'fit rL d'iffe'ctl .

.

Le théâtre. ferti;.-el censeurs pointilleux,

Cheznous.poursU?oduL.-eLuLha'inppyneL.BoaBAt;.

DES VEnS MASCULINS ET in-S Vh:i!S FÉMININS.

270 Ue muHt ne peut Ibrmor la ^U>uz\mv, syllabe (3) du
vers alexandrin

(4, ; mais, après la douzième svifa e o 'l eutn ajouter une treizième formée par un e muet: Les vc^s quont cet « muet à la Pn se nomment fé ninins (celTnui

?^icits vÏÏtiS^"^"'""^' '' ^°"^"^°"' ---"-)•

Salut f Prêtres pieux,-hJmm'es au grînd ca..:.^ l

Los grands et les petit.-béniro'nt voire o'uvâ^. , L. P. Lbhat.

Assez d'autres sans moi.-d'l„ s?y,'o moins timirf*.

Suivront aux champs do Mars-to'n cour'a^e LU. Boilhau.

(1) Ni à la quatrième dans les vers de dix syllabes.
(2) Ainsi les vers suivants seraient faux :

Je viens en ce têmpfc, d]ns le jolr solennel,12345 123 4'ir
Selon nos usage», invoquer l'Eternel...

^; K°'°'^i°s vainquirent m\lfe pelpL dive^rs.

.ixil^o' dutïrs&^t" ^' ^'^' '^' ^'^ '^"'"^"^« <i» vers do huit, ni la

«) Ainsi les vers suivants seraient faux :

£,1 2 3 4561 2 3Sous les murs de P.iri» lea i'—--—
^ i 3 4 56 1234

4 5
s'avaacenf...

5

ï

h\

•T. " » o ly 1234 <;

Janmis. au grand jamais, elle ne me quit<«.
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1 O *\ A f{ t\

Sous les murs do Paris-lcs deii.i rois s'avancôren»,

D , ,
12 3 4 5 6Kome s on alarma —les Eapasiiols tromblôrent...

12 3 4 4 fi

Dis 00 mment la discorde—a troublé nos province» /

n- I ,L ,
12 3 4 5

1)13 les malheurs du peup!o-et les fautes des prince».

DE l'hiatus.

271. Quand un mot est torminé par louto autre voyolln
qu'un e muet, on ne pont lo faire suivre, dans lo mémo vors,
d'un mot commonnant par une voyelle quelconque ou une h
muette : ce choc do deux voyelles, l'uno finale, l'autre initi.iic,

est ce qu'on appelle hiatus. L'iiiatus est banni des vors
français (1).

Les voyelles nasales sont considérôes comme ne formant
point d'hiatus, non plus que les /* aspirées. Los ver- suivants
sont oxacts : :

Le crime fait la honte, et non pas J.'dchafaud...
Lo charJo?» ùn^ortun Â^rissa les guérets.

Quand doux voyelles se suivent dans le môme mot, il n'y
a pas d'hiatus:

Un docteur 1 diras-tu, parlez de vous, poète I Boilbacj.

Souvent l'aï, l'arbois et lo bordeaux manquaient. Dblillh
1 2 3 45 G

Quand vous me /miriez, je no m'en plaindrais paa. Racine.
Quand un mot se termine par uno voyelle suivie d un «

muet, 00 mot ne peut entrer dans le corps du vers C^), à
moins de s'élidor, et l'hiatus qui résulte de cette élision est

permis.

Vous prenez pour génie une ardeur de rimor. .

Le uoèto s'égayc en mille inventions. Boilkai;.

Voue-môme n'allez pas do contrée on contrée. Racine.
Par conséquent, lorâquo ces mêmes mots ont la marque du

pluriel, ils no peuvent se trouver dans les vers, si ce n'est à
la Qn des vers féminins.

(l) Ainsi les vers suivants seraient faux :

^JH,°\
^ '?'"r"i''î.1'«;V

pur. suis sa lot adorable...
Athûne :\ la Piti^ énjea un autel.

• (8) Les vers suivants seraient donc faux :

Elle adûuôit mes maux, oilo esaute mes larmes...
Les gô«te* fameux créent de beaux ouvrages.

/'e

Do
Sou

On cons

fMinine si 1

vers inascu

Frar

Ava

La conjon

On est 00

donble affirn

IM!:'
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Sous co chefrÏu "bilnt^K?
'" ''^^'-^"^'^*- ••

^
On considère les plu i'r .'^v""^'"'-

B»'-"-';.

I
comme sir, n'y élain^seVco T'""'

*'' '^'"^«''«'<'n/.

1 vers masculins (I,.
^

' '°' '"°^''' P'^^'^^'»' terminer les

Français, Anglais, Lorriins mm u r

La conjoncUon el no peut étr >Z '
"'^""

"""""
On est convenude rpo ; ;;i^

^-^^-nirmation..,..n:nZ;;ri;r^'^^

DES UIPIITOXCUKS.

deax ou trois voyelles mn
;^"^''.'°"^'^to ^ savoir quand

complei-iM pour „„„ ,. .
"'""""; P<"- conséquent,

« d.„ sy„.b3s Ui.S °'
:„;'?,"'' ;"«? "-»' ft-

dans ladJGctif pieux • il n'„ . , ^ ^ ^^""^ syllabes

\pieu, dans m.eJretc' • J/'cn
' '?"' '^"^ ^« ^"^«^«"^'^

I

lait qu'une. '
^^''' ^''"'' "^'^^ «J'I-'abes, p/,rf ««en

12 3 4 5 çTout en irait bien m4.*
Si l'on se gouvernait par se'soîdrlsfneL

^^àâsâJJl..LIJ.,Uj,^^
MoLlàRB.

iCri;:;i:::;;r,:::;i;2f-'"-^ic.osuppi,.^^^
(sont résolues.

''"^°"'^''
'''''''^^i^es à cet objet

§ II.-De la Rime.
DI3 L\ niME E\ GÉMinAL

f||

» 'il
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m.

V MÎ!'

li!:

Doux mois riment, onscmblo lorsque le son (ou voyelle) qui

les termine opt lo môme: lot rime avec rni ; anneau avec

haieau ; iJcstm avec vin.

Si, après la voyelle se trouvent des consonnes qui se pro-

noncent, il faut, i)oiir qu'il y ait rime, que ces consonnes

soient les mômes : César et char; neuf et veuf.

DE LA niME sous LE RAPPORT DE L'ORTHOGRAPHE.

274. Si, après la voyelle (ou après la voyelle et les con-

sonnes qui so prononcent) se trouvent des consonnes qui no
'

se prononcent pas, il suffit que ces consonnes soient de mômo
nature; il est inutile pour la rime qu'elles soient les mômes:
je consens rime avec les bancs, ios agrcmenls et lo temps;

repos rime aussi bien avec animaux et batcatu? qu'avec

héroi; arl rimu avec hasarrf; les arls avec les hasards;

les projs/s avec jamais et avec [aix

Mais un bateau no rimerait ni avec les châteaux, ni avec

les animauof, ni avec un héros ; banni, bandil, tailUs, ne

riment point ensemble ; si les deux premiers mots étaient

au pluriel, tous trois rimeraient.

DE LA RIME SOUS LE RAPPORT DES COHSONNANCES.

275. Le son à ne sulfit pas pour la rimo, il faut que la con-

sonne qui l9 précède soit la mAmo dans les deux vers : ainsi

aime rime avec charme ; désirer avec adorer, etc. : aime,

désire ; aimes, désires ; aimer, désirer, ne riment pas ensem-

ble ; cependant La Fontaine s'est assez souvent alTranchi do

cette règle.

Toutes les rimos qui terminent les vers masculins, c'est-à-

dire qui ne finissent pas par des e muets, s'appellent rimis
j

masculines.

Les rimes féminines sont celles qui terminent les vers|

féminins, cl qui par conséquent finissent par un e minn
Pour que les rimes féminims soient exactes, il faut rfue les

j

avant-dernières syllabes (1) forment une rimo suffisante^

{}) Colles qui précèdent la dernière sylliibo renfermant V« muet.

On cominei

^ féminine,
\



DE LA VEHSIPICATION.
13:»

[NANCES.

Qt l'e rouet.

ainsi aimante rimo avec dèsolanle; mais aimée ne rime pas
avec ilesoke, aimées avec désolées: aimée rime avec char-

DES niMES RICHES ET SUFFISANTES.

276. On dit que la rime est suffisante lorsqu'elle est formée
seulement des sons et articulations exiges par la rè-le •

telles sont toutes les rimes que nous avons citées jusqu'à
prosent dans ce paragraphe.
On dit que la rimo est riche lorsqu'elle est formée par plus

de sons ou d'articulations que la règle n'exige: chérir rimo
suilisamment avec venir, richement avec mou;-/r, plus
richement avec périr, plus richement encore avec renchérir •

mélancolie rime suffisamment avec v^V, richement avec
lia//., plas richement avec fo//e, plus richement encore avec
ancolte.

Los composés du même mot ne riment pas ensemble, non
plus que le simple avec le composé : venir, revenir, survenir -

dire, redire, contredire.

On peut faire rimer ami et ennemi.
Deux homonymes peuvent rimer ensemble, quand l'ortho-

g.apho no s'y oppose point: Où portez-vous vos pas?
rimera bien avec : Ne vous éloignez pas.

Monsieur ici présentM a, d'un fort grand soufflet, fait un petit préacnt.

DE LA SUCCESSION DES aiMES.

277. Les rimes masculines et les rimes féminiaes doivent
se suivre alternativement.

-luiveni

Surtout qu'en vos écrits la langue révérée
»ans vos plus grands excès vous soit toiUours sacréeEn vain vous me frappez d'un son mélodieux.
SI le terme est impropre -u le tour vicieux

;Mon esprit n'admet point un pompeux barbarime.
N. d un vers ampoulé l'orgueilleux solécisme.
feans la langue, en un mot, l'auteur le plus divin
Est toujours, quoi qu'il fasse, un mifchant écrivain.

On commenco une niV" -loTro^^
Boilbau.

^f- . .
"^ r''^^'^ ae vers par une rime masculin*

u
i m.

u
i m.

,M vf

. i - '^\

. \.
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184 PnÉClîPTES I-ITTÉnAinES.

Quanii les vers qui riment cnsemblo sont toujours places
l'un à la suite de l'autre, comme dans l'exemple précédeiil,
on dit que les rimes sont p/a/c5. Quand les vers mascu-
lins et féminins sont entrelacés, comme dans les deux exem-
ples suivants, on dit que les rimes sont croisées:

Elle m'a prodlgncl sa tendresse et ses soim :

Son zùle dans mes maux m'a fait trouver des oharme»;
Elle les partageait, elle essuyait mes larme».
Son amour attentif provenait mes besoin». Guillard.
Portons vers les aïeux un regard salutrtiVe;
Il arrive souvent que nous les oublions/
Notre passé réclamo un reflet populaire,
Enseignons l'avenir par nos tradition»;
Consultons le passé, gardons nos mœurs austère»,
Car la grandeur s'allie h la simplictV^;

Demeurez parmi nous, vertus héréditaire» ,•

Travail, contentement, franchise, amduté/ B. Solte.

Quelquefois les rimes sont redoublées ; c'est lors:,ue plus
de deux vers oITrent la môme consonnance finale.

Cieux, écoutez ma voix ; terre, prête l'oreiYfe :

Ne dis plus, ô Jacob, que ton Seigneur sommeille t
Pécheurs, disparaissez I le Seigneur se lôveille. Racine.

g III.—Des diverses Sortes de Vers, de leur
Mél'^nge et des Licences poétiques.

DU VERS DE DIX SYLLABES.

278. Les vers français ne peuvent avoir plus de douze syl-

labes: ils peuvent en avoir moins.

Il n'y a point do vers do onze syllabes ; trcs-pcu, pour
mieux dire, point de vers de neuf.

Le vers do' dix syllabes se compose de deux hémisticlies
inégaux, le premier de quatre syllabes, le second de six.

rr^ * 2 3 t 12 3 4 5 6
lout mon bonheur—est de suivre vos pas,1234123456
De vous servir,—de recueil lir vos larmes :

^12 3 4 12 3 456
«u un Kl befu sort—pour mon cœur a do charmes I

1 2 3 4 12 3 4 5 6
C'est won seul biea :—ah î ao a'oa privez pas i QawJLH^



iijours |ilaci''s

)lc priJcédeiiL,

vers mascu-

is doux oxoni-
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DD VEI;S DE HUIT SYLLABES ET AD-DESSODS.

r35

279. Los vers de huit syllabes et au-dessous ce sont point
partages en hémistiches :

^ l I

Vers de Huit SvUalee.

—Tel, de l'heureuse Normandie

n^-*. 2,,3 4 5 G 7 8
yuittant la rive en soupirant,123 4 56 78
Aux bords lointains du St-Lnurenû
pi ,2. ^3 4 5 6 7 8
l^namplain fonde un autre patrie.

1.2 3 45678
te n'est pas l'exil de la Cour
^1. 2 3 4 5 6 7 8
«ui le pousse vers cette plage ;«12 3 45 678
JVon, son cœur y voit l'hdritage1_23456 78
l>ea français qui viendront ua jour I

Vera de ge^t Syllabes.

12 3 4 5 6 7
venez, troupe meurtrière :12 3 4 5 6 7
i<a nuit, qui, dans sa, carridre.
12 3 4 56 7

Jîuit à pas précipités,

1 ..234567
Va bientôt laisser éolore
1 2 3 4 5 6 7

•Uo votre demiôro aurore

tLJ 3 4 5 6 7
1*3 foudroyantes clartés.

I(. d FlSET,

J. BL Koorsgwc.

Vers do SU Syllnàev^

1 ,2 ^3 4 5 8
Iio chœur brillairt des anges,
12 3 4 5 6
Adorant le Seigneur,
12 3 4 5 6
Célèbre ses louanges

i. 2 3 4 5 6
nt oaaate on son honneur»

k

.. u

;
'

1
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Li Fo.NTAisa

Ven rfrt Cin</ Si/llabetk

^12 3 I S
Dans ces prds flouria

^1 23 4 5
Q'i'arroso la Soine,

1 2 3 4 5
Chorchoz qui voua mène»
,1 2 3 4 5
Mes chères brebis. M.tfE DESHOffiiâaira.

Ce n'est qna très-raroment qu'on trouve dans les poètes
des vers au-dossous do cinq syllabes.

Même il m'ost arrivé quelquefois do mo-ngor12 3
Le berger,

,1 2 3 4 5
L on voit des commis

l

Mis
12 3 4

Comme des princes,

12 3 4 5
Et qui sont venus

1

Nus
12 3 4
Do leurs provinces.

C'est promettre beaucoup ; mais qu'on sort-il souvent ?
1 2

T ,. . .

Du vont. La Fontaine.
Le dizain suivant renferme les difTérentes sortes de mesures

ou de vers.

S' LL. 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

;! 2,.
™°'"'' ^'°°3*®'' ™i n«r raa mi sô ro oruel&Kl)

10 b 6 on ait CUarle, ao ca blé par le sort.
La mort ao court du som bro bord.
C'est bien i ci qu'on m'appeWcl
Or ça, do par Plu ton.
Que de man de- t-on?
Je veux, dit Charfe.

Tu veux ? par^e.

Hé bienl

Rien.

Pa^jard.

8

7

6
e
\j

4

3

2

1

DES VERS MÔLES, DES STANCES ET DES STROPHES.

no. On dit qu'une pièce f^e poésie est en vers mêlés, quaiil
les vers de différentes mesures s'y succèdent sans autre règlo

1 Lea syllabes en oaraotères italiques se eompteat pas.
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.-|ue lo caprico de l'autour; telles sont los fable de La Fon-
taine,

Quand l'arrangemont des rimes et des vers do dilTôrontes
mesures revient régulièrement do la mémo manière, on dit
flito ces vers forment des stances ou strophes.

\oici le modèle dos divers genres do stances ou strophes
dont los poètes ont fait le plus d'usage ;

Dos bords Gasp(<sien8 au lao des Doux-Montagnog,
Quand il a fait briller ces trois saintes cornpagiios :

La douce Charité, l'Espérance et la Foi,
Comme un vainqueur chargé de dépouilles opimes,
Il montre cent tribus, û conquêtes sublimes !

Qui dos leçons du Christ reconnaissent la loi. 0. Crémazib .

Nos pores ont toujours retrempé leur audace
Aux sources du travail et do l'adversité :

Le Castor doit rester au blason do leur raco.
Ah I flétrissons i'oisivoté ! B. Sclte.

Comme un torrent fougueux qui, du haut des montagnes
Précipitant ses eaux, roulo dans les campagnes
Arbres, rochers, troupeaux, par son cours emportés

;

Ainsi do (îodefroi los légions guerrières
Forcèrent les barrières

Que l'Asie opposait à leurs bras indomptés. J. B. Rousseau.

Les moissons et los fleurs reculent les savanes,
Et les grandes cités remplacent les cabanes

Sur les rives du St-Laurent ;

Les villages riants éinaillent nos campagnes.
Et des bocages verts, aux flancs do nos montagnes,

S'élancent nos clochers d'argent. A. B. RoarmER.

Je trouvais lo bonheur dans cotte vie obscure,
Et, du monde oublies,

Tous mes jours s'écoulaient, commu cette onde pure
Qui s'enfuit à mes pieds. J. B. Rousseau.

Près do se voir réduire en poudre.
Ils défondent leurs bords enflammés et sanglants.
Voyez-les défier et la vague et la foudre

Sous des mâts rompus et brûlants. Lebrun.
Jolict ! Joliet 1 deux siècles do conquêtes.

Deux siècles sans rivaux ont passé sur nos têtes,
Depuis l'heure sublime où, de ta propre main.
Tu jetas, d'un seul trait, sur la carte du monde.
Ces vastes régions, zone immense et féconds

Futuf grenier du genre dumain ! L. II. Fréchtkte.

i- i
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Il combla du obaos los ablmos fiinôbreg,
Il aflbrmit la torro, il chassa les t<SnObro8.
Ia53 oaux couvraient au loin los roohors ot les monta iaau, au son de sa voix, los ondos so troublèrent

Et soudain s'écoulèrent

Dans leurs gouffres profonda.

Les bornes qu'il leur a prescritfw,
Sauront toujours les resserrer |
Son doigt a tracé les limites
Oil leur fureur doit expirer.
Ia mer, dans l'oxcôs do sa rage,
6e roule en vain sur le rivage,
Qu'elle épouvante de son bruit.
Un grain de sable la divise ;

L'onde approche, lo flot se brise,
Beoonnaîtson maître, ets'anfuit. Pomptxjv.uj.

Rois, fuyez la calomnie
;

fies criminels attentats
Des plus paisibles Etats
Troublent l'heureuse harmonie.

DitoB-lui qu'il s'attache au sol do la Patrie,
Que là sont ses exploits ! qu'il sera fort et grand
S 11 conserve pour lui ses bras, son industrie,
S U Karde ses vertus au bord du St-Laurepi I

Murmure autour lo ma nacello,
Douce mer, dont les flots chéris.
Ainsi qu'une amaito fidèle.

Jettent uno plaintu éterucllo
Sur ces poétiques débris.

KiaNs.

B. StrLTB.

liAJ^aRnsE.

Oîi sont ces fils de la Terre,
Dont les flùros légions

Devaient allumer la guerre
Au sein do nos régions ?

La nuit Jcs vit rassemblées,
Lejour les voit écoulées,

.Comme ces faibles ruisseaux
<îui, gonflés par quelque orage.
Viennent inonder la pl.igo

Qui doit engloutir leurs eaux, j, jj, ^ovshzj^v,



I>E LA VERSIFICATION.

DE i/enjami)eme.nt.

ISO

281 On dit qu'il y a cnjambtnenl lorsm.o lo eon» r-nmmenco dans un vers s'/irrA»,. i>n,.
' '* ^'"'"'

syllabes du ver, suivant.
'"^^'ï'"'"^"^ ^^ '- Pron.liro.

L'enjambomont n'est permis quo dans quelques cas i,i..rare, ou .1 produit une beauté, comme dLs l^Z Z.
Soudam un mont liaui.Io. élové dans le, airs.
''*«'«*'•• "nnoThmon bouillonne au fond dos moM. !),.,„,

,

I. enjambement est encoro permis lorsau'il n.f ..„
dissimulé, comme dans ces v4 driSo

'"""""

Jo répondrai, madame, avoo la libortd^ un toldat, qui sait mal farder la vdrité.

nés LICENCES POÉTIQUES.

282. On appelle licences poétiques quelques dérogations au.

trta.peu nombreuses ° "™"™' P"^"''""» """'

^^'i peut, en vers, supprimer IV n i„

Quitte ces bois et lodevio»
Au lien do l„„p, h„„„„ j,'y„„^ ^ ^^^^^^^

L'Anglais mdlancoliquo à son ciel chargé d'ombresDct dos gazons plus frais et des ^nserTXltZon.
La seule licence poétique importante consiste dans

DBLn.r,»,

sJQjj
- • -«- v.u..oiai,u uuus l'invor-

Lés inversions sont permises dans les vers frinroi^ • .. •

prep„sm„„s; toute autre inversion ''ol'tin.er 4 mX-"
•''* '"^ "" s»" imi «diaise dans Ja pross, '

^ ^"

fi

II
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Que les temps sont changes I Sitôt que de ce jour
La trompette sacrdo annonçait (e retour.
Bu temple, ornû partout do lestons magnifiques,
Le peuple saint on foulo inondait les portiques ;
Et tous, devant l'autel avec ordre introduits.
De leurs champs dans leurs mains portant les nouveaux fruits,
Au Dieu de l'univers consacraient ces prémices. Racink.'

L'usago permet, on vers, de parln- ù la seconde personrH;
du singulier aux personnes ù qui on s'arirosso, quelque élevé
que soit leur rang.

Seignolay (1), c'est on vain qu'un ridicule autour,
Prôt à porter ton nom do l'Ebro jusqu'au Gange,
Croit te prendre aux filets d'une sotte louange.,.

Grand roi (2), cesse do vaincre, ou je cesse d'écrire. Boileal'.

Solution de certaines Difficultés sur la Mesure.

283. Nous avons dit qu'une dos principales difficultés de l.i

versification française est de savoir quand deux voyelles qui
se suivent dans le môme mot doivent compter pour deux
syllabes, ou n'en forment qu'une seule.

Nous réunissons ici dans un tableau trcs-cou)-t toutes les

règles relatives à cette difficulté.

Nous séparons les voyelles toutes les fois qu'elles forment
deux syllabes

; nous li>s laissons réunies lorsqu'elles forment
dip/Uhonguc, c'est-à-dire lorsqu'elles se prononcent d'uiio

seule émission do voix et ne comptent dans les vers qnu
comme une seule syllabe. Ainsi au n» 8 du tableau, l'un

voit queoe compte pour une syllabe dans poêle, et pour donx
syllabes dan? iio-cte.

Pour trouver la'folutlon d'une difficulté, il suffît de cher-
cher les voyelles dans le petit vocabulaire en lettres majus-
cules placé ci-après, à gauche des explications.

USAGE DE CE TABLEAU.

On n'a qu'à chercher dans ce t.ibîoau les réunions do vovolles roliii-vement auxquelles on éprouve do l'embarras ; par exemple, l'adii-etif h r

n*.i In'vo^t'^lfn i-.,r
"

r'^'^'^'""
'° ^"^ ^ *»"« '« Verbe a deux syliabé^-, apar le i\o. 4 que 1 aujectit n on a qu une.

(1) Un des ministres de Louis XIV,
(2) Louis XIV.
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VOYELLES. EXPLICATIONS.

SYLLABES FINALES DES VERBES

^°^^pS5!^.^^^fë^-:,iy-:- "-.. uiro (e.cept. bru..,"

2» IONS. lEZ \ ?t>t Toxom t^^ ni, .

"°"^ aimenon,, vous aime-
^ i-i'^^'ï-^'ï"''' •!"'"» ces voyelles sont précé-ces do deux con, . nés. dont l'une est un i

. -îa, nous semhli-ons).

ÎTlf
de
ou un r, vous voui

S- lA, lAI,
lEN r

lENT

AUTRES SYLLABES.

m' tÎ4^'^'"?'. 'T- etc., e}

. (2), lAU. ( piaflcr (on dit t

lE,. lET,
1ERE....

1ER,

excepté dans dtabîo. dtantre.
'

,

.f.acre. .vmndo, bréviaire,
Dirais et bi-ais).

neq Œ p.,n» i'^^'-/'^'^'^^*'^
^° d*^"x conson-nes, aont 1 une est / ou r, co-nmo ouvrt-ervcuph-er ,- excepté aussi Pi-<<té,soci-^té fnl

6^IEU ! 't"v„Tn'P''^ ^'^'î^ ''^î'- "iiKe«, DiV«. adieu,

' i'-*» •'UiN h-0, i-on.

8° OB
S^^ti^u'e^^'^^'

P''-^'^' P-'-^^'e, po-^sie, po-é-

9' OUA, OUE. OUEN, <

OuETTE, GUEUX. <
°"-'i' etc., excepté foue-t, foue«er, ouais

n» oS. o^N.:::::::
| ï^^ir*'

"^^™''"" °"^

12» ÏÏA, UE. UET.J ' ,
'

UEUR .1 u-a. etc., excepté Rouelle.

13* UI 5ui, excepté flu-ide, r«-ine, r«-tner. pu^'nenr
l SM-tcide, superflM-tté. "" "'«'^' ™-»neux,

CHAPITRE X.

DES DIVERS GENRES DE LITTÉRATURE.
2,S4. Les œuvres littéraires se divisent en deux grandes

classes, que distingue la forme extérieure : en effet ou lo
langage se déploie librement sans être assujetti à une forme

(1; Pfûijoncc îan, oomtno dans paii-«nc«.
<J) Prononcé oomm« dans ohrdtien.
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U2 PRECEPTES LITTKRAIRES.

w.

rigoureuse, ou il est soumis à certaines lois rhythmiquos, que
nous venons de faire connaître ; les ouvrages sont donc en
prose ou en vers.

L'emploi de la prose ou des vers n'est pas arbitraire ; les
œuvres dans lesquelles l'imagination et la passion dominent
appellent naturellement la versification : la prose convient
mieux à celles qui sont le produit du savoir et du raisonne-
ment

;
cependant cette règle a'est pas d'une rigueur absolue.

La prose et la poésie admettent des genres divers. Chaque
genre embrasse des ouvrages de nature identique ou ana-
logue.

8 I.—Des Ouvrages en Prose.

285. A la prose appartiennent trois grandes divisions:
Véloquence, Vhisloire et la philosophie.
Nous avons déjà reconnu quatre genres d'éloquence, déter-

mmes par la nature du sujet que l'on traite : l'éloquence do
la tribune, du barreau, de la chaire et l'éloquence acadé-
mique.

L'histoire est le récit fidèle des événements ; l'histoire de
la vie d'un homme s'appelle biographie.

Vhisloire est universelle, si elle embrasse, soit dans toute
la durée du temps, soit dans une période limitée, l'ensemble
des faits dont la terre a été le théâtre; générale, si elle com-
prend la vie continue et complète d'un peuple ;pfl;7(cutor^
SI elle s'attache à un seul côté des faits, ou à une période
limitée de l'existence d'une nation; philosophique, ^i elle
cherche la raison humaine ou providentielle de l'enchaine-
ment des événements.

Les mémoires sont moins des histoires que des matériaux
historiques; c'est le récit des faits auxquels l'auteur s'est
trouvé mêlé comme acteur ou comme témoin.

Les ouvrages philosophiques forment une des principales
branches de la littérature chez tous les peuples.
La philosophie proprement dite, la politique,'la morale en

sont les principales bronches.

Les sciences nalurelles, traitées avec éleva uon et avec
chaleur, forment aussi une branche de la litlératuro.
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Ajoutons, pour ne rien omettre, aux ouvrages en prose, le

genre épislolaire et le roman, tableau de mœurs môle au récit
d'une action feinte, ou même de quelques faits historiques.

l II.—Des Ouvrages en Vers.

286. Les ouvrages en vers se divisent en trois grandes
classes : le récit, le drame et la poésie de sentiment ou de
précepte.

A la poésie narrative appartiennent l'épopée et le poème
liéroï-comique, auxquels on peut joindre la fable, l'idylle et
ie conte

; au drame appartiennent la tragédie et la comédie,
auxquelles on peut joindre le drame lyrique et le drame propre-
ment dit; d latroir-m^ classe appartiennent l'ode, l'élégie,
la satire, l-'épître jme didactique et les poésies légères.

Le la Poésie narrative.

DE l'Épopée ou poème épique.

287. Uépopée (1) est le récit poétique d'une action mémo-
rable.

L'aciion doit ôlro une, grande, intéressante
; les carac-

tères doivent être vraisemblables et toujours fidèles à eux-
mêmes; tous doivent se faire valoir mutuellement, et le
caractère principal doit dominer tous les autres.

On regarde le merveilleux comme nécessaire au poème
épique

: l'intervention des agents surnaturels, les commun!-
cations continuelles du ciel et de la terre donnent, en effet, à
l'epopee un caractère de grandeur et d'inspiration.

Le style de l'épopée doit répondre à la grandeur du sujet •

la majesté, la chaleur, la hardiesse, l'élégance continue en
sont les qualités principales.

Les actions particulières, habilement rattachées à raction
principale, se nomment épisodes.

1
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t^

s.":.:eX''SsuT T'T'f'"'^"' P-'°u. doivent

r;:r"
"°'"'^ "--^ «= '"''-- ''«'o^uerr/',::

DU POÈMlî HÉROÏ-COMIQUE.

288 Le poème héroi-comigue
( 1) est comme une narodio de

1 épopée ;
on y célèbre d'un ton épique des f;>ii«l

tance et des personnages ^nl,a^rei:7^:^Z^:r;^
meux qu. provoque ]e rire par des contrastes plants eX"des rapprochements inattendus.

P'^uants et par

DE l'idylle ou poésie PASTORALE.

289. L'%//e OU églogue, autrement appelée ooeijVmc/^,./,;.ou kucoligue, est un petit poème orZa re^nt efacZ
TJs'^'mLT

"^'°^"^' ''''' '-'' P--"-^- sont des t:
P très d stinér'"""-""'r'

^"''^«'l-^^s habitudes cham-pares, destmee a inspirer l'amour de la nature et des chumpt
n^ LA FADLE ET DU CO.NTE.

de la pensée et de la parole (3,

^'^°'' ^°"^'

Le co«/e (4) est un récit très-court, dont le ton «m a-
rement simple et le sujet léger.

'^ °''^'"^'-

De la Poésie dramatique.

DU DRA.\IE EN GÉNÉRAL.

291. Le rframe est la reproduction directe d'nno „„.•
^..nte ou nés„o, à raiCe de;o.o„„a,es?Z„. ^tpS^

(1) Boileau, îe Lutrin,

J)^La Fontaine, inconaparablement supérieur à tous le» autro-faba-
(3) Voir Nos 161-164.
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selon la vérité ou la vraisemblance. CoUo action est-elle

granrle, héroïque, terrible, louchante, le drame prend le nom
de tragédie; est-elle gaie, plaisante, il s'appelle comédie.

°
I

i I

r J ,

DE LA TRAGEDIE.

292. La première loi de la tragédie (1), c'est le pathétique

(2) qui naît d'un intérêt vif et soutenu, auquel se mêlent des
sentiments parmi lesquels la terreur et la pitié dominent :

cet intérêt résulte de la vie de l'homme aux prises avec l'ad-

versité ou avec les passions.

Comme cet intérêt ne saurait exister sans illusion, ni l'illu-

sion sans la vraisemblance, il est nécessaire que la tragédie
obéisse à la loi des trois unités (3) : unité (l'action : tout doit

se rapporter à un même fait; unité de temps: l'action ne
doit pas durer plus que ie temps de la représentation, que
l'on est convenu de considérer comme pouvant embrasser un
jour

;
unité de tieu : tout doit se passer dans le même endroit,

en sorte quo la scène ne change jamais.

On appelle fable le développement de l'action tragique;

l'exposition fait connaître le sujet; le nœud se forme des in-

cidents qui s'opposent à l'acccmplissement de l'action ; le

dénouement résout les difficultés do l'intrigue par une issue

favorable, ou le plus souvent par une catastrophe.

L'exposition doit être claire; lé nœud doit se compliquer
toujours de plus en plus ; le dénouement, Kiême le ])lus

inattendu, doit toujours être préparé. L'action tragiaue
s'accomplit ordinairement en cinq actes.

On exige dans les caractères la vérité, la variété, la cou-
leur locale ; dans le style, îa dignité et le naturel (4).

(1) Corneille, Racine, Voltaire.

(2) Voir No 252et8uiv.

»i.9h^'®^' ^^ ^'^ î"^8'° "?". °^ ^"'on appelle la tragédie classique. Lea
tUOiitres espagnol, anglais et alleinaud n'obéissent point à la loi des
trois unites.-contre laquelle réclament aussi de bous aiUeurs français,

{If) Athalie, de Racine, est le cliof-d'œuvro de la scène française,

4r
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DE LA COMÉDIE.

293 La comédie {
f) a pour but d'instruire en amusant, par

unZz ri:Lr "
'-' ''''-'' '' '''--'' ^^'-^^^ --

On distingue la comédie de mœurs et la comédie d'intrigueLa comédie de m^ur. (2) se propose de peindre ou l'un destravers généraux de l'immanité, ou un côté spécial des mœu spubhques. La comédie a'inlnoue (3) subordonne lapZZld^s^mœurs a l'action, dont elle complique et embrouille îe

La comédm de mœurs a ordinairement cinq actes; dansla oomed.e d mtrigue, ce nombre est souvent réduit à tro.set quelquefois à un seul.
'

Lorsque la comédie ne se propose que d'exciter le rire elloprend le nom de farce (4); lorsqu'elle travestit uT^ îsérieux, on l'appelle parorf/e.
^^ un sujet

DES DRAMES DE SECOND ORDKE.

294. On appelle vulgairement çpéra (5) une tragédie donteus les vers sont chantés evec accompagLmeutdVclest

r

Les représentations de ce genre ont beaucoup de pompo eideciat; la raison et la vraie poésie y sont presque' oufours
sacririees à la musique et au plaisir des yeux
On appelle opéras-comiques des comédies mêlées dehants: s. ce ne sont que des couplets appropriés à des airdeja connus, la pièce s'appelle vaudeville
On a quoiquelbis donné le nom de drame à des pièces dethedtre sérieuses ot attendrissantes, qui reproduisent desévénements de la vie commune.

W^'uuuisent des

On les appelle aussi tragédies bourgeoises
Ce que l'on appelle mélodrame est une sorte de drame

^.(1) Moliùre. aussi supérieur dans son «enro que La Fontaine dan, lo

(8) L'Etonrdi, de Molière.

(4) Le .l/<?rfrcm mnr/ff)-^/«,-, clo Molière,
i^) gÇ^iipe à Câline, par UuJUwcJ.
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temps en temps, pour ajoutera l'intérêt d'une situation.

De la Poésie de Sentiment et de Précepte, et de la Poésie légère.

DE l'ode ou poésie LYRIQUE.

jro L'Ode il) est un poème d'imo courte étendue dansiequel l'dme fortement émue exprime ses sentiments par devives miages et par des élans passionnés.
^ '

Ordinairement, elle est divisée en strophes (2). Dans l'odela pensée poétique, libre do tout A-ein. n'est pas ass^li.^ a

"
oiir^t dS^"'"^^ '\

'"''^'^ '- i->d/- ^::.:r^'^
^

un peut distinguer plusieurs sortes d'o-'es • \n^rJ. • ^
rique, morale, anacréonliquc

" '"'"'' mnda-

deiàlXtL'l''r'T"^'
point d'exaltation et afTranchiei6 la contrainte des strophes, prend le nom de dilluirambe (3>La chanson peut se rattacher h Vn.ir.. .'

"""^''^^"^^^ (•*)•

DE l'ÉLKGIE.

ordtt>tmett?iL?i
"" ^°?« ^'« "«" '^'^'^-^"e, consacré

.ue;u:rrc:,i?rpron:
^^^^-'^-^ ^'^« ^^p^^^--'

par;:; t^^r^yrru:.
^°"^^°"^-'' - -^^ ^--«^^

I. Oi« do J. B. Rousseau
; Méditations ,oéH,ue, de lamartine.

^2) Voir, relatiToment aux strophes, No 280.

«uleÏÏra^Ja!"« -•• ^'^-rnortalité d. Mne (c'est le seul qui

<^'&tf^rF^it.^Sï:JZit ''''"'"''' ^°«*»</ Millovoye. la
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PRÉCEPTES LITTÉHAIIIES.

DE LA SATIRE.

297. La satire
(

I
)
attaque directement les vices et les travers

des hommes, ainsi que les mauvais ouvrages et les faux juge-
ments; elle est personnelle ou générale : personnelle, si elle
attaque ot nomme les coupibles; générale, si elle na s'en
prend qu'aux vices et aux travers de la soeiété, sans signaler
personne en particulier.

DE l'épItrb.

Î!)8. L'épîlre (2) n'est autre chose qu'une lettre en vers, et
peut par conséquent traiter une grande variété de sujets ; on
en dislingue deux sortes : l'épltre philosophique et l'épltre
familière.

L'épltre pliilosophique présente, sous une forme poétique,
d'utiles enseignements; l'épltre /ami7tèr<j est une causerie
libre et agréable. A ce genre peuvent se rapporter les
discours en vers.

DE LA poésie DIDACTIQnE ET DESCHIPTIVE.

299. La poésie didactique (3) donne des précopies sur un
art ou explique une science : son b\«t est d'inspirer le goût
do cet art ou do cette science en montrant quelques-uns de
ses résultats embellis par les charmes de la poésie.

L'aridité et la monotonie des préceptes doivent disparaître
sous les grâces du langage.

Le poème dessriptif (4) consiste dans «ns suite de tableaux
pui se rapportent à un môme sujet.

DE LA POÉSIE LÉ8ÈRE ET FUCITIVE,

300. Vépigramme exprime avec concision une pensée
piquante

;
le madrigal, tombé en désuétude depuis longtemps,

exprime avec grdce une pensée agréable ; Vinscription fait

(1) Boiloan, Oilbert

(2) Boileau.

(3) (7/orfl-tW», de Virgile, trad. en vora français par Delillo: Anpoél*Que,d9Boilea.xï; les Jard.w», par DeliUe.
i^eiiiio, iirr

H) DoHîic, Vlmaginalion, los Troit rèonet de Ut Nature.
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connaître avec brièveté et avec élégance la destination d'unmon.mcn ou d une statuo
; Vépilhalame célèbre un mariage

;

1 imgms, le logogriphe, la charade n'ont puère d'autre lui
f|uc d amuser les oisifs en les tourmentant

Trois petits poèmes ont joui d'une grande vogue autrefois,
et sont mamtenant à peu près oubliés : le sonnet, la ballade
cl le rondeau. '

Le sonnet est composé de deux qualrains (I) sur deux
rimes, et de deux tercets (2) sur trois rimes.

Il est inutile de parler du rondeau et de la ballade.

JVbra.-Les quatre derniers cl.api,trcs ci-dessus sont en partie em-pruntés à l'ouvrofire sur io stylo, do M. ï. Datrau.
(1) Stnnce do quatre vor».

(2) Stance de trois vera.

ifflfe,
-'f

Uv

1 m

"I , ,1 .
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DEUXIÈME PARTIE.

11
lî

HISTOIRE ABRÉGÉE DE LA LITTÉRATURE.

Cette histoire abrégée comprondra do courtes notices sur les
écrivains grecs, latins, français ot canadiens. Nous avions
d'abord songé à faire un abrégé plus complet de l'hiçtoire do
la littérature; les quatre divisions que nous venons d'an-
noncer paraissent suffire au dessein que nous nous sommes
proposé dans la préparation du présent ouvrage.

CHAPITRE 1.

DE LA LITTÉRATURE GRECQUE.

L'ordre chronologique, d'accord avec l'ordre naturel, nous
a fait admettre les quatre groupes suivants : Poètes, Histo-
riens, Orateurs, Pères de l'Église.

Chez tous les peuples, les premiers écrivains sont les poètes.
Dans l'enfance des inrlividus, le sentiment déborde: l'heure
n'est pas venue pour les grands travaux de l'intelligence
De môme en est-il aussi de l'enfance des peuples.

î I.—Des Poètes grecs.

Les principaux poètes grecs furent, si nous ne comptons ni
Orphée, ni Linus, dont les œuvres no nous ont pas été con-
servées: Homère, Hésiode, Anacréon, Pindare, Eschyle,
Sophocle, Euripide, Aristophane, Apollonius de Rhodes.

HOMÈnE (1000 ou 900 av. J.-C).

L'histoire d'Homère est peu connue. On croit qu'il vivait
vers le dixième ou le neuvième siècle avant J.-C.

; que, deve-
nu aveugle, dans sa vieillesse, il allait de bourgade en bour-
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gado, chanter ses poèmes. On pense qu'il est n,^ h Qmvauo.uo sept vines se disputent l'honn^u; dr,ufavof.Xn^

d'Ulysso (on grec Odysseus)
'

'
^"""''' °" W:'e

Ilomèro est le premier et le plus grand dos poètes •

et si lo,

"•a c^.6 .c.u,.u;p™c,. .„^v;!:;roSr ser^ù?™:;''"

HÉSIODU (900 IV. J -C
)

9oin TV '

t-nuio de nos premiers Darent»! •Ma rAco^o^,e, oa catalogue des dieu.x adorés par les Grecs •

on
y trouve le récit du combat des dieux ef Ti

"3'
able qu. tire son origine de la méchanceté des géants Sides enfants des hommes, dont parle l'Ecriture

'

ANACRÉON (559-478 av. J.-C).

Anacréon naquit à Téos, en lonie. II a comnosé d.,

iZ:nfe:''T': ''' ^'^^^'- ^' ^- Pièceriïère:Gomme il s est appliqué surtout à chanter les plaisirs on aclonne son nom au.x odes ou chansons qui ont pour 2t lespassions: on les appelle odes anacréonl.ues olZoZes
PiNDARE (520-45G av. J.-C).

Il

La poésie

a surtout

lyriq

appl
_

jeux olympiques et

ue s'honore du nom de
up son

autres,
mnlc

Pindare, né à Thèbes.

w
îf

1
f-

I
>.

es viciûii-es des
usage dans la Grèce. On a de
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lui les Chants olympiques, les Victoires pythiques, les l'/c-

toires néméenncs, Ws Victoires istlmiiques.
Lorsque Aloxandro lo Grund ordonna lo sac de Thèbes, il

voulut que l'on épnrf^'ndt la maison do Pindaro.
Ce poôto aimait tcilcinont les grandes formes do langage

que l'on dit do ceux qui emploient un stylo rechcrchô et
affecté, qu'ils pindarismt.

KSCUYLE (525--45G av. J.-C).

Avant Eschyle, né à Eleusis, la tragédie n'-xistait pa<;
smon sous forme do farces burlesques

; Eschyle, surnommé '

'.

père de la tragédie, imagina l'appareil ihéAl.al, donna dos
costumes aux acteurs, décora la scène, etc. Il écrivit plu-
sieurs pièces, où il essaya d'inspirer la terreur, ne pouvant
exciter la sensibilité.

11 devint malheureux quand il so vit surpassé par Sophocle.
Sa mort fut occasionnée par un aigle qui laissa tomber une

tortue sur la tôto du poète et la lui brisa.

SOPHOCLE (495-405 av. J.-C).

Sophocle naquit à Golone. Il eut plus de sensibilité
qu'Eschyle, sans rien perdre de sa majestueuse grandeur.
Son stylo harmonieux et tondre lui a valu le surnom d'^6e///c
altique (1).

Ses enfants, fatigués d'attendre sa succession, lui firent un
procès, l'accusant do folie. Sophocle lut aux juges sa tragé.
die d'OEdipeà Colove, qu'il venait de terminer. Il fut recon-
duit en triomphe, et ses enfants furent confondus.

EuniPiDE (480-403 av. J.-C).

Euripide put rivaliser avec Sophocle; il naquit à Salamino.
Il écrivit 120 tragédies; comme presque tous les poètes, il fut

malheureux. On dit qu'il périt dévoré par une meute ik-

chiens, h l'âge de 77 ans. Ses vers étaient si touchants qtio

i'i^l^f'o.'^"®'|î^''^''*'^"°^' j^u*'?'*.™^'
li'nsîige poli et eorrcet d•AtlK^n(s.to mot s'applique aujourd'hui dans toutes les lan^np» ^,,^ a\.ÏZI.

élégants.
"-" ni.icc.rj
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l'on prétond quo beaucoup de grecs, condarnriôs h lriival||i,r
aux carrières, on Sicile, après la fatale guerre du Pnlop(,„è»«,
oblinronl leur liberté, en les récitant ù leurs vainqueur*!.

ABiSTOPitANE (450-380 av. J.-C).

Aristophane est le père do la comédie. Sos pièce» rnettont
à nu, sans j.itié, les plaies de la société. Il ne craignait pa»
(lo prendre à partio ses contemporains .,u /l . csignnit mr
leur nom. et qu'il livrait au ridicule. On croit im, par na
pièce des Nuées, où il met en scène Sc^rft)), il r. urùp.in') k
condamnation à mort do ce philosophe, ;:ir„ que etle «.in-
(Jjimnation n'ait été prononcée que vingt ar. pran la pn-mliro
représentation de cette pièce. Plu» tard, il lui (ut Interdit
de mettre dans ses i)iècos les noms des psrsonnages vivant»,

APOLLONIUS DE nuoDES (276-186 av. J.-C).

Apollonius naquit ù Alexandrie. Il enseigna l'éloquencô
à Rhodes. Il avait écrit le poème épique intitulé les AvqoHUH-
//r;»M, histoire de l'expédition des Argonautes, allant, «ouh la
conduite deJason, ù la conquête de la Toison d'or, eu Coi-
cliide. Les critiques estiment ce poème parfait au point do
vue <le l'observation des règles, mais ils conviennent quo la
chaleur et l'élévation font défaut, ce qui réduit cette épopée
à n'être que médiocre : preuve que l'auteur avait du laknl
mais manquait de génie.

'

§ II.—Des Historiona grecs.

Le premier des historiens est Moïse; après lui, les histo-
riens hébreux qui composèrent les livres de Josué, des Juges,
des Rois et de llulli. L'histoire profane vient ensuite. Los
Grecs aimaient les récits de leurs entreprises, et ils eurent
beaucoup de chroniqueurs. Nous ne parlerons que des prln-
cipuux: Hérodote, Thucydide, Xenophon, Polybo et Plu-
tiirque.

HÉRODOTE (484-406 av. J.-C).

..u_._, II.,., naucarnasSc ^Asiu Mineure), est surnûram«ï
le Pèra de lliiUoire, parce qu'il est le premier des Uistorlon»

H Mj
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profanes. Il écrivit l'ijisloire dos temps qui ont suivi la

guerre de Troie, et qui comprennent les guerres mèdiqucs.
II visita la Grèce, TEpire, la Macédoine, la Thraco, pour en
étudier les mœurs, les religions, etc.

Il lut son histoire devant la Grèce assemblée aux joiix

olympiques, en 450 av. J.-G. Son stylo est d'une doucpiir
raerveilleuse et sos récits sont pleins de charme.

THUCYDIDE (471--395 av. J.-G.).

Thucydide est né à Athènes ; il entendit la lecture que lit

Hérodote de son histoire
; il trouva là, une sorte de révélation

de son talent
; il versait dos larmes à ia vue du triomphe du

Mailrc.

Il écrivit dans l'exil
; son œuvre, d'un caractère moins

solennel, a plus do sohditô que celle d'Hérodote. Non con-
tent de mentionner les faits, il en recherche les causes et on
prévoit les suites. Son style est rude et concis, quelquefois
obscur, mais plein d'énergie et do profondeur.

XÉNOPHON (445-355 av. J.-G.).

Xénophon, àja fois philosophe (disciple de Socrale), homme
politique, guerrier et historien, en celte dernière qualité,

raconte ses exploits comme chef des Dix M//e, dontil immor-
talisa la retraite. Il y a dans son histoire des récits intéres-

sants et des notions précieuses sur la géopraphie de l'époque.
Plus tard, il publia les manuscrits de Thucydide, dont il

poursuivit l'œuvre. La perfection de son style lui a vain,

comme à Sophocle, le s\-rnom d'Abeille alliqiie. Quintilien
dit de lui : " Les grâces semblent avoir pétri son langage,
et la persuasion s" re assise sur ses lèvres."

Les trois historiens dont nous venons de parler appartien-
nent au siècle de Périclès.

POLiBE (206-124 av. J.-C.).

Polybe, né à Mégalopolis (Arcadie), écrivit l'histoire des

événetc^nts accomplis de 220 à 167 av. J.-C., relatifs aux
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liiltos entre les Grecs et les Romains. Il admnt que la
Providence dirige tous les événements, et contraint les
hommes et les nations à accomplir les desseins qu'elle a
courus. Il a, faisant le rocit des guerres puniques, entrevu la
grandeur future de Rome. Son style est froid et peu attray-
ant, si ce n'est pour les savants et W.s philosophes.

PLUTARQUE (50-140 da J.-C).

Plutarque naquit à Ghéronée (Béotie). Il écrivit les OEuvres
morales, semées d'aneedotes pleines d'intérêt, et les Vies
rarallèlrs, ouvrage où il étudie les grands hommes d« la
Grèce et de Rome, pour les comparer ensuite. Il les envisa-^e
plus dans leur vie intime que dans leurs exploits On
sent tout ce qu'un travail de ce genre doit ..ffrir d'important
pour former le jugement de la jeunesse.

A Vhisloire, nous pourrions rattacher la philosophie, que
deux noms surtout ont illustrée : Platon et Aristote.

PLATON (430-348 av. J.-G.).

Platon naquit à Athènes. Il suivit les leçons -de Socrale
d abord, puis celles d'Euclide; il passa ensuite en Halle où
Jl

smitia aux doctrines pythagoriciennes et, plus tard, en
Egypte pour étudier les traditions orientales. De retour à
Alhones, Il fonda VAaadémie (du nom (VAeademus, proprié-
tairo du jardin dans lequel il professait ses doctrines philo-
sopluques). Il a été bien près de connaître la vérité religieuse
oe qui ne l'a pas empdché de flatter les passions les plus
dégradantes. Il était matérialiste et croyait à la métem^
psycose. Son style est d'une grande perfection, il s'élève
souvent jusqu'au sublime.

AniSTOTE (384-322 av. J.-C.).

Aristote vit le jour à Stagire. en Macédoine; on l'a sur-
nomme le Prince des Philosophes, Il fut le précepteur
d Alexandre lo Grand, Vers 331, il fonda le Lycée, où il
donnait ses leçons en so promenant, ce qui a valu à ses dis-

i ^'l'

' !™-f



156 HiSToinn; dk la littérature.

ciples le nom de Pén'paléliciens, qui signifie promeneurs. Il

a publié une Histoire des animaux, une Politique, une
Poétique, une Rhétorique.

§ III.—Des Orateurs grecs.

L'éloquence était très-estimée dos Grecs, qui traitaient les

aiïaires les plus importantes dans les places publiques.
Péri«lès était remarquable par sa puissance oratoire; mais

on n'a conservé aucun do ses discours. On rapporte qu'a-

vant do prononcer une harangue il avait coutume de deman-
der aux dieux la prudence nécessaire pour ne proférer aucune
parole imprudente.

Parmi les profanes, nous ne citerons que Démosthène et

Eschine.

DÉMOSTHÈNE (381-322 av. J.-C).

Démosthène paraît n'être pas né orateur. Il avait l'organe

défectueux et no pouvait prononcer la lettre r. Ce défaut
et ses gestes gauches le (iront silller. Il s'exerça à déclamer
ses harangues au bord de la mer, luttant contre le tumulte
des flots, après s'être mis des cailloux dans la bouche. Il

réussit. Pour former son style, il copia jusqu'à dix fais les

harangues du Thucydide. Il fut l'ennemi implacable de

Philippe (le Macédoine, contre lequel il prononça les P/iiliih

piques, les Olijnlhienncs à OlynVhe et la discours sur la Cou-

ronne. Il était pins logique que pathetiiiuo ; on a dit qu'il

faisait pleurer à force (favoir raison. Mais il était moins
courageux sur le champ do bataille qu'à la tribune. A la

bataille de Ghéronée, il prit la fuite; son manteau s'ctant

accroché à un buisson, il cmt qu'il était saisi par reniiorai,

et s'écria :
" Ne me tuez pas!" Un dit qu'il se laissa per-

suader d'nccopter des pn'sents do Philippe.

Condamné à mort, il mit tin à ses jours en s'empoisonnant.

On doit regretter qu'un si grand orateur ait eu si pru de

caractère.

ESCHiNE (389-314 av. J.-C).

Eschinô fut Is rivai et môme roaaeini de Démosliiène,
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g IV.-Des Pères de l'Eglise grecque.
L'apologéti,iue a produit des chefs-d'œuvre dans les nrern.ors s.ec es. où l'Egliso avait ù se défendra conte la I rilue des pa.eas et contre la subtilité ..es hérésies n "s anLos pnncpaux orateurs sacrés de cette épom e ans

1
Eglise grecque, connus sous le nom de Père de T'E^Hsesont: t Justin, St Irénée, Clément d'Alexandrie OHg ne

cL^rom::
'^ ''''"' '' ''''-'- '^ -^-^--. StS

ST JDSThW (103-167).

Il etau vigoureux dialecticien autant que chrétien généreux.

ST IRÉNÉE (140-202^

CLÉMENT d'alexaxVdhie {mort On 217)

Clément d'Alexandrie s'était converti dans sa"jeunoss.; il

i
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attira à Jésus-Christ un grand nombre d'àmes par les charmos
de son éloquoncc et la puissance do ses raisonnements. Ii

s'est cfTorcé do montrer que Dieu avait préparé le monde à

l'adoration de Jésus-Christ, donnant aux gentils la philoso-

phie, et aux Juifs, la loi. Ses ouvrages brillent par l'érudi-

tion plus que par l'ordre et l'enchaînement.

oniGÈNE (185-253).

Origène, fds de Si Lconide, fut disciple de Clément d'Alex-
andrie. Chargé, à 18 ans, de diriger l'école d'Alexandrin, il

vit des milliers de disciples accourir à ses loçons, tant s;i

renommée d'homme éloquent s'était déjà répandue.
II écrivit une vigoureuse et irréfutable apologie du chris-

tianisme, connue sous le litre do Trailé contre Celse. Dans
son livre des Pn7icipes, il tomba dans l'erreur et donna nais-

se ..ce à l'hérésie des Origènislcs.

On a lieu de croire qu'il a fait pénitence,

ST AVHANASE (276-373).

8t Athanase fut le fléau de l'hérésio arienne, qui niait la

divinité do N.-S. Jésus-Christ. Il commença :
"• travaux

apostoliques alors qu'il n'était encore que diac u'Alcxan-
drie. Il a laissé des travaux Ihéologiqms, lusloriques et

épislolaires qui montrent en lui un génie d'una extrômo
flexibilité. Son éloquence lui mérita la haine des hérétiques.

ST DASILE (329-379).

St Basile naquit à Césarée (Cappadoce) ; devenu évoque do

cette ville, il soutint la lutte entreprise par St Athanase
contre l'arianisme. Photius porte sur lui ce jugemfnt:
" Quiconque aspire à devenir un orateur accompli n'aura

besoin ni de Platon, ni de Démoslhène, s'il prend Si Basile

pour modèle. Il n'y a point d'écrivain dont la diction soit

plus pure, plus belle, plus énergique, ni qui pense avec plus

de force et de solidité."

ST CnÉCOIRE DE NAZIANZE (328-389).

St Grégoire était l'ami d'enfance do Si Basite, avoC qui il
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ST JEAN CirnYSOSTOME (34i-407)

prouver nue le n,l,
Constai,lino|.lo. il iravailla à

<.eo.r-re°i':„?er3i:rTrr:'""^-" ^" -"^

CHAPITRE IL

DE LA LITTÉRATURE LATINE

l I.—Des Poètes latins

LacnÈCE (95-51 av. J.-C).

^_^(^^poète latin débuta, avec Plauto et Térence,p^^ le

Laorèce vit lo jour à Rome. Gom,Be il adopta le système
^ Ep.cure.

,1 dcvmt matérialiste
; dans son livre do la î^'.,

'

^^^f^^ZlJ^£Zn^^^' "''"••
^'^ '^-^ - surnom à

il
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des Choses, déiflcallun véritable de la nature, qu'il met à la

placo du Diou Créattar cl do la Pr-videnr", il faii ro.iïisi,-r

le bonheur et môme la vertu dans les jouissances de ro
monde. Il a d'ailleurs do beaux vers, et fait peeuvo d'un vrai
talent de poète.

VIRGILE (C.9-19 av. J,-C.),

Virgiloprit naissance prô-' de Mau'.^ae d'où lui vient, le

nom de Cygne de Manloiie). Après avoir étudié les sciences
et iii plîiiûsophie à Napios, il revint ù Rome, ou Mécène iui

proi' !fa la faveur d'Aujfusto.

II a écrit ^es liucoUrues, scènes champêtres, gracieuses,
naïves c? Sendr-rs: les Géorgiques, où la poésie est la ser-
vante de i'uiricuituro; VEnéide, poème épique, où il raconte
îo vv/ngh d'Enéo in les origines de Rome.

Virgile a imité Homère, do loin ; il avait ordo: né la des-
truction de son ouvrage capital, qu'Auguste sut préserver.

iionACE (64-7 av. J.-C).

Horace était fils d'un simple affranchi de Vénusie, dans
l'Apulie. Comme Virgile, il fut encouragé par Mécène et

jouit de la faveur dAuguste. Il a écrit des poésies lyriques
et des ouvrages dulncUqucs. Sa lyre ressemble tantôt à celle

d'Anacréon, tantôt à celle de Pindare.

Ses Satires, ses Epilres et son Arl poétique constituent ses
principaux droits à l'admiration des siècles. Ses satires
prennent corps a corps les vices et quelquefois les personnes
de son siècle. Boiieau a imité son Art poétique.

OVIDE (43av.-l7ap. J.-C).

Ovi.le. né à Sulmone, dans les Abruzzes, essaya vaine-
ment, pour obéir à son père, d'abandonner la poésie pour l'élo-

quence. S'il voulait écrire en prose, les syllabes se ran-
geaient d'elles-mêmes et constituaient dos vers. Il a écrit

beaucoup d'ouvrages, entre autres, les Métamorph scrto
de compendiumdo mythologie, qui fiit assez v , juj les

fables du pagar.'rao n'étaient que les hisijirei. . ntenues
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'es scicnci's

o.ioranco et les passions.

PHÈDHE (30 av.— /iO ap. J.-C).

On peut dire que Phô.lre, cet anTanchi d'Auguste a créé
- f^^ble comme genre do poésie. Dans la Bible on trouvo

^ " .n.gmm„es apoiognes, il est vrai
; mais en or s'e Es^^

e fabuLste g.ec a écrit sans art et en proso.* La Fon a n^
i a pns, ams. que Phèdre, le sujet de beaucoup dl s.-^.irniants petits tableaux. '. '^^

SÉNÈQUE LE TRAGIQUE (2-G5).

Sénèque le tragique pourrait bi-n ôlre le môme uueSeneque le pinlosophc
; ,es savants discutent cette auesUr

amour de
1 aniubese. qui régnent dans les écrits de l'un etde

1
autre, semblent prouver que les deux ne /ont qu'un

pet tr r '
'""^"' "'°"^ J"'^'"^'^ ^'' représentées,

pense-t-on. Personne ne s'en étonnera
; elles ne sont auÂ

LUCAi.v (38-G5).

Né à G.rdoue. sous le règne de Caiigula, Lucain embrassa
.0 es .dees républicaines et encourut la ha ne de N rn

JoZTirr '"'!"' ''' '' ^''"''^«^^' î'^^^^^ épique dont leot e>t la gu.rre de Pompée et de César. On reproche à a

rautïd?'"'"" "'"f' '' '^ ^~- Elie ren er'muLb oeautes de premier ordre.

JUVÉNAL ('12-123).

heuL'i^"'"""'Tl^''"'"''>'
«^"^^"^I s'adonna de bonne

U 1^77'- " ''''''' ^"--'^"^ ' '^ -^'-' PO- '^quelleaau fait. Il a su porter l'indignation aussi loin que sonc!oava.tporté la corruption
; du moins c'est ce î,"

indi-

-rdi:^:::l-;^---"reu d'annotation; un
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§ II.—Des Historiens latins.

Les principaux historiens latins sont : Jules César, SdJluste,

Tite-Live, Tacite.

ji'LES CÉSAR (IOO-i4 av. J.-C).

.
Iules César, général et dictateur, fut proscrit par Sylia.

Membre du triumvirat avec Pompée et Grassus, il alla con-
quérir la Gaule, ce (pn fut l'œuvre do dix ans. Ses Commen-
taires, où il raconte ses exploits, sont écrits avec une tellu

perfection et une telle modestie qu'ils sont devenus et restent

classiques. On doit s'attendre qu'il dise peu do mal de lui

et de ses gens. Il fut assassiné en plein sénat par Brutus,

SALLUSTE (86-38 av. J.-C.).

Historien érudil, profond et disert, Salluste a imité Thucy-
dide, que parfois il dépasse. Ses ouvrages sont Vllisloirc ch
la Conjuralion de Calilina et V Histoire de la Guerre de
Jugurttia. Ce dernier .a encore son actualité pour quiconqiio
étudie l'Algérie. Républicain austère, dans ses écrits, Sal-

luste était assujetti aux dégradantes passions. Ses vertueuses
indignations contre le désordre sortaient de sa tête et non do
son cœur.

TITE-LIVE (59 av.-19 ap. J.-C).

Tite-Live eut Padoue pour patrie. Mis par Auguste vn

possession des archives de l'Europe, il écrivit V Histoire, de

Home depuis son origine jusqu'au règne d'Auguste, périodo

de sept siècles et demi. La plus grande partie de crito

œuvro est perdue. Ce qui en reste suffit à faire admirer
l'auteur, habile dans ses peintures et les harangues ([u'il

prête à ses héros plus que profond dans ses jugements. Si

les Romains n'étaient pas grands, il a su leur donner une
taille majestueuse

; s'ils l'étaient, ils ont été bien compris.

TACITE (55-135).

Tacite est né h Intéramne (Ombrie). On le met au pre-

mier rang des historiens pour la vérité, le coloris, la pénétra-
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lion, l'équité des luf^omonjo in

J-s .uns causes .uSlrs "co "rr; "ni ,
'!'™ ^"=

Moires, des a„cc</„,„. u„o grand p,l" ,t
""",'"' "''

est perdue.
b'^nuo pnruo do ces travau.x

§ III.-Des Orateurs latins.

cicÉRON (l07-/i3av. J-C)

voix l.n,„aino n-i.aaja.nâ s' , '"l"'',"""''"'
''"'""""^

Vencs „„s
,'..;;„„/;"Ziro C^^^Zl^T '""'"

contre Antoine dos A)/,;/ •.
^^'"•'""a ('<-S CaUlmaires);

Oclave, Ht c „d rnc?ï Z7,""'-
'^"'"'""' "'"'"""'^ -»

avait „™„„„, ,::'S;;,;,';L'"'"™
""'' """"s"»' -"

On a do lui des traites de l'Oratpw^ daVj ;• , .

'-^«.ouvrages remarquables p"^^ntt^t^'''^'^^^^^^^ment, d'une morale saine.
' ^*' S^^^éralo-

SÉNÈQUE tE PHa0S0..HE (vom tE TRAGIQUE).

Sénèque était philosophe et onif.nn- ii r . -

Néron, qu'ilaccusa.pius tard dW ; .

' ^''^'^^P''^"'- de

'«^e, et qui le fit né^ m ,; ^
" ^"'^ P"'"" ^S'^-Ppine, sa

airecte, et char .e d'aTt t r n "^^ ^^^'^ '« ^énèque est

'•^eiat au dét:;;:el^d: "r^LS' ' '"°""^ '' ''-''^''^ '^

PLINE LE JEUNE (61-1 1 5).
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un peu tiop adululricp, dans luquollo lo stylo est afToclé, les

poiiséos . t'cherclK'os, los ùlogos ou 1res. Trajaii n'est pliir;

Trajan
: c'est un Ik'tos digne do l'Olympe. Dans ses Lellir.:,

on trouve ini inagniRcpae témoi^^'iiacrc rendu ù la verlu des
disciples de l'Evangile.

QUINTILIEN (4'2-120),

Quinlilien est né à Rome ou en Espagno. Doué d'un rare

.
cns lilléraire, il combattit les tendances de Si'uèquo et tra-

vailla à faire revivre les beaux jours d(3 Cicéron ; ses efTorls

ne furent pas pleinement couronnés. Son principal ouvrage
est un traité de rhétorique, composé sans doute pendant qii..

était précepteur des neveux do Domitien. Il y fait preuve
d'érudition et de bon goùt^ et offre des exemples nombreux,
bien choisis, à l'imilatioa do ses disciples.

2 IV.—Orateurs chrétiens, Pères de l'Eglitc
latine.

Parmi les orateurs latins qui ont mis leur talent au serviro

de la vérité ciirélienne, nous signalerons Tertullien, Si Cypri. 'II.

St Hilaire de Poitiers, St Ambrolse, St Jerdme, St Angu.stn,.

St Grégoire le Grand.

TKRTtILLIEN 'IGO-245).

Originaire Carth ige, Teriuilien avai» étudié la langue
grecque, la philosopliie, le droit romain. Converti par les

exemi)los des fidèles, il devint un vigoureux défenseur île

l'Eglise. Dans :\jn Apologétique, il a I Vnerg.. et la prolua-

deur de la pensée, va. magnificence des images, la puic.saiico

et presque la fougue des passions rn.'^ iuites par la foi et S' i'-

tenues par une logique irrésiUible. Bossuet s'est forme sui

ce grand modèle.

.
On doit déplorer la chut' ce étoile. Tertulhen, iliiis

la défen.^o de l'Eglise, alk. ,iu d.ia du but, et tomba dans

l'erreur deMontanus.

11 eut des disciples et Au chef d'école d'hérésie. On dc-'-s

qu'il se fcoil converti.
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8T CYPniKN (200-Î58).

St Cyprion, né ù Garllmge, devint évoque de sa ville
J-Htal .

Pa.en do naissance, il vivait dans l'opuien e 7lliuxo, tout en professant Ja rh/uoriquo. Converti paHcs di !
cours d'un sa.nt prêtre, i) venait ses biens, en doinltZaux pauvres, et employa son talent à la défens.- d« la ro i'g.o„.^ Il conroud. les païens. les hérétiques et les slsl

11 a écrit un discours sur \' Unité de l'Eg!'^^, contre Novatun ouvrage sur les ToM ou ApoLcs ; des /ZV
rrr '""^"^^'^^^^^^"^

,, j,., pu;edesp^:;;;;;s

sr iriLAinE de poitiers (300-367).

"ilaire était né ù Poitiers, dont il devint évôaue Sn
sc.e„,. théolo,ique lui a valu le titre de Docteur de

'
EgliseSon s >. est plem do chaleur, et do force; il a une itZ

.rros.st.L ce q.> faisait dire à 8t Jérôme parlant de l'éloqu.nced'...,airo: -'EUe est impétueuse comme Te RlJne"
Il combattit SL -tout les Aricrs.

^' AMDnoisE (330-397),

On pense que St a. -oise est né à Trêves, ou à Lyon ou âArlos II joua un rôle important dans l'Eglise dont il fut-0 .les colonnes, et dans l'Etat, dont il avait télé s rvi- en quant de gouverneur civil de la Ligurio et do l'Em

1 la 'néni : "^'l•
"""'°"'^ ''^""'"•-- Théodose à

cruauté. Son stylo, plein d'onction, est remarquable narson .legance. parfois un peu recherchée.
"'''^"''^'' P^"^

ST JÉRÔME (330-420).

St Jérôme, né de parents riches et étrangers h U f^; nn.,,.

da=s ,a vlUa U-\„.i„o,», d'où uVa^sà TZ;:^^ Cl'
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ouvrages, H poii'^'^s l'anL-iir Ho la cnnliovorso ot de !a po!^
nDi(|ue jusqu'au.-, tixtréuins liiniu-c jtormisps. Fon œuvro
'îopitale est la traducNoii do la DJblo, tonnno soua le nom (ir-

Vulgale. Il est considéré comme lo plus savant dos l'ircsdi
n:gliso.

ST AUGUSTIN (3-J4-430).

Nô à Tagaste (Afrique), St Augustin, après avoir boaucoiip
voyagé pour £on itislrurHon, revint sur le sol africain, où il

mourut, («véquo dHippono.
Sa junr.osso avait Oté mauvaise Sto Monique, sa mÎTo,

obtint par ses larmes et ses prioros la grdno do la CQnve!-«.ioii

do ro prodigue.

Il a publié ses Confessions, monument do sincérité et d:.'

repentir, ot un grand nombre d'autres ouvrages où l'hutoirt.',

la théologie, la ijliilosophio. toutes les sciences sont mises à

contribution avec un rare bonheur.

Il a terminé la série do ses œuvres par ses Uclraclalion^,
livre dans lequel il fait lo catalogue des fautes contenues
dans ses écrits, pour les désavouer.

Sï GRÉGOinE LK fiRAND (540-G04).

st Grégoire était né à Rome. Il était précepteur dans celte

ville quand il quitta lo monde pour le nloitre. Devenu pape,
il travailla à la restauration de la discipline ecclésiastique et

h rendre au culte sa splendeur. On lui doit le Chanl gré-

gorien.

Son stj-I(j est négligé
; il dédaignait les ornements et les

autres ressources do l'ait, se bornant à être vrai, tendre,
éh>vé et solide.

On peut ajouter ici quelques mois sur trois grands saints

qui furent aussi de gra7ids écrivains, el qui se servirent de la

langue latine, les langues modernes n'étant poinl alors for-

rnées suffisamment.

ST BKRNAno (1091-1153).

St Bernard fut mêlé à toutes les alTairCS d& son tênips. Il

prôcha ia deu.xième croisado, fut l'arbitre des rois et le con-
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ir boaucoiip

Vilain, oii U

ic, 5a mJ'i'p,

canvRr«ion

mérité et (h;

ù rhi«.toirt.',

ont mises ù

Iraclalioni.

contenues

dans cette

venu pape,

siaslique et

Citant gré-

;nts et les

ai, tendre,

nds saints

irenl de la

alors for-

SH 1er ,Jes papes, notaramont cl,, pnpo Eugôno IM «on .11.cp à qui il dédia 10 livre d. la cLidèralionll^VoL
Plet des devoirs du souverain Pontife. Ses iZT.ri
:ro%r ^°" '- ^^-^ ™"^^'- ^•^"'°^-- ^^^-hLI":;

ST THOMAS d'aquin (1227-1274).

St Thomas a mérité le nom A^Angc de l'école hem,, ,,oRendue et de la solidité de ses connaissances. 8a .""mm!t^olog^nue est «n onvrage où la plus puissante dial Zs m.se au service de la vérité religieuse. Comme no6t«

ST BO.VAVENTUnE (1221-1274).

En même temps que le Docteur ancèliqne saiat Tl.omi..
v.va.t le Docteur séraphique saint Bon;venture tl'X '

pal ouvrage est intitulé : " Commentaires sur l'^Ht^'a.n te." Son style, animé par un ardent amou' do D û
'

(le l'nnctiou et do la chaleur. '
*

CHAPITRE iri.

DE LA LITTÉRATURE FRANÇAI9U3.

?
I. Notes historiques sur la Langue français*.

ifli~'~

»
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oc dans le Midi
; an moyen âge, on drlerminaif souvent une lacRuo

avec le mot par lcr,uel elle d(<signait rafiirmation). La lan„ne d'otl et I ^Cangue cl oc se divrisalcut elles-mêmes on dialectes nombreux. Les prin-
cipaux dialectes du Xord étaient lo normand, le picard, le Ooumm-
ononoi lofrançah, ainsi appelé parce qu'il se parlait dans ia provii.c
ae J llc-dc-Francc.

A partir du xiie gièclo, les rois do France, ajoutant peu à peu à leurdomaine de nourelles provinces, y introduisirent lo dialecte /m,;-,,/,
qui étant la langue du roi, devint aussi celle do la classe élevée it
instruite. Le peuple, dars chacune do ces provinces, conserva son
ancien dialeetc; et c'est ainsi que se sort maintenus les idiomes «o,•7»r,m^
picards et ^oiirgiugnon», qui sont, non du franrais altéré par Irs
paysans, mais les restes des vieux dialectes provinciaux
Au xiiic siècle, le Midi fut, h son tour, vaincu pur les rois do Francs

et ajoute à leur domaine princier ; lo Af,ny„w se substitua dès lors ,

la. langue d'oc. Les débris de cctto langue se sont conservés dans lesIdiomes ga.com, hmousina, langucdociem, et prove7,çaux,(ini, pend-int
longtemps, n ont plus guère été parlés que par les hommes do la ca,n
pagne, mais qui, de nos jours, sont cultivés par dos écrivains et do.
poètes distingués.

C'est ainsi que le dialecte français, d'abord parlé seulement d.ins
Ille-de-FraHce. supplanta peu à peu tous les autres dialectes, soit du
Nord, SOI du Midi, et devint, au xiv siècle, la langue commune du
royaume, la langue française.
Cette langue, dans lo fonds essentiel qui la constitue, n'est donc que

le latin altéré et transformé. Ace premier et principal élément les
Irancs ont ajouté, dès les premiers temps, un certain nombre de mot.
allemands, ayant rapport à la féodalité, i\ la chasse, h la guerre (ds
que baron, /IMie, guerre, etc. Ensuite, du xii- au xix" siècle, deux
autres séries do mots s'y sont joints encore: 1- des mots éfran^rr'.,
arabes, italiens, espagnols, allemands, anglais, importés en Franco vr
différents événements politique- eu diverses --lations de commerce et
d industrie,- tels que f!ultan, Irav,; hâbleur, bivouac, -raffon.etc. ;

2' dos
mots scicnfi/ioucs, formes généralement du grec ou du latin, fcN-niic
«oamogranlne, microscope, praportion, etc.
Sur 27,000 mots environ qui appartiennent à la 'anguo française. J noo

sont des mots étrangers venant des langues moderner, et 14,000 ont été
formes par les savants. Des autres 12,000 mots, 8,000 environ sont des
dérives ou des eomposés. Il reste donc à peu près 4,000 mots simp'o..
qui sont comme le noyau do la langue. De ces mots simples, 400 s.mt
des mots allemands importés par les barbares, lors de l'invasion, et le
3,600 autres viennent du latin.

_
2. Signes ouTiioGRAi>iiiQUEs.-Les signes orthographiques n'ont été

introduits dans la langue française que vers le milieu du xvr siècle
L'accent aigu remplace quelquefois un s supprimé.-Ex. : école, autre-

lois cKçole,
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L'aocont circonflexe indique ordinairement la suppression rt'une lettre.
-Jix. : âge, pdtfi, autrefois nage, postr.
C'est au milieu du xviii' siôole que T* a été remplacé rar l'accent cir-

conflexe.

?,. x\OMs PROPRRS.-Lcs noins propres, soit de choses, soit do per-
sonnes, ont eto, à l'origine, des noms communs.-Ex. : la Seine (la
ir,o,quiUr), les Marvhcs {les frontih-cs), Gnnimin, Leblond, etc.
Los nonis propres do personnes sont, ou des prénoms, ou des nonis de

famdh: Ces dernieri^ rappellent cénéralemont : 1" Un défaut ou uno
(lualLté du corrs on do l'csprit.-Ex. : Zeu.;ù-. Petit, Lenmnd, (Iras,
rto.-2 Le méticr.-Ex. : Ilcroc; Pasteur, Marchand. etc.-3' Le lieu
d !inl)ilation.-Ex: Dumont, Durivarrr, Duval, etc-é» Le pays d'ori-
girio.—Ex. : Picard, Lehreton, Provençal, etc.

4. SiGNK nu Pi^unii:L.-Les noms latins ont une terminaison diffcronte,
Muvant qu'ils sont sujets, compléments déterminatifs. compléments
(luTcts on inJirects. C'est la forme qu'ils ont étant compléments direc!^.
forme qui est la plus fréquente, que le français, au xiv siècle, garda
pour SCS propres noms. Or, le complément direct se terminart en latin
pur im* au pluriel, redevint ainsi le signe caractéristique du pluriel
en Imnf'ais.

f. l'MiniKL DKS NOMS EN ou.-L'. du pluriel étant toujours muet, on
le remplaçait quelquefois, au moyen Ù^r. par x ou z. C'est un reste de
cette liberté qui a introduit la bizarrerie les noms en ou, terminés Iojï
uns par «, les autres par x.

6. Pluuiei, oes noms kn Ar,.-Jusqu'au xii- siîScle, les noms en al for-
mnici.t leur pluriel en afo. Ensuite al devint au devant uno consonne
et

1
on eut dej pluriels en aus, puis en aux (note 5). Le pluriel on ala

est donc .... ut. reste de l'ancien langage, ou, pour quelques mots, une
n!>|)lie:ition de la règle générale.

V. AnncLE.-L'artiole simple est uno altération de l'adjectif démons-
tralit i.t.a ille, [ce). Avec la forme do complément, cet adjectif fait
tlliim. d 0,1 on a tiré le ; illam Ua); illos, illas (ks).
Combiné avec dr, à, l'article s'est successivement transformé, et l'on

a eu de lc,-de/, dru, et enfin du ; do même à lc,~al. au ; de les,-deU,
(lei ; a lcii,—alg^ aux.
L-ancicn français avait encore l'artide contracté es. pour en les, dans

(es. On le retrouve dans quelques expressions.-Ex. : docteur es lettres.
pour docteur dans les lettres.

8. C.E.N-RB DE L'ADJKCTiF.-Seuis, autrefois, les adjectifs qui ont en
latiu deux terminaisons, une pour le masculin et l'autre pour le f(-.minin
en eurent deux en français: bonus, bona,-boa, bonne. Les adjectifs
fini n ont. en latin, (,u'une forme pour les deux genres, en eurent aussi
une seulement en Iraneais

; on disait: un .,rand mur et une arand
Vo'lr. un homme prudent et u-ie femme prudent. Ce n'(..sf, qu'à p-irtir
dax.v^quft.par anaiogio, orj .v soumis tous ios adjectifs aune même

tV:

'S
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9. AwBCTiFS PossESSiFs.-Au moyen Age. on ne mettait paa mon ton»on devant un nom fdminin
; on dlidait ma. ta, sa, comme LTfaison,'pour •art.cle a. et on disait m'4me, fé.ée, pour ma én^^tT^rOn employait indifféremment mien, tien, nicn, ou mon, on, ,on et ond sait mon pire, ou lo mien pire. Une trace do cet usage nou os rLt

„„„;
A''^'"^"^« NnMERAUx.-Autrefois on disait ««;,«««<., o;.«nt. «o-

aujs. tro^s venais, pour ^roiVo« vinç,t, six vingts, quinze \tnat, ilces dernières expressions, il nous est resté .uatre-vilçt.
Les dix première adjectifs ordinaux étaient autrefois: prime secondtur-e, ,uart, ,uint, sexte, octave, noue, dîme. Quelques-u^s do'ces mot,"

La 1" et la 2« conjugaison forment de nouveaux verbes en nînntnnfà un nom, ou ir à un adieotif • Iao qc »t ^,
veroes, en ajoutant rr

maintenue qu'à la ir. conju«r.-:âon
"""'''*• ^'"° '^^«'e «^o s'est

14 x-DTUR DK3 VEBBRS DE LA 3« CONJlIOATqnw Ho^ i

S' conjugaison, c'est l'infinîf îf .>,
.^"'^''""'^'SON.-Dans les verbei de la

15. CO.VJUGAISO.V INTERROGATIVK.—Autrefoiq U -),..„
jours un *, et l'on disait • //

^"t'etois la 3' personne prenait ton-

~=.
.
.a .^ ,ea co moc «. vint 4 avoir, au pluriel, lo néme sena ,u'a
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hommes, et fut fait ainsi du masculin. Le féminin persista cependant
(lîins quelques expressions usuelles, telles que les vieillea gens, Ip.^
bonii'-i oen!', et ainsi on a été amené à formuler la r("i«lo actuelle.

17. Grand.—Dans la vieille langue, crrand ne variait jamais au singu-
lier, (note 8.) Plus tard, il prit les deux genres ; mais quelques restes
de lancienno règle ont persisté dans certaines locutions usuelles. On
voit d'après cola qu'il n'y a pas d'e élidé dans grand'mère, grand'messe.
etc., et que par suite on no devrait pas mettre d'apostrophe.

18. ADVPrtRES PAS, POINT, QouTTE, BTC.-Lo français n'a, à propre-
ment parler, que les négations ne et non. Les mots paa, point, goutte,
eto.,nesont que des substantifs employés adverbialement. De mémo
que nous disons aujourd'hui : Celn ne vaut pas même un sou, on disait
autrefois sous forme do comparaison: Il ne boit goutte {o'ost-h-dho il
ne hait pas nume une goutte), il n'avance pas m n'avance paa même
d'un pan), il ne voit point {il ne voit pas même un iioint).

l II.—De l'Origine de la Langue jusqu'à la

Benaissance.

A l'origine delà formation (Je la langue, nousrenconlrons
les poètes, connus sous le nom modeste de Irouve.urs ou in-
vmlmrs, qui se transformait en celui ûg troubadours, ])our la
langue d'oc, et en celui do trouvères, pour la langue d'oil.
Les uns et les autres allaient de château en château, chanter
leurs petits poèmes.

Les Troubadours étaient généralement amateurs des com-
positions légères.

Les Trouvères chantaient des chansons de gestes, ou exploits
(ies chevaliers. lis ont fait des épopées, dont les plus célèbres
sont la Chanson de Roland et VAlexandre. C'est de ce der-
nier que vient aux vers de douze pieds, ou vers héroïques,
leurs noms d'alexandrins. C'est à la poésie des Trouvèi es i\\x^.

nous devons ces innombrables romans de chevalerie, épopées
gigantesques, remarquables, sinon jiar le génie, du moins par
une inspiration brillante et une fécondité inépuisable.

Enfin les Trouvères écrivirent aussi des poèmes didacli-
quos

;
on eut des .^alirop, dos traités sur les oiseaux ni les

pierres précieuses.

n -^r

m
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g III.—Des premiers Ecrivains en Prose.

VILLEHAIIDOIN (GKOFFUOV DKj.— {
1 I G7_| |3).

GeolIVoy de Vill-harduin, ,narécl,al do Fnn.ce. au sorvi.-
cle lli.baut. comto.l.ChampagM., pnt pa.l à la 4- croi.ad.'Ne siclianl n, lire, ni ocnre, il dicio scu, //ùloire de la Con-
qucle (le Oon.slanlinople à Vnn do sos sorvito-.rs 11 s'vmontre ,)einu.c, drau,a.,ur,e. plnlosopho, n.oraiisi;, ^oUlu^ur
Co rec.t d.lGoruso., est un dos plus pn.cionx nKunun n.'de notre i.uerauu.e... li «liL l,nèvon..u., «o qui in,poK.., ,^

Kad.ne non d'inutilo. Il u ,„.e hannonie naUn-ell, ,„salisa.l lon.dio et qu. plail, eomme ces vo,x iùen limj,.
quel art nu punit onoure assouj.lies. mais dont tout«s ]..
intonations sont agréables parce qu'elles sont justes."

JOi.wiij.E (JEA.\, ainE ui:).— (I22'i-I3l8.)

LoSiredeJoinvilleful aussi l'ami du Comte de Champa-
gne, pu.s du sain- roi Louis IX, qu'il accompagna ù la
croisade.

Sos Mémoires sur Louis IX sont pleins .le naïveté et de
charme. <• Nous lui devons, dit CluUeauLriand, les premin.
monuments de notre lillorature

; eomme le Dante, 1 a gloriii,.
sa patrie par cet ouvrage ù la fois portrait vivant et staL..
colossale du moyen âge."

LES CONFHÈnES DE LA PASSIOX, ETC.

A colle époque, se place l'iiivention du tlicilLro. Les «uiHs
étaient ordinairement pris dans la Bible; le peuple v\ro„
vait instruction et plaisir.

«
i j

Les représentations .'appelaient les AJi/.slères ; les lrou,,.s
d acteurs prirei.i le nom de Confrères de la Passion; l.s
Mvahles furent jouées par les Clercs de la bazocho ( h
La comédie el les autres pièces lu.v.l bientôt remplace, s

par les larces, soties ou sotties, scènes dang^^reuses et imiii..

il) Coat-à-dirodu piiLiia, on latin 6n«.7.««. U'ou buzoçUc.
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Prose.

3).

au sorvici;
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» trou j le
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(Ij.

Rt imiii'i.

raies, joucos par les Enfanh sans souci, do,u le clicf prenait
jlo nom de Prince des sots ; il portait un capuchon surmonté
|de drîux oreiilos d ane.

On construisait .ios salles splendides, où se donnaient les
Ireprosontations. Une l.ièce durait fort longtemps. Le %.,
kre des Actes des Apôtres demanda sept mois pour être con-mm jusqu au dénouement. Parfois on n'avait que peu d'ac
leurs

;
d'autres fois, il y en avait jusqu'à quinze cents.

FROISSAIID (JEAN-).— (1337-1410).

Jean Frolssard mena une vio passablement déréglée, voya-
geanl à travers la France, Plispagno, l'Angleterre, pour
recueillir les élémonte. de ses chroniques sur cas trois contrées.
il a visité plus de deux cents hauts princes, " chevauchant
et qucrant de tous cùlés nouvelles." Jl a réussi à faire de sa
cliroiiique l'image vraie et complète do l'époque la plus tour-
monlee et la plus étrange de l'iiisloire de la France.
Son style est facile et clair ; il se montre impartial, naïf et

sincère.

COMMINES (pmLIl'PE DE).—(I.i45-1509).

Philippe de Commines fut l'ami et le confident de Louis XI
(loin 11 a servi la polilique. Sans doute il n'est pas adulateur'
ot ne craint pas de mettre à nu les plaies du gouvernement
01 «le la nation

;
mais, compagnon et, sans doute, complicQ

(le Louis XI, il a des princijK's très-larges en matière d'admi-
iii^lration. Il tient plus au succès qu'à la légitimité du
moyen de Toblenir. Tracer d'une main impartiale les por-
traits des grands ])crsonnages, faire des réflexions sur les
événements et les caractères des ])cuples, comparer leurs
in.tilution?. distinguer une bonne politique d'une mauvaise
indi.jui.r des progrès à faire, ..'es réformes à réaliser, enfui
regarder l'histoire comme un enseignement, voilà ce qui
donnait à Commines le droit de prendre ic titre d'histo-
rwri." (NisARD).

Note. On nlnco à la même époque la publication de Vfmi-
ialion de N.S. J.-G., " lo plus beau livre sorti de la main des

M
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Iiommes, puisque l'Ecriture sainte est l'œuvre du SaintEspnt." On l'attribue à Gerson; mais on n'a pas de don-
nées certaines à cet égard.

2 IV. -Des Ecrivains de la Renaissance.

RABELAIS (FRANÇOIS).—(1483-1553).

Rabelais est l'auteur de Garyanlua et Panlagruel pièco
satirique ou sont attaqués les moines el les -nitres hlltrouve de la gaieté, de l'esprit.-quolquofois du^bon sens, sou-
vent dos extravagances, des quolibets, des expressions bar-bares mêles d'impiétés et do passages nauséabonds, nui
1
on fait censurer par la Sorbonne, condamner par le Par c-

raent K mettre à l'/nc^ci: à Rome.
;

Rabelais sut réparer ces scandales. Dans ses dernières
années, retiré à Meudon, dont il était curé, il s'acquuta a^ ozolode to«s ses devoirs. '.Allons à Meudon, disaient l.sParmens, nous y verrons le chdtcau, la terrass*. les grottes
ecmon«,^PleGuré,t'hommedu monde le plus revenant en

hSteÏgtcs"
'"""'' '' ^" "^"'

'^
^'^^'-^ ^°"^ ^-

MAROT (clément).-—(1495-1544).

Marot était d'une orthodoxie et d'une valeur morale dou-
euses Son .tyle n'est ni correct, ni neuf, ni puissant, i

inspire, m chaste. Il a de ia facilité, de l'enjouement, un.
.grande finesse de raillerie, une merveilleuse fécondité

11 s est e«çavc à la traduction des psaumes, tâche au-Je.susde ses forces et ('o sa foi.

On n'ose cons^illor de le lire, tant la licence coule abon-
damraent de sa plume.

AMTOT (jacquks).~( 1513-1598).

Amyol a traduit les Vies des Hommes Uiush^es par Plutarqn..
Personne, dit Vaugelas, m connut mi«tx le caraclJ do

notr*} langno; il csa d« phnisos nature! in.,, -.5. .'V3r-...=:==-

sans nul mélange des façons de parler df^s'pTovîncesVquî

flll
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corrompent toujours Ja purclc et la grdro du vrai langage
français.

"

RONSARD (p. DR)—(l5?4-!585).

Le mérite de Ronsard a été de débarrasser la langue fran-
rais« d'expressions bari>3rGs, tout en l'enrichissant d'exnres-
Mons nouvelles. Son style a do l'éclat, d« ia variété et une
insupportable afTeclalion d'érudition.

Boilcau l'a jugé en ces termes, peut-être sévères :

Ronsard. .
. par uno antre méthode,

E(5glant tout, brouillant tout, fit un art A, sa mode.
Et toutefois longtemps eut un heurcu.x destin.
Mais sa muse, en français, parlant grec et latin,
Vit dans l'àgo suivant, rar un retour grotesque.
Tomber de ses grands mots le faste pédantesque. {Art poétiqur).Un a de lui des madngaux, des sonnets et une sorte d'épo-

pee, Id Franciade.

MONTAIGNE (MICHEk DE).—(1533-1592).

Dans ses Essais, Montaigne (1) traite les sujets les pins di-
vers. Sa prose n'est point exempte de défauts : quand le mot
français lui manque, il a recours au gascon. Il abonde en
tours nouveaux, conformes au bon goût et au génie de la
langue. Personne n'a mieux que lui connu la valeur des
mois, ni mieux su les plaeer pour en montrer toute la force.
Voici comment il a jugé lui-mêmfi sa manière: "C'est un
parler simple et naïf, tel sur le papier qu'à la bouche, un
parler succulent et nerveux, court et serr«, non tant délicat
el pcMgn^ que véhément et brusque, plus difficile qu'en-
nuyeax, éloigné do l'afTectation, déréglé, décousu et hardi."
Son scepticisme, qui se glisse dans ses œuvres, et pont

conduira, aux plus funestes conséquences, a valu aux Essais
la censure de Romç.

RK6NIER (.MATHUniN).—( 1573-1613).

Le premier en France qui ait réussi dans la satire, Régnier
imita avec succès les écrivains de l'antiquité, qu'il avait pris
pour modi'los,

(1) rrononcoi Montagne.

J*
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On regrollc qu« la dissohuion <Ic ses mœurs ait Impriméun sceau de réprobation à sos œuvres.
HeureuT si ses discours, craints du olmsto loctcur.Ne se sentaient des licnx o„o frôquentait l'auteur,
Jjt SI, du son hardi de ses scùncs cyniques,
11 n alarmait souvent les oreilles puaiqucs ! Boileau.

MAUIER1!!Î (FRANÇOIS DE).— ( | 555-1 G-^S).

MMe, dit La Harpe, marque la seconde époque de la

r>ança,se. Créateur chez nous ae la poésie lyr.quo, il oilre
le premioy modèle du style noble.

.

*' urne

Enfin Malherbe irint, et, le premier en France,
iit sentir dans les tops une juste cadence

;

i) un mot mis ;\ sa place enseigna lo pouvoir,M réduisit la muse aux règles du devoir •

Par ce sage écrivain 1m, langue réparée
^ offrit plus rien de rude à l'oreille épurée.

Marchez donc sur ses pas, aimez'sapuretér
iit de son tour heureux imitez la olarté. Boileau.

§ V.-De la Poésie au XVIIe Siècle.

_
CORNEILLE (l'IEUnE).—

( IGOG- 1684).

Corneille a créé l'art dramatique, en France, et il est arrivé
tout de suite a la perfection. Il est souvent sublime, et Tonne saurait assez admirer avec quel bonheur il peint 1. s
caractères de ces grands romains, que Tite-Live nous a lait
connaître et auxquels on peut, sans invraisemblance, prêterquelque feroeite. On a de lui le CUl, Horace, Cinna, Pljeucie,
etc., et quelques comédies. ^ •-'-.

Ce grand hommo était très-simple dans ses manières .t
brrikut peu dans la conversation.
On reproche à Corneille de l'ennure, des subtilités et des

ili?parates choquantes.

J^Zr^'^T r"^^''S°"'-«"-^. solennel
; ces qualités font

î- ï« §a«. pariQis ruao ôi SôC,
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MOUKHE (J.-D. POQUELIN, DIT).— ( 1G22-I673).

177

Jcari-Baplislo Poquolin, dit Molière, était tapissier du roi.

Comme il avait du goût pour le ihédtre, il se fil comédien,
l)iii« se mit à composi-r iui-mûnic dos pièces. Il en écrivit
mio trentaine, (ju'il lit roitrésentor, se réservant généralement
à :iii-mèmo le premier rùle. 11 a des comédies do bon goût,
mais aussi des boufronncrii,'S l)urlescjues et grossières, capa-
Wi's do provoquer le gros rire do ia Ibule, non do conquérir
lo.^ snlfrages des personnes qui se rofpectent.

Lo génie original de Molière n'a pu cire égalé, ni imité
La peinture de l'ospril humain a été son grand art ; il s'est
ouvert une carrière et il Pu fermée. Non content de peindre
les ridicules qui passent, il a peint l'Iiummo qui demeure.
Quiuid il a donné son coup de pinceau, on ne peut aller
au delà.

Molière manquait de prineipes religieux. Aussi ses pièces
doiment-elles souvent gain do cause au vice sur la vertu.
Son style est au-dessus do tout éloge.

UOILEAU (NICOLAS, SURNOMMÉ DESI'liÉAUX).— ( IG3G- 17 1 I ).

Bùileau pourrait être appelé le Poêle salirùjuoQt le Législa-
leur du Parnasse français. Son Arl poéliquc, ses EpUres
ses Satires, son Lttlrin sont des œuvres fortes, pleines de
verve mordante. Son père avait dit do lui :

" Colin n"a pas
cl'o?prit, il ne dira do mal de personne." Cependant Colin
ne lit pas autre chose. Il avait 30 ans quand il commença.

lui attaquant le stylo des écrivains, il lui arrive do cingler
l''^ auteurs avec une vigueur excessive.

D.uis lo Lutrin, poème héroï-comique très-original, et qui
nnuie une étonnante fécondité, il se laisse aller à jeter lo

ridicule sur les "'-noines do la Sainte-Chapelle, qu'il déclaro
jiouriant " gens non-seulement d'une grande probité, mais de
l'"aucoup d'esjirit."

Hoileau est l'homme de goût. S'il n'eut pas une grande
puis.^ance d'imagination et de sensibilité, il distingua le vrai
>iu faux, il fit preuve d'un tact lin et délicat, d'une parfaite

rc(;liiU(le d'esprit. Il sut respecter la religion et les mœurs.

f»
M
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RACIXE (JEAN).—(1G39-IG90).

Racine est l'idéal do lu plus haute .orfection, par ]•«„..
semlDlo et l'harmonie dos faculKis do son génie. Moins élov,
([lie Corneille, il est plus tendre. Ses tragédies ont mém.
detrc mises en parallèle avoo celles do Corneille

; Al/ulw
passe pour un chef-d'œuvre parmi les chefs-d'œuvre du g( nr/
Racine était aimable, d'uu caractère doux en apparence
caustique au fond. " La raison, dit Boileau, conduit d'ordi-
iiau-e Il«s autres ù la foi; mais c'est la foi qui a conduii
Racine a la raison." Ses fréquentations avec Port-Royal lui
ont donné une teinte do jansénisme.
Sur la lin de ses jours, il eut une piété tendre qui lui (it

condamner l'usage qu'il avait fait de son talent pour io
théâtre, ou il donne parfois aux passions des couk'urs sédui-
santes Cl dangereuses.

Il écrivit un jour à son (ils : " Croyez-moi. mon fils, qu.in,l
vous saiToz parler de romans cl de comédies, vous n'en
Jerez p ' ic m„s avancé pour le monde. Vous savez ce que
jo vou^ ., :ii des opéras cl des comédi.'s. On doit en jou. r
ù^Md):y L. roi et la cour savent le scru])ule que jo me fais
d'y aller, e' ils auraient mauvaise opinion do vous si vous
aviez si peu d'égard jiour mes sontimenls. Jo sais bien que
vous no serez pas déshonoré devant les hommes

; mais
comptez-vous pour rien do vous déshonorer devant Dieu? "

Belle condamnation du Ihédtre, par un homme de génie
qui avait longtemps travaillé pour le théâtre.

LA FONTAINE (JEA.V Dli).—(1021-1095).

Ce ne fut qu'à l'âge de 12 ans que La Fontaine se reconnut
poète. Cette révélation intime lui vint quand il entendit liio
l'ode do Malherbe sur l'assassinat Je Henri IV. Il fut lié

à tous les grands hommes de son temps. On doit reconnaitro
qu'il était d'une rare originalité. Habituellement absorbé
dans les pensées qu'il devait formuler, il se montrait peu
communicalif. Invité à dîner, il mangeait de bon appétit,
ne disait mot, et renouait cnsuito avec ses bêtes, une conver-
sation que, sans doute, il n'avait pas interrompue. C'est net
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air distrait qui lo fit caraclorisr-r ainsi par madame do la
Sabiiuro, un jour qn'ollo avait rrnvoyé tous sos domestiques :

"Je n'ai ganl-j que mes trois botes : mon chien, mon chat et
mon La Fontaine."

lia écrit des/uWc',y qui sont d'une naïveté inimitable et
il un naturel qui ravit. Elles paraissent écrites avec une
e'niido facilité

;
et pourtant les manuscrits indéchiffrables

railleur attestent ([u'elles lui ont coûté beaucouj) de trava..
Ses conles sont bien écrits, mais immoraux. Ueveim h la
|>r,!tiquode la reli-ion dans ses dernières annoos, il les a
d'-savoucs. Il fit une parai)hrase du Dies irx et traduisit j)lu.
sieurs des hymnes do l'Eglise. C'est tlans ces pieuses occu-
p.ilions que la mort lo surprit.

§ VI.—La Proce au XVI le Sièole.

BESCAIITHS (RIi.\KJ.— ( 150G-IGr)0).

René Descartos est un philosophe chrétien. Navré do voir
le scepticisme et le rationalisme envahir le monde, il voulut
abattre ces erreurs par dos raisonnements irréfutables. Il
supposa qu'il ne connaissait rien ; c'était remettre toutes les
ventés acquises en question. Tel est le sens de co qu'on
appHlo le doulc universel. Il S(,> démontra d'abord son exis-
tence, en prenant pour point de départ ce sentiment :

"'
Jo

pense, donc j'existe." Disons tout de suite qu'il avait fait,
pour la vérité religieuse, des réserves absolues, déclarant
qu'il n'entendait pas les mettre en question.

Il fut physicien, astronome, algébriste.

PASCAL (BLAISE).— (1623-1662).

A di.x-huit ans, Pascal était géomètre consommé. Il
révéla son talent dans ses Lellrcs provinciales, écrites contre
les Jésuites en faveur de l'hérésie janséniste. Il y discutait
les questions théologiques avec une grande élévation de
style, une verve comique qui lui conciliait les esprits, mais
aussi avec une excessive violence de pasbion. Son ouvrage
rut condamné à Rome. GhAlcaubriand a dit le mot juste sur

.
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celte œuvre malsaine, écrite avec u;î si grand art, quand il a
appelé les Lettres provinciales " d'immortelles menteuses "

'

Pascal a été plus heureux eu physique; il a faU d'uli'os
découvertes qui lui font prendre rang parmi les savants.

WOSSDET (jACQUES-riÉMCNE).—(1027-1704).

Bossuet fit d'excellentes éludes nu collège do Navarre
dirige par les Jésuites. Elève lahoricux. il avait été dé'^i-né'
par ses condisciples sous ^mom i\e Dœufaccoutwné au Ln
(Bos suetus aratro).

A seize ans, il prononra s.>n premier sermon, en présence
de personnes éminenles de la cour; c'était le soir, ce qui lit

dire à un liomrne d'esprit: " Je n'ai jamais entendu prêcher
ni si tût, ni si tard."

Nommé précepteur du Dauphin, il écrivit pour son élève
des ouvrages où éclate son génie, plus que la science pra-
tique de l'enseignement. Le maître faisait tout, l'élève fort

peu. L<! résultat do cotte éducation fut médiocre; mais la

postérité Y a gagné des chefs-d'œuvre, notamment le Dis-
cours sur V Histoire nniversetle.

Bossuet a beaucoup éc it; mais ce qui fait son plus beau
tUre à notre admiration, ce sont les Oraisons funèbres, où il

s'élève h dos hauteurs jusqu'alors inconnues, to qui lui a
valu le titre A'Aigle de Meaux. li était évoque de celte
ville.

Son talent et son zèle l'auraient lait mettre au rang des
Pères do l'Eglise, s'il n'eût pris, dans la trop fameuse as^som-
bléede 1682, une attitude qui lo fait regarder comme lun
des chefs du Gallicanisme, condamné au concile du Vatican.

Bossuet était d'une grande austérité de mœurs; il n'a
cessé, jusqu'à son dernier jour, de se livrerai: travail el à
l'exercice de tous ses devoirs. Il se donnait si peu de repos,
que son jardinier put lui dire un jour :

«' Si je plantais dos
saints Auguslins et des sain'.s Chrysostomes, vous les viun-

driez voir; mais vous vous souciez peu des arbres de vntro
jardin."
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DOUHDALOIJE (l-OlllS).—
( IG32-I704).

181

nourdaloue. jésuite, a élé admiré do son siècle et respecté
même par les ennemis dos Jésuites.
Pour bien caractériser limprcssion que faicaiont ses dis-

cours sur lo savant audi.oiro qu'il trouvait à la cour, on l'a
Picole lo no^ des prédicateurs ri le prédicateur des rois

Il s exprimait avec une grande liberté sur les désordres de 1 icour, et non ne put le déterminer à se départir do cette sin-

la'oliditr''''

'''""'"'' '" "'''' ^' ''' '"^•"'^"^ «'••'^^"'' «^'

MASsiLLON (j.-n.).—(10(33-1742).

Membre de la Congrégation do l'Oratoire, Massillon pro-essa d'abord les belles-lettres. ,nds !a théologie. On neou va.t mieux se préparer à monter dans les grandes chaire

^it^t? ^"'«^^' '"'-'- i-ent à Lou^^V^
oaeu.s. Quand

j
ai entendu les autres prédicateurs lui

i m jour Lou.s XI V, je suis fort content d'eux : mais touteleslois queje vous ai entendu, j'ai été fort mécontent demoi!

Massillon avait tous les dons propres à concilier la bien-vo lance a un orateur: figure noble, voix pénétrante ma
1

ste simple dans le maintien. Son action, modeste d-abo"d
s nrumait par

, egrés, et se conformait au^ .lans do la pensée'

et r.:7Z ::
""^ ^^"^-^-^'-^ -^^ le Grande:

nul .
^." ^ '™""' ""•" éloquence douce, insi.

^- 1^ souvent pathétique, harmonieuse, abondante enoloppements. Tous les détails sont trivaille" Tvec o

^-es de tous les ornements et de toutes les grâces du langaLMassillon fut évoque de Clermont.
^u langage.

MASCAnoN (JULES).—(1034-1703).

l'û^u. ,l„ scover conlro I. .ii^bûrjorncnl Jes mœurs dos
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courtisans. Il se dislingue par la force, la rapidité, lo n;of.
vement; on lui reproche l'emploi d'hyperboles outrées etun peu d-enflure. En iG94. il prêchait enco^. à la con'r doLoms XIV; le roi lui dit: •< Il n'y a que votre éloquen
qu; ne vieillit point." Il était évéque de Tulle.

FLÉCHiEn (esprit).—(1632-1710).

Fléchier illustra le siège épiscopal de Nîmes. Par «^on olo
quence, il balança la gloire do Bossuet. Son plus beau
discours est V Oraison funèbre de Turcnne.
Sa principale occupation fut de l.'availler à la conversion

des hérétiques, alors fort nombreux dans son diocèse II
obtmt de brillants succès par la solidité de ses discours et la
régularité exemplaire de sa vie.

Chez lui, la pensée, en général, est noble ; elle n'est ms
toujours élevée; son stylo est fleuri, plein d'harmonie; mais
on lui reproche l'abus de l'antithèse.

FÉNELON (FRANÇOIS DE SALIGNAC DE LA M0THE).—( 165 1-1715).

Fénelon était élève de St-Sulpice. Chargé par le roi .nr
le conseil de Bossuet, d'une mission dans le Poitou il réussit
parfaitement, grâce à son éloquence et à sa douceur. On^lui
confia ensuite l'éducation du duc de Bourgogne, petit-fils do
Louis XIV. Il obtint les plus beaux résultats, mal -ré lo
caractère intraitable du jeune prince. Il •

;t que ce qui
est fait par le maître est peu de chose, et

'

e grand an
est de faire travailler l'élève. Ses efforts avaient été couron-
nes de tant de succès que Voltaire, capable parfois de pen-
ser juste et de parler vrai, a pu dire de ce prince : " La
France eût été trop heureuse sous un tel roi."
Fénelon a écrit un grand nombre d'ouvrages, parmi les-

quels nous mentionnerons le Télémaque, qui ne devait servir
qu'au duc de Bourgogne, et que la postérité doit à l'inc'^scré-
|tion d'un serviteur qui le fit publier sans autorisation. Le
roi crut y voir une critique de son gouvernement, et Fénelon
fut disgracié. Retiré dans son archidiocèse de Cambrai, il

se livra aux travaux du zèle pastoral et écrivit le livre des



LITTÉnATDRE MANÇAISE.
jgj

Maximes d,s Saints, qui fut déféré aux Congrégations

h .10 oLoulToc presque on naissant, connue sous lo nom deQmeU.mc, cet ouvrago fut condamné par io Pape. Fénolon
1
rsqu

.1 reçut cette nouvelle, était sur le poi.t Se monter enchaire pour prêcher s«r l'évangile ,lu jour; il changea su
sujol. donna communication de la sentence qui le frappa
et parla sur 1. ,lovoir de la soumission à l'Eglise
InR'neur à Bossu.t pour le sublime, Fén°elon n'a pas euégal pour lo charme du style ot l'onction. Son dme pleinede douceur et de grdce, semble se révéler tout ^nt'i re àchaque page de ses écrits.

" Son style dit M. Villemain, n'est jamais celui d'unhomme qui sa t briller c'n^f m],-,; A'„r. i

vériié Pt rr,,; I „
' '^ "" ''°'"'"« possédé de la

ic ut t T T""'
"''^'^' " ''^ ^°"^' ^" ^°"J ''« l'âme."Tel lut le 67)/(7«c rfe Cambrai.

MADAME DE SÉV1GNÉ.~( I62G-IG9G).

enticre a
1 éducation de son fiis et do sa fille. Cette dernière-ar:ee a un brillant ofTicier, Monsieur de Grignan, du s' To

'

en.r et suivre son mari en Provence. C'est cet éiolement
.

a donne heu à ce commerce de lettres entre la XeTt "anilo, source do tant de chefs-d'œuvre

'it'"e' nl;i?e'
"^''"^ '' ''"^""' ^°"' ^^^'"^^^ ^« -"-'^i-

e-xSt;;efz::r;ar^T:^r-^^^^^-

i on rrevLt " ''""'"^' °" ^^ ^^""^^^ ^'^ --"-. «t

Si parfois on est tenté de reprocher à la noble Marquise

dom^ '/ '"' '° --aPPelor qu'elle écrivait pour le foye'aomestique. et non nm,P i,. -"iiUciié
G,o

publi
qu'il y a do plus merveilleux, d

l^'^st la facilité de cette plume qui trotté
"i^t^rie, el a toujours la bride sur le cou.'

t M. F. Godefroy,

avec une si aimable

ecrirois jusqu'à

^m
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demain, disait-elle
; mes pensées, ma plume, mon encro tout

vole."

Joseph de Maistrc a exprimé on ces termes son jugem.nt
sur Madame de Se vigne et Madame de Grignan • " Si i'avii^
à choisir, j-épouserais la fille, et puis je partirais pour rcc-
voir les lettres do la mère."

LA URUYiiRE (JEAN DE).— ( I 64G- I 69G),

Moraliste et observateur, La Bruyère s'est fait un nom dnns
la republique des lettres par ses Cayaclèrcs, omi-runtés g,.,,'.

raicment à Théophrasle, du moins quant à l'idée II ^e
distingua par la variété et Texaclitude des ])ortraits. et i.ar
la perfection du style. Nul lien entre les divers suiVis '

i

malignité publique, avide de scandale, dévora le iivr- Tt
voulut y voir la censure de personnages contemporain.
auxquels il parait bien, que La Bruyère n'avait j,as songé

'

Bien que ce grand écrivain ne méconnaisse pas laverie
religieuse, on doit regretter qu'il ne se fasse pas a.s'^z '^on
serviteur. Go n'est pas sur le principe religieux qu'il appuio
sa morale, et ce n'est pas vers lui qu'il fait converger '<ci
leçons.

gVII.—De la Littérature du XVIIIe Siècle.

VOLTAIRE (l-IiA.VÇOIS AROUET DE),— ( 1G94-177S).

Voltaire S'appelait Arouet; il quitta ce nom après être sorti
de la Bastille, prison d'Etat, sur les registres de laquelle il

était inscrit comme condamné pour écrit insolent envers
Louis XIV.

Peu après avoir changé de nom, il changea de contré^' et
se fixa en Prusse, près de Frédéric II, son admirateur, ai-rès
avoir séjourne quelque temps en Angleterre. Quand il

rentra en France, il s'établit à Ferney, près de Gex, d'où lui
est venu le nom de Palriarche de Fenwj. Il avait été élevé
des Jésuites au Collège Louis-le-Grand ; l'un de ses mal;res
lui avait pnklit sa destinée : "Vous de/iendrez le coryphée
de i'anj.iéié." Prophétie trop bien accomplie.
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Parlant do lui-mêmo ot ,Io sos promiors compores litlcraircs.
Vnlta.Po d.sa.t

: " Nous étions un groupo <lo jaunes gons au
no vahons pa grand-cl.os., passant notre temps ù p^sorL
œnfs do moueho dans dos toi.os d'araignôo." Nous allons
voipqMO ces jeunes go.s qni no va.aient pas grand'chosc no
gardèrent pas longtemps cette cindou/ mofTensive qui leur
pcnictlait de s'arrêter à d(>s puérilités.

Voltaire a écrit la irenriadc, sorto do poème épique, qui ost
loin (1 être uu clief-d'œuvrc, et la PuceUe d'Orléahs autro
poemo épique, dans lequel, après avoir trompé sa pKune
dans la fange, il souille Tuno des gloires les plus pures de
soi> pays, Jeanne d'Arc. D'ailleurs, cette œuvre a été brûlée
dans Pans do la main du bourreau.
S.S tragédies no s'élèvent guère' au-dessus du médiocre.

siuu Zaïre.

Il a on outre i^mstoire de Charles Xfl, le Siècle de Louis
J/l, ouvrages intéressants et écrits, le dernier surtout, avec
unohabde perfidie

;
des satires, des cpitrcs, doscpigrammrs,

etc., plems d esprit, de malignité et d« cynisme.
Il a essayé tous les genres, a réussi quelquefois, mais n'a

jamais excellé. Il maniait avec bonheur le mensonge et
1
outrage. Lui, le type des infâmes, ii disait à ceux qui

s étaient fait ses complices pour écraser ce qu'il appelait
sacnlegement l'infâme: "Mentez, mentez, il en restera
toujours quelque chose."

Voici les épithotos (lu'il jetait à h face de J.-J. Rousseau
qui on avait de semblables ù lui renvoyer, assuré que la pos^
lente pourrait reconnaître que l'un et. l'autre les méritaient
sans toutefois les proclamer de bon goût : chien de Diogène
singe manque, charlatan, trompeur, vain, basset har-neux'
mutm, etc." Il avait, au service de ses adversaires, un^assorl
limniit d autres gentillesses du même genre.
Sa nièce. Mme Denis, a pu lui dire sans crainte d'être con-

rodile: "Vous êtes le premier homme du monde par l'esprit
et ii^ dernier par le cœur."

^
" Français, dit M. Clianlrel, il se réjouit rjos d/-Cni.n, ^^ j^irance pour faire sa cour au roi de Prusse; philosophe, il

U U

Pi t
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Il -H

I

flatta tous les vices et rampa bassomonl (levant les puis
s^"'s Tel fut col écrivain, qui mérita d'ôtro l'ami di

Frédéric II do Prusse, d ôtro arlmiré do GitluTino H rie

Russie, d'ôtre protégé par Mme de Pompadour, et qui rosio
lo coryphée et le dieu d'uno école incapable d'écrire an<?i
bien que lui, aus^i stupido qu'il était spirituel, mais mouteuso
et impie comme lui."

Sa mort fut sans consolation. Tourmenté par In remords,
il s'agitait sur sa couche, soulTrant j)ar anticipation les siipi

plices de l'aulrovie, en appelant un do ces prêtres qu'il avait
tant calomniés. Ses amis, si on peut donner ce nom h sos

anciens complices, surent le garder d'assez près pour qu'il

n'eût pas ce secours et, s'il est permis do se servir de leur
argot, " l'empôcher do faire lo plongeon."

ROUSSEAU (j.-j.)._( 17 12-1778).

Rousseau obtint une célébrits pn-squo égale à colle do
Voltaire, il la dut aux charmes do son style et à ses idées

paradoxales. Dès ses premiers ouvrages, il se posa en adver-
saire décidé de la civilisation et du bon sens. Il se tint là

toute sa vie.

Dans le Conlrat social, il expose des théories sur l'égalité,

d'où est sortie la Révolution française; dans VEmile, il pro-
pose un système impraticable d'éducation, et dans Héloisc. il

soutient avec une égale force les idées les plus contrarie,
toires.

Mauvais citoyen, mauvais chrétien, mauvais époux, mau-
vais père, ingrat envers ses bienfaiteurs, Jean-Jacques avait

tout ce qu'il fallait pour être digne du dernier mépris. Dans ses

Confessions, ouvrage d'un impudent cynisme, il étale ses

chutes, sans repentir ni honte.

Sa statue est au Panthéon, avec celle de Voltaire et de

Marat.

MONTESQUIEC (CHARLES DE SECONDAT, BARON DE).— ( 1089-1755).

Montesquieu a écrit VEspril des Lois, ouvrage où se trou-

vent une luuiiitude d'aperçus justos, mais qui conduit au
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DUFFON (LECLERC, COMTE DE).—(1707-1788).

BufTon entreprit de tracer lo tableau général de la naturedont. ota.t épris. Son œuvre est immense. Il lui
" Srocncll.r une prodigieuse quantité d'informations, et Ton ne.pas s étonner qu'il n'ait pu les contrôler toute . Dans

n i"r
" ,?T

'^

T"^°'
'' ^"' ^'«'' ^'"^-''^ d'^^re mieux

n
:' r '

'°'"' ^"""'•^^^'•'^^^'•^ plutôt qu'enseignerDo !^ son dedam pour les classifications

:°';Ss .asreTorcrr™°- "'-"- >•- ^-'=

"ocr ,1 uauiller et a colorer ses idées cru'aDrès les n„or.

drr„L"r'™ '^™ """' "»" '"'• *-i" '••aioiinc eiait
1 objet d'un trava I narticulir^r r-ocf ^^

r-»n style est .1 harmonieux LTl'e" otferata,-
1 cK-Sance, on perd la chaleur qui Jaillit du prêmïerTe"

p.°rsrrr„irr^^'"'™^-"=^--»'
DEnNARDIN DE ST-PIERnE.—{ 1737-18 14).

Bernardin de St-Pierre chercha toute sa vie sa vocation

I

«ffiiif I
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Ihrope, et finit par rencontrer i-ii ami, Jcan-Jacquos Pous,
seau, qui avait, commo lui, beaucoup h se plaindre do la

société et surtout do lui-môme.

Son livre dos Eludes de la Nature, maigre quelques éc.irts

et des longueurs, mérite d'être cité commo un bon ouvraqo,
par comparaison avec co qui se publiait à son époque. .\u'

milieu do tous les mensonges dont pullulaient los aulros
livres, celui-ci, qui respectait la vérité, était une nouvoiiub}.

Il a un autre mérite, celui d'une grande distinction dans h)

stylo, qui est presque toujours harmonieux, abondant et

tendre.

Ses MédUalions sont pleines de charmes; malliourouse-

ment, il donne souvent ses rùvorios pour des lois do la

nature.

Pavl et Virginie est lo roman qui l'a immortalisé. On no

peut dire, pourtant, qu'il soit sans péril, ot qu'il respccle I;i

vérité dos situations, souvent forcées. L'élégance d h
douceur du style ne sauraient racheter complétemenl ces

défauts.

Bernardin de St-Picrre réussissait dans lo genre dcsopp-

lif : " Votre plume, lui a dit Napoléon, ost un pinceau."

CHATRAUDRUND (p. n. DE).—(I7G8-I848).

Chateaubriand se recommande par l'éclat, le coloris et le

grandiose des imagos, empruntées, la plupart, à cette natiiro

neuve d'Amérique, qu'il a étudiée alors que son imaginalinn

pouvait s'impressionner vivement. Son Génie du Clirislia-

nismo est une œuvre qui a fait époquo, elle n'a pas fait lioole.

Elle a duré, mais on ne saurait lui prédire qu'elle verra le'^

siècles futurr,. L'auteur nous y montre l'Eglise, il csl vrai,

dans toute sa maje«tueuse grandeur ; mais peut-ùtro aurait-il

pu no pas se borner à faire admirer l'élr gance des détails et

l'incomparable proportion de l'édifice ; il eût été bon do jioiis

faire pénétrer à l'intérieur, et de nous inviter à nous agenouil-

ler pour prier, adorer, demander lo pardon, la forco, !a

lumière dont nous avons besoin.

La conclusion d« l'ouvrage est évidemment celle-ci : hors
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elle-ci : hors

48 TEgliso point do salut pour les arts, pour les sciences,
pour les lettres, i)our les Irûnos, pour les sociétés. 'Jfltto

conclusion est féconde cllc-mômo on conséquences, qu.3 I03
hommes d'Elat ont vite entrevues

; on eût aimé que le grand
écrivain eût prouvé auspi que hors d.i l'Ej^'Iiso, point do salut
pour l'individu. On pourrait croirp que l'Egliso est surtout
une in'^titulion sociale, tandis qu'elle est surtout établie pour
(«auver les ûmos. En les sauvant, elle sauve les sociétés par
surcroit.

Disons que la société d'alors n'était peut-être ni digne, ni
capable d'entendre toute la vérité, et soyons reconnaissants à
Clidtoaubriand d'en avoir fait luire une si belle portion ù
ses yeux.

Nous parlerons peu des Martyrs, où l'on rencontre des
pagi's de la plus haute poésie à cétô de passages faibles.
On peut regretter aussi que lo merveilleux chrétien de l'au-
teur ressemble trop au merveilleux païen.
Ses romans ne sont pas absolument sans danger pour la

jeunosie.

MAISTRE (JOSEPH DE).—(1753-1821 ).

Le comte Joseph de Maistre, philosophe, écrivain, hommo
d'état, a su ne mériter aucun reproche ni aucun redresse-
ment, bien qu'il eût beaucoup d'ardents adversaires. Comme
polémiste, M. de Maistre ne sera pas surpassé. Il serait
difficile de porter de plus rudes coups aux matérialistes et aux
révolutionnaires. Il a ouvert hardiment le feu contre le

gallicanisme, dont il a préparé la ruine. D'ime logique impi-
toyable, il a flétri l'erreur et lui a arraei) ucs cris de déses-
poir et de rage. La rage s'est brisée contre l'acier do ses
arguments, et le désespoir de lui répondre subsiste toujours.
Son .stylo est noblo et vigoureux. Il ne parait pas se pràoe-

cupor do l'ornement. Ses idées si claires, si lumineuses.,
s^i vraies, n'avaient q»e faire de se parer d'un éclat d'emprunt,'
Ce n'est pas à dire qu'il manque de grdce et de charme;
n-ais cette grâce et go charme lui sont naturels,
Les principales œuvres sorties de sa plume, et toutes mar-
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quées du sceau do son génie, sont Ir 3 Considéraiions sur h
névotuuon française, l'Histoire de l'Eglise gallicane, les
Lellrcs sur l Inquisition espagnole, lo Livre du Pape 1.,
Soirées de St-Pélersbourg. Cos litres montronl, à cux.r'uls^
quo l'auteur était disposé à lutter cor|)s ù corps avec l'emur'
Il était ù la hauteur do celte làclio, dans laquelle il n'a i„s
Ole arrête par les clameurs qu'arrachaient à ses ennemis lès
blessures si vives qu'il leur infligeait.

DONALD (VICOMTE L. A. G. DK).—(1753-1840).

Do la môme écolo quo J. do Maistre, lo vicomto do DonaM
a porto moins haut lo génie, et son action a clé moins roiuir
queo. Il a fait l'honneur de l'Académie française, qui s'^iaii
empressée de l'appeler dans son sein. Ses œuvr.,'slesi)lii. re'
marquahles sont: les Législation primitives, les liccherdm
philosophiques, les Discours prononcés à la Cliambre conire
le divorce.

ê VIII.—Des autres Ecrivains du XVIlle et du
XIXe Siècle.

Préoccupés do mettre en relief les écrivains les plu<= en
renom, nous avons négligé à dessein rlo parler <le plusiour.
auteurs qu'il convient do nommer; nous leur consacrerons
quelques lignes ici, et nous ferons suivre leurs noms des
contemporains les plus connus. On comprend que nous ne
tenions pas à i)orter sur ces derniers un jugement; ri,.nir^
n est pas venue. Beaucoup d'entre ou.x ont appartenu ou a-u.,

'.

tiennent à des partis encore on lutte, et il serait périlleux '.ie se
prononcer, parce quo l'on courrait lo risque d'être trop bien-
veillant ou hostiio. C'est par une considération sembLible
que nous nous sommes décidés à ne fairo qu'une sorte do no-
menclature d^s écrivains canadiens ; il fa.u laissera la grande
st impartiale critique le loisir d'étudia- leurs œuvres on
elles-mêmes, et de se prononcci- à froid, sur leur mérite «ans
préoccupation do la personne et do la place qu'elle a msQ
(Jans l'arène politique ou religieuse.



nm^"
; nV

LITTlinATUnii FnA.NTWSK.
,0,

••.n..Mrs jans..nisC
'''""^^ '•'''" «^'"^''"^ " - 'Ion... dans les

"«"s/'r^Aa (;.-!,.,, Papi,, (|G70-l7/il) _a rcrit do. o, •

so (listinpuent par lotir éclat.
^''" ''"'

' A MOTTK (a. n. DE). Paris /U!70 iror, . ,

«lo Fables osiimé.
"'"' ""~-' '3')-^"to"rd'un recueil

iiAr:i.\R (louis), Paris nfioi 17m, » .

;«^'^-tdo\a/..;i::;;::S;û;r^
I^os erreurs jansénistes déparent son po5mo l' vl

"'
cnESSET (j.-u. E.). Amiens, MTO'J-ItA, X, i f ?

'"

u: Piu.Nc DE POMPiGNAN, Montauban, (1700 ^RA^ n •.

'J''a- 'iont les 6;./.. sont pleines do cha/eu. et d'lT'"'°THOMAS (LEONAnO-ANTOINE), Glermont (1730 ,70-, /
'^^s Eloges, d^^scours écrits avec un e.r'ta n ^Hn^

^~'^"'°"''

avec beaucoup do recherche Vm.o '
"""" "'''''

^'obscurué qui parfontUdllS^r''
^''"' '''"'' '"''^'-''^

''^ T'-n.s' ei.';'; : :

,;: 3 ^,f
;';";^-« i- ouvrages

Oalimalias.
expression galuhomas, au lieu do

'^nrants, pour lesquels il a écH^-,~ ^,T'"
''' '''""' '''

'i^^s scènes m proso et n v rs S n t
°'"'"'' '"' '""^'^«•

-™oetpar.ite.ent.la;L^:X::-:;;-;

-^;:%^.:b^!;;;'^^^^^
r'oniaine.

="-'"oUe, mais bien inférieur h La

jnÉ.NiEu (ANDRÉ), Constantinople, (I7G''-I704> rr ,poètes es Ipq nliie -Ar ! 7

i
' y '0~-l /J4). — Un dog1 iL„ legpius oelubres du xviii» sipcin ti „ , ,-.

^Ipg'es, dos idylles des nHn= n.
'^ P"*^''*^ «^'-'s

'f

fiimp

»

M



102 niSTOmU Dli LA LITTKRATUIIE,

BARTHÉLÉMY (JEAN-JACQDBS, ADBKJ.CaSSÏS (BoUChtiS-clu-RhônO),

—(I71G-1 795).—Auteur du Voyage du jeune Anacharsis en

Grèce, ouvrage d'une grande érudition, mais qui garde la

trace des doctrines philosophiques du temps.

MAUMONTEL (JEAN-PHAsgois) .— ( 1728-1799).—Protégé de Vol
taire, a écrit un ouvrage de critique, les Eléments de Lilléra

ture, et un ror/ian, Délisaire, qui a mérité les censures do
l'Eglise. Son style a du charme, à cause d'un certain air

de bonhomie.

ST-LAMBERT (c. FRANÇOIS DE), Lorraine, (1717-1803).—Auteur
des Saisons, poème médiocre, qui renferme quelques beaux-

passages, mais où se reflète l'esprit irréligieux de l'écrivain.

LA HARPE (G. F. DE).— ( 1739-1803).—La Harpe fitquelquos

tragédies peu estimées. H fut l'ami do Voltaire, et s'onthou-

siasma pour les nouveaux principes philosophiques. Son
Cours de Lilléralure est un ouvrage admirable, et l'un des

meilleurs monuments de la critique littéraire. Le livre do

Vlmitalion convertit La Harpe.

LEBRUN (EcoucHARD), PaHs, ( 1 729-1807).— Poèto que ses

Odes ont fait' surnommer à tort le Pindare français.

DELiLLE (JACQUES), Clormont-Fcrrand, (1738-1813).—Un do

nos plus célèbres poètes dosoriplifs, auteur des Jardins, des

Trois Règnts de la Nature, de la Conversation, etc.

Ducis (jEAN-FRANçois), Versalllcs, (1753-1 SIC).—Prosateur
et noeto dramatique, auteur de poésies diverses et d'un

poème sur V Amitié. Ses écrits font estimer son caractère

autant que son talent.

MiLLEVOYE (ciunLES-noBERT), Abbovillc, (1782-1816).—

A

écrit plusieurs élégies touchantes, entre autres le Poèti mou-
rant et la Chute des Feuilles.

COURIER (PAUL-LOUIS).— ( 177Î-18Î5).—Couricr a laissé un
recueil do lettres entackées do passion et d'esprit voltairien.

Il donnait un soin scrupuleux à la forme, et son style se

rapproche do celui dos maîtres.

MAURY (jEAN-siFFREiN, CARDINAL), Comtat Vonaissin, (I74fi-

1817).—Orateur célèbre, dont le meilleur ouvrage eat un

Essai sur VEloquence de la Chaire.
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i-K^..iDv (n. G. E., COMTE DE), Agen, (I75G- 1825).—Célèbre
nuturahste; il a continuô les œuvres de Buiïon.

LE nxiLLY (ANTOINE-FRANÇOIS), Caen, ( 1 75G-1832).—A publié
des fables qui ont do réiéganco et de la bonhomie.

DELAViGNE (CASîMiR)._( 1793-1843).--Deiavigne a réussi dans
IVlegie et dans le drame ; il a fait partie de l'Académie
française.

NomER (CHARLES), Bcsançon,( !78 l-184/i).—A beaucoup écrit
dans tous les genres. Plusieurs de ses contes sont de gra-
cieux chefs-d'œuvre.

OZANAM (A. F.), Milan, (I813-I853).-On remarque parmi ses
publications

: Danle d les Philosophes catholiques au XHIe
Siècle, les Poètes français, la Civilisation au Ve Siècle. Plein
de foi et do charité, Ozunam Tut un de? idaleurs de la
îocirté do St Vincent de Paul cl un des uerabres les plus
actifs do l'œuvre de la Propagation de la Foi.

ROHRBACiisR (RENÉ, ABDÉ), Langatto (Meurthe).—( 1789- 1856).
-Un lui doit une Histoire unîcerselle de l'Eglise catholique,
en 29 volumes, vaste et savante composition qui lui demanda
30 ans do travail, mais dont le siyle laisse à désirer; elle est
écrite au point do vue des doctrines et des prérogatives du
Sl-Siége. On a aussi de lui les Motifs qui ont ramené à
l'Eglise catholique un grand nombre de protestants, le Tableau
des principales Conversions et une Vie des Saints.

LACOHDAiRE (LE P. j. B. H.), Recey-sur-Ource (Gôte-d'Or). —
(1802-lSCI).—Le P. Lacordairo a été un des orateurs les plus
brillants du siècle. Outre les Conférences, on a do lui une
Vie de St DominiqueAqs Oraisons funèbres de Forbin-Janson,
évoque de Nancy, d'O'Connell el de Drouol, son chef-d'œuvre.

VIGNY (ALFRED DE), LOCHES, ( 1799-1863).—Poèto Cl prosateur
distingué, auteur à'Eloa, de Moise, do Cinq-Mars, etc. Il se
montre dans ses écrits incroyant et sceptique.

REBOOL (JEAN).—
( 1796-1864).—Roboul s'est forné lui-même.

Il était boulanger et poète chrétien. La gloire qu'il a
acquise au milieu de l'obscurité a^i la réooraponse de sa
piété, de sa vertu et de son lulom.

i in
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GEUDET (MGR OLYMPE-PHILIPPE), Poligiiy (Jiira).— ( 1798- 18G4),

—Evoque do Perpignan, un des écrivains les plus oxcjuis du
XIX» siècle, auteur du Dogme généraleur de la Piété callio-

liqiie, de l'Esquisse de Rome chrélicnnc, clc.

cousiN(viCTOii)—(I792-!8G7).—M.GousinétailunpIiilosoDlut
incrédule: sans ôlrc directement ennemi de l'Eglise, il n'en
était pas ami non plus. Plusieurs de ses ouvrages ont été cou-
damnés à Rome. Le pri.icipal est le Traité du Vrai, du
Beau et du Bien.

LAMARTINE (ALPHONSE DE), Mâcop, ( 1
79 '-ISG9).—Grand poète

lyrique, remarquable par l'harmonie, la richesse, la magnifi-
cence du style, auteur des Méditations, des Harmonies poé-
tiques, etc. Plusieurs de ces ouvrages contiennent bien di's

erreurs, entre autres : Jpcelyn, la Chute d'un Ange, le Voyage
en Orient.

viLLEMAiN (ADEL-FRANcois).—(1791-IS70).—M.Viilemains'est
livré à la grande critique littéraire ; il a été orateur distingué,

bon historien, excellent critique.

MONTALEMnEUT (CHARLES DE).— ( 18 lO-l 870).—Oratcur et hislo-

rien, Monlalembert s'est de bonne heure fuit une place dislin-

guée parmi le=! grands écrivains. Il a laissé l'histoire de Sle
Elisabelk de Hongrie et les Moines d'Occident. Ses Iuugs
pour les idées gallicanes et libérales ont empoisonné ses der-

nières années.

ouizoT (V. P. G).—(1787-1873).—Le style de M. Guizot est

gr.ive, froid, correct et vigoureux. Il a été grand orateur et

historien érudit. Protestant, il a su se préserver d'antipalliio

à l'égard de l'Eglise. Il avait plutôt des préjugés que do
l'hostilité.

THiERS (LOUIS-ADOLPHE).—(1797-1877).—M. Thiorsaété ora-

teur, homme d'Etat, historien; son style revôt une certaine bon-
homie qui en augmente l'intérêt et le charino. Ses ouvrages
ne sont pas sans danger au point de vue social, à cause de
l'ignorance de l'auteur louchani les vérités de" la foi.

HUGO ivicTOR),BesanPon,(1809>.—SesOftoe/ Ballades leclas-

sent parmi les génies poétiques du premier ordre. iMais, soit

en pi'ose, soit en vers, il a produit beaucoup d'œuvrcs où le»

1ii
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excentricités littéraires lodisnnfom n,.

placé dès longto„,ps au pr.nJe ; i.T If i^^"'"''^ .

^'«^^

-n siècle. Il a surtout servi la g d
"

't T'"''
''

pour laquelle il a emnlové .nn / ,i
' éducation,

nté d'év%ue et d'o^.^t'r ^"ent '

"^ "'"" ^^ '''' ^^''-

VEUiLLOT (LOUIS), Boyno (Gàtiriais).-(l8l3,-rin.l.c
miers écrivains du XIX' siùcle- inn..n.r

;'^'"^^—U" ^«'S pre-

a noblement consacras:; iSlt^:;^:^'?""^; ^"^

-^0 cau.lique. Hien u-e,.Uo la ^i^^^ J
.^

l^^: ? ^n est la vivacité de sa foi. ^ ' ^' ^^

PIE (Mcn L p. o. E.), Pontgoin (Eure-et-Loir) -(1815)Evcciuc do Poitiers, prélat illustre par la doctri e par PélT

;z:r " """ ''-'''• ^' - --'"i-^^o di::

0. SKGun (ANAT0LE)._(l823).-0a a pu dire qu« chacun desouvrages du comte Anatolo do Ségur est une bonne aclnIl a écrit en prose et on vers Pf •, r>ht„
«iccion.

l'Académie française.
' '

°^''"" ''' '""^'^Ses de

PERHAUD (MGn ADOLPnE).-(i828).-Mgr Perraud a été professeur a l'Ecole normale supérieure nuis . h Cnnt
éloquence l'a fait appelerL raire' eZ^/r^da l^ercl/ai:::
|esplu..nomméesdeParisetde

la province, nS
i«MMGnN.)~MgrFreppol,évêquo d'Angers s'e.télev»tout d'un coup à de grandes hauteurs par son éller.l pe7uasive. Il écrit avec éléganœ. élévation ot yigj"ur t ses"discours sout des actes. ' ^^^

CHAPITRK IV.

DE LA LITTÉRATUnE CANADIENNE.
La littérature, en Canada, a sérieusement pris son ossor

^
PUIS quarante ans, un grand nombre d'uiu.t on Têpublics dans noire pays, sur les diverses ^ra i hfs dercon--iices humaines. Los uns sont d.s'tra otd s"



r

ri

rriV

l

il
; î

196 HISTOIRE DE LA MTTEHATURE.

eomj)ilalions ou des reproductions ; les autres sont originaux.

Tous prouvent la vitalité intollcctuell» delà nation, pavolonb'

de conserver ses institutions et l'usage de sa langue. Ils

disent, de plus, que l'érudition est loin d'être étrangère aux

liomrnes d'études et aux gens do lettres qui ont été formés

dans les écoles du pays. S'il est vrai que 1(! critique doive

so montrer indulgent, il no l'est pas moms que la critique a

presque complètement fait défaut; elle n'a donc pu prévenir

les fautes qu'elle aurait à relever aujourd'hui. Toutefois, sa

bienveillance nécessaire empêche que l'on puisse se faire une

idép du mérite absolu des œuvres sur lesquelles elle se pro-

nonce. Quelques-unes do ces œuvres se recommandent plus

par le fond que par la forme; il conviont donc d'attendre

avant de reproduire, dans un cours de slule, les jugements

portés par nos Arislarqucs. Quand ils auront plus de liberté

pour signaler les défauts des ouvrages, leurs éloges auront uiio

plus grande portée.

Nous donnons une liste, nécessairement incomplète, des

auteurs canadiens les plus connus.

DAiLLARGEON (MGR c. F.).—Né à l'Ile aux Gruos en 1798.

A psbiié des Commenlaires sur le Nouveau Teslamenl et un

Recueil d' Ordonnances synodales el épiscopales du diocèse de

Québec.

BAiLLARGÉ (c. P. F.).—Né aux Gèdrcs. A écrit deux traités

de mathématiques: i" Trailé de Géomclrie el de Trigono-

niélrie recliligne cl sphérique, elc. 1* Nouveau Système de

toiser lous les Corps, elc. par une seule el même Règle.

BEAUDRY (l'abdé H.).—Nô à Québcc OU 1822, il mourut à

St-Rémi en I87G. A publié le Conseiller du Peuple, les

Jeunes Converties, etc.

BEAUDRY (j. u.).—Est l'autour du Code des Curés, ManjiUl-

tiers el Paroissiens.

BÉDARu (t. p.).—Né à Québec. Son principal ouvrage est

intitulé Histoire de Cinquante Ans (1791-1841).

BiBAUD (.MICHEL).—Né à la Côtc des Neiges en 1782. A

écrit le premier volume de poésie publié en Canada, sous le

titre d'Epi très el Salirfs. Il est aussi le premier en date

parmi les his),or|ci)s de son pays.
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CASdrhACN (L'ABBii ». u.,._xé à 1.1 Jiiviùre-Ouelle en 1831.
A publie V Histoire de la Mère Marie de l' Incarnalion. une Vie
des Sai?ils, los Légendes canadiennes, cic.

CI.A.NDOXNET (L'ADUK T. A.).-No ù SL-l>k-rro Ics D. cn 1834.
Aul.nir ,Jo Noire-Dame des Canadiens et les Canadiens aux
Llals-Lms, d'une Uiograplde de M. Jos. Auhri/, Hc.
.;mauveau (p.j. o.)._N6 ù Québec en l82o'. A composé le

roman Charles Guérin, l.i relalion du l'oijarje de S. A. /î le
Prince de Galles en Amérique, d .pielques pièces de vers
cRÉMAz,E(ocTAVE).-Néà Québec en 1830. Poète distingué.

Oïi a de lui plusieurs pièces de vers.
CREviER (josEPu-ALEXANDRE).-Né au Gap de la Magdeleine

en IS24 savant naturaliste. A écrit les Eludes sur la Mort
apparente el la Morl réelle, Eludes sur les Zoophules infu-
soires du Canada, etc.

DARVEAu (AncHED.-Sos ouvrages sont : Nos hommes de
Lellres, les Flagellalions, Histoire de la Tribune.
DAVID (L. G.).—Né au Sault au Récollet. A

ouvrage intitulé Biographies cl Portraits.
DE DELLEFEUILLE {k. LEF.).--Né à St-Eustachc.

Canada el les Zouaves pontificaux.
DE D0DCHERVILI.E (c. n.).-Né ù Bouchcrvillc. Son œuvre

capitale est un roman intitulé Une de perdue, deux de trouvées.
DE GASPE (PuiLiPPE-AUBERï)._Né à Québec OU 1781. Autour

des Mémoires, des Anciens Canadiens et de V Influence d'un
Livre.

DE MONTiGNY (T.).-Né à St-Jérôme. On lui doit une Histoire
du Droit canadien.

DÉSAUTELS (mgr JOSEPH).—Né ù Cliambly en 1814. A écrit
le Manuel des Curés pour le bon gouvernement temporel des
paroisses et dos fabriques dans le Tas-Canada.
DES RivÙREs DEAUBiEN (il.).—A publié uH rccueil intitulé

Traité sur les Lois civiles du Bas-Canada.
DouvnE(GONZALVE).—Né à Montréal en 1842. Auteur des Zot*

de la Procédure civile, d'une 'listoire du Droit canadien, etc.
DRAPEAD (STANISLAS).—A écrit plusiours opusculos sur la

colomsation. Ses œuvres capitales sont : Eludes sur le
Developpmenl de la Colonisation du Bas-Canada depuis dix

publié un

A écrit le
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a.. (l,S57-1867),ot Etudes historiques et statislirjucs sur lesLrsutuuons ckarUalles, de Bienfaisance cl d'Education du

PARinEAL-uT (G n.).-Né ù Québec en 1789, il mourut enI8GG. Gommo a J.cquos Vigcr, nous devons ù cel écrivain deprocieux Mémoires sur le Canada.
FAucHEu DU ST-MAunicE (N. „. E.).- A écrit De Québec àMexico, A ta Drunante et De Tribord ù Uabord
FERLAND (L'AnDÉ j. D. AO-Naquit h Montréal en 1805 etmourut en ISC'i. Il est l'auteur d.u.e Notice biorjrapkinuest

Mor Jo^pn-OclacePlessis, lor archevêque de Québec c'i':
Cours d' Histoire du Canada très-ostimé
FiSET (t. .. c).-Néù Québec en IS27. A composé plusieurs

belles pièces de poésie.
l^'u^^it^urs

FRÉCHETTE (..uuis-noNORÉJ.-Né à Lévis Cil 1834. A écrit undrame .ntitulé Félix Poutre et deux recueils de ,!o ^qu il a publies sous les titres de liles Loisirs et Pck-Véle
^ '

GARNEAu(F-x.).--NaquitàQuébecenlSO:). A publié une

ctenTafZ
'^ '' '^ ''^'''"' '''"' '-"'^^ -'^nrjletcn.

GÉRiN-LAjoiE (A.).-Né ù Yamachiclie cu 182:, Il est 1'.,,,

tour du roman Jean Ricard et des Eléments du Droit public
cl conslilulionnel.

r^tuac

GINGRAS (L'ADDÉ LÉON)._Né à QuébcC OU 1808. A publié Un
Voyaoeen Egypte, en Arabie, en Terre-Sainte, en Turquie et

LANGEVm ,MGR .EAN).-Né à QuébcC OU 1821. Ou lui doit Unbon Couro de Pédagogie.

LAREAU (ED.MOND).-Né à St-Grégoiro (Ibcrville) en 1848 A
fait paraître une Histoire de la Littérature canadienne '

LARUE (nuBERT).-Né ù l'Ile d'Orléaus. La plupart" de sestravaux littéraires ont été réunis en un volume sous le titrede Mélanges fnslorirjues, littéraires el d'Economie politinue.
Il a fait paraître une Histoire populaire du Canada

niclJren'm/'s""'
c„An.ES-„o.xoRÉ,. - Né au Château-

nich en 181G. Ses ouvrages sont: h^-^Uelalions des.Jésuites
losOhuircsde Champlain, Vllistoire du Canada ùl'usage desmaisons d éducation, et ])lu.iours livres do chunl



UTTKriATnnE CA.VAniKNNK. 109

UHAV (r.ÉON.PAMPBiLB).-Il csl né à Lolbiniôre en 1837
Cost le poelo 10 plus récon<l qu'ait pro.iuit In Canada juJu àoc jour. Il est l'autour cl«s Essais poêUgues, des VenCnl,
et -le Deu. Ponces couronnes, pnr l'Université-Lavr/n^
coucere cite Canada et 17/^/,^.. national pour la fôto do,

"-.UNK (j. Af.).-Naquit à Québec on I82Ô. Ses princinauv

ZretTL; '''^"'"f-^''^
^"^--^a,les P^^rf

i-o/u.vG.n (T. .. ,.).-Nô à Yamacluche on 1824. A publié
«n .n.a,o u.tuulé Commenlains sur le Code civil du 7al
me™ (..-DTE).-Est né à St-Lauront en 1796. Auteur

'^'i.Vononal de rEducation.
i'AG.NTJELO (S.|,—Né à Lnnnîpïn A A^ u

par Pie IV Pf 1 = a ^ ^'"'f
^'"<^- ^'^crit un ouvrage ai)prouvé

W. '%'^
['^^"f^

^" P^y«. intitulé Eludes hisoriquesd kiales sur la Liberté religieuse en Canada
^

PAnKNT (ETIENNE) -Naquit à Beauport en 1801. Rédacteur^anad^n, lo plus ancien journal français de la Provte•Notromoilleurpublicisto jusqu'en 1850
Province.

PP:nn.A„.T(Kns-.osEPH).-Outro ses ouvrages sur l'agricul-tu.e, éducation et le droit, nous lui devons une IlistofreJuCanada qui s'arrête en 1835.
^nsioire du

PnovK.vcHEn (L'ADDÉ L.).-.Né à Bécancouren 1820 Ses nrinimix ouvrages sont
: la Flore, canadienne, le TailélZen

fre de Botanique, le Verger, le Potager e le Cierr Tanslapronnccde Québec, \. Naturaliste canadien

«Zo'oT
f'^"^^^^"^)-Né à N.-D. de Grâce. Son œuvrecapitale est un poemo intitulé les Martyrs de la Foi en Canada.uv,,0Nn (Mon . s.,.-Né à St-Hyacinthe en 1810 SeSfs

nouTiuER (DAsiLE).-Né à Kamouraska. Outre nlusionr.

.Si

i j
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suzoR (l. t.).—(1834-1 86G).—Ses principaux ouvrages nom.
le Code militaire et un Trailé crAii cl cV Ilisloire mililaiim.
TACHÉ (MGR ALEXANDRE).—No ù Itt Rlv. du Loup (Tômisc.i en

1823. Auteur de Vingt Années de Mission dans le Nord-Oucal
de l'Amérique et Esquisse sur le Nord-Ouest de VAmérique.
TACHÉ (j. c.).—Né àKamouraska en IS2I. Il a coiii]ii3sé

Trois Légendes de mon Pays et Forestiers cl Voyageurs.
TANGUAY (i.'addé cyprien),—Né à Qucboc en 1819. On lui

doit le népertoire général du Clergé canadien ot le Dirlion-

naire généalogique des Familles canadiennes.
TASSÉ (JOSEPH).—Né à Rigaud. -Ses publications sont inli.

tulées les Canadiens de V Ouest, le Chemin du Pacifique et h
Vallée de VOulaouais.

TURCOTTE (LOUIS P.).—Né à l'Ile d'Orléans. Il a publié

h Canada sous l'Union et une Histoire de Vile d'Orléans.

\ XLENEUVE (l'audé ALPHONSE).—Né à Laprairio en 184^ H
a écrit Nos Forces cl nos Faiblesses à l'égard de la Vérilc, etc.

j£it auteurs suivants se sont aussi distingués par leurs

ouvrages; quoiqu'ils n'aient pas écrit dans notre langue,

nous croyons devoir également les mentionner.
CLARK DAGG (sTANLEY).—Né à Montréal en 1820. A fait

paraître Canadian Arclieology, the gold Diggefs Manuai etc.

DAwsoN (jou\-wiLLL\M).—(Jn doit à Cet auteur I/andbeok

ofGeography and Nalural llistory of Nova Scotia, Acadm
Geology, Sludies of llie Cosmogony and Nalural JJislonj o/

the llebrew Scriptura, the Story of the Earth and Man.
LOGAN (wiLLiAM-EDMUND).—Il csf né à Montréal en 179S,

Los principaux ouvrages de ce savant géologue sont : /fc^w/s

of the Canadian Survey, Geology of Canada (933 p. iii-8'),

Canadian organic liemains.

MAiR (CHARLES).—Est né à Lanarlc (P.O.). Ses principaux

poèmes sont: Dream Land, theWind's Taie, Augusl, the Pincs.

RYAN (CARROLL).—Naquit à Toronto en 1840. On a de ce

poète the Songs of a Wanderer, Oscar and olhcr Poems.
SANGSTEii (CHARLES).—Naquit à Kingston en 1822. Co poêle

distingué a fait paraître the St-Lawrence and the Saguenaii,

the Plains of Abraham, the Deuth of Wolfe, iKe Itnpp:

Harveslers.



TROISIEME PARTIE.

PHRASEOLOCIE ET LEXICOLOGIE.

Lt'S oxcrcicos (!o Phraséologie ot de Lexicologie que nous
doiiiioris ici soûl mis en rapport avec les notions de stylo et
lie raisonnement.

Section I.

PHRASÉOLOGIE ET LEXICOLOGIE,

EN n,\Pl>OnT AVliC l.KS NOTIONS DU STYLE.

Leçon l.-De la Correction (1).

Les phrases suivantes sont amphibologiques (2),

Les parités 'mal consiruîlcs sont m ilalique ; Vôlcve corri-
gera.

I. Los maîtres qui gronlent toujours ceux qui les servent
avec cinporlement sont les plus mal servis.—2. Dieu a renversé
plus d'une fuis les princes qui ont méprisé la vertu du trône.
—3. La première action de l'Iiommo fut de se révolter contre
fou Créateur et d'employer tous les avantages qu'il en avait
reçus pour l'offenser.—4. J'ai envoyé les lettres que vous avez
éciilesà la poste.—5. Croyez-vous pouvoir ramener ces esprits
égarés par la duiiceur ?~-G. Croyez-vous pouvoir ramener ces
esprits égarés parla douceur, àVobèissayicel—l. Les voya-
gMirs écrivent tout co qu'ils voient .svr leurs albums.— 8. J'ai
trouvé ]»hisieurs pages dans vos manuscrils qui sont illisi-
bles.—9. On voit une infinité de gens qui commettent de
pranrles fautes avec beaucoup d'espriL~\0. La sagesse do
Tiircnno entretenait cette union cnlrc les soldais cl tcur chef,
qui rend une armée invincible —11. Montesquieu comparait
•SCS domestiques à une horloge : Il faut, disait-il, les remon-
ter puurq'j'ils aillent de temps en temps. —12. J'ai envoyé lo
livrequo vous avez acheté ùvolreami. -13. Un roi s'ennuyait

fl) Voir lôre Partie, Nos 10-16.

(-) Amphibologiiuos pu h (}onlile sep^.
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rP lilî^inS ïrÏÏ^l?, KS^;'. ri^^J
'^-^' "^

coupées par ma serva2lTG ^Uno c h hnP i?"Y T'
"'"^'''''^

ceux qui sont attaqués c o In n../: •
^'''.'"'^"'® ^'^^f'''

L'Evangilo inspire meni/,f\;it^^T' '"^^''^('"reincnl.-ii

sonnes qui veu'ient é ro^v t tibleren '^Z'"''^'-'!'
«"'^ P"'"

emporta lo petit agneau otiPmn'"°"'
'' I^'-^u.-ls. Lelonn

1!)-I1 niut contracte? l'IiablMKlnf^"" ^?"'^ des forets ...

nm..-20. J'ai aSïde tSs oVd?:?:'''''
^^'^ '« ^•^"

enfants ^u/ sont dans la î^STLI f f- 'J^'i^ P"'"- "'o.

'r'^'^y^SodanstoufelaV-Ecos^^^^^^^^^^^^^ J'ai fnit
Je vous prouverai quo vous avez trî " ''^" A^«ucou,,.-o ».

trouve beaucoun do f.,it« H.r,!, ^^'Z' ^'^"*^'0"^«'-~23. O.i

die qmnousafait veriPr hL^lil 7
•''^lo ('ans cette tra-c

à un pI.ilosopl/flVgo du rr^^/îr/;?;.-''- ^" ^'^^"^'»"^'-'

dans certaines pvovinceimf'Z:,: •V-^ '?
"'"' '""'« d'iisa-..s

n.omme sans ?aracîôre e commflT^''-~"^^^
^'"^ ^-^^-^ "'

auab.sur.spri-^iï-'Sl-rS^o,u..^^^^^

Uoni^':Z7u1Zi'nX^^^^^^ ^"^-"^-' - ^«--/ une/-..;

sociétîîoyJlo d"e Zon5ri^^^fr"^^''^^'^"^'^P^«« ^^ mort 1,

Jonneur.i?. Un%tf"om n^u'i^'n'arit'"''^''^^ ^"
-'

étant a une extréoiité du parc le ?o„n r h^ f """'^ "'°" vu,
par SOS paroles hypocritefS Un cL.1n°-

"'^ '} ''^ '''"^Vn
Xantus, qui avait dessein dtXVofin '°"-'" ''" '"«'•^•'''.

esclave, reçut l'ordre iVachNVnn '^^'^^ ''""'S' Esope, sm
-i. Mina,'fille uni^lV ]! 'p^p r.tT'bio^rr'''

''" '"'"'-'
francos des oiseaux excitèffi If .

^'f^rifaisants, les soiif-
qui est notre plus noble '.fônq.éiVrr'ior^^^^^ ^^ ^'''«val,
courageux, on i'estime av?c raison ', ^ô '

''^^•"'' 'î^'' '•

<(«* cannibales de J""ser autour in^/l'i^.^.'.jj'l'^^j;;'»»?»
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Lyon était oicu^ / pjr " n^^tS" ^ ';^'-"'-vôr,„o ,/.

f';SÏSS''''''"^ c/.con./a.u,//e .. rapport avec la

iioctiiriios sortent ,lo Ion ^'c S,7:
^^<'^, H'"'- ''^s o.soaux

vill" pour proté^r,,- nolrô ro ,n<;
^""^ J^orsquo... lo soMat

i"ic l'rovinco rom; i o r. a
"7 "

'^'"""' " '« J'^'l-'o était

dans loscimm s-^in" : ^^f'K T">- ''^ l^'Tger osl déjà

duvorP.«.V 'rj;,,,^; f r'« '" J'^^'"'^ mouton... le loup eun st u)ucl)o 1 iline contento quand...

Leçon II.-De la Correctioa imite).

On donne la circonstancielle, inventer lu principale.
I. Pondant nue Jésus dormnlt o t^ i-

-3. Aussitôt ,1,0 l\nnr'rd>?fi;;;" •^^'''^'^'''''^'''"«''^P''•«•••

.
'il 'euf S;;;^':^ ^^'s;,!!:!;^^

^ "•« '^""-"-2- Après
'-•èrotnnnadu ,laisir(iansl nfdo-l 'n":

'' J'-^vail. Ln
f-'ommcnoc, les oi^cauv PnnU., T, '^'^^"^1 le printemps
'•J'''iu-olutvemo Une.Pnnn ''''"' ^"'"'^ nuh.-L Quand

f?"n- vint on Iiaiio orsmiô'rill r
^^- "" .8"".I""-G. Pyti.a-

t'mxM,tpr,,noncécVs ,m
"
tn T '" '••-^"'^'^-7. Après qu'ils

S"rvi..nt vin-n autres on '''" "" ''""-'"'' '"^^ «^'il''- *' en
pont nu forcé.!

I iTo4,m";;,?
r'*"' ''' '•^'«'"^' ^"«"^ '«

fcouiésj. soldat 1.;..;??,!^,':.:^''!:'^^'^^ '"0""^"t« «« f-rent

'-U..plesv.e.t Jésus ro.uLuë;u:^;;r;^p,iî^^
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Inventer la complt'live vmrquant le motif.

I
. Tous les liomm^^s doivont aimer Di«'ii, p«rce ou' —2 / -m

pnrenls do Georges m; n'joiiissorit, p.irce riu'. — .f'j,. v..',,:
aimerais lors môme ,,,?.>...-/,. Mun ïrèvc oit laborioiix.' imiJ
([Il ...—5. Les oiseaux sont maliuoux. puisriiio —G DImm
est appelé l'Eternel, parce ,,ir...-7. L'i,„m.no est l'ima.''
• le Di.'U. iHiisque...— «. Ksperez, parce que...—9 Dieu -si
palieiK, parce que... -10. Je no regrette pas la vio, quoique
11. Jo vous admire, Lien que... * '

Çétniirelacomplciicc indirecte, en faisant usage du viomn
indiqué a la fin de la phrase.

''

I. Parce q'.e la neige couvre la campagne, les oise.mx
u ont rien u manger (employer c'est pourquoi) —2 M is
pui.squo tu es soûle, tu no p-Mix nour-ir tons les o^i^ai'iv
(n employer que l'adjeclif ,çru/r).—3. Parce qu'il s'enniuuten son réduit obscur, le rat mit la l<Ho à la fenôtre (v./,-
nnijantj.—k. Vous échouerez, quoique, pour réussir vn i-

ayez (lu talent (mrt/.^ré').-5. Ce fut parce qu'il était 'av.iiv'
que Judas trahiL son mail re (par rtr«/7rci.—(;. Ayez pitic .|,'

moi, Seigneur, [larce que je suis ('aihlo (éter parc ow -I
intervertir l'ordre des propositions).-? Un homme av.Pi
ordonne do mettre sur sa croix funéraire : Parce fiuo je iv's
pécheur, priez pour moi. (sui.priinor la coniondiou) '-

8. Quoique terrible qu, soit une condamnation au donii.r
Fupiilice, elle n'est rien comparée h la sentence du Jii ,.

suprême (employer et cependant).—0. C'est parce que jr- ^^n^
pavvrc et infirme que mes amis m'ont abandtmné cl ont fiii

loindomoi(..;C'e.sO'0!»Y/noi).— 10. Quoique jo doive nioimr
par un arrôt signé de votre main, ne crovez pas rnie je même
votre ennemi (...c^/WK/aw/).-ll. On redoute la mort, qnnj:
qn elle no soit qu un passage h une vie meilleure (...-/ cnini-
dml).— li. (La precodontc on changeant l'onlre dos nnuM-
sitions). ' '

Faire disparaître les barbarismes et les solécismcs dans h-s
expressions suivantes :

S'en faire accrère.-~1. Aller allieurs.--—i, Mon habit est InojK.-b. Un onMn do foMi.--'

f n

I.c dircclanj.
(•'

chova qui \amt)rc.—l. Des alimaux.—^. r.-, r n„p. .,iio„
—9. 11 05-1 rt/)/r,y faire cola.— 10. Des beaux aOres.— \l lim
a?w//edopoisson.-^j'2.^.y,e/¥3 uu pdit ?)m.— 1.1 Uiio /»/,.g Ul iVIH

cTiAAVtf^ room, se tenir à hV^y^iJ'JflrXJne avant^cowirluie-\.^ I.e

— 18. Balher une ^^W^.— WT'^ii^tïU'niur.^.^. \\ y i

c esi t/rrayanl-^i. Ils so.it beamou^il. Elle a cvude
''i^-<.'l<A(r%i^'^ ^ '-•nit.yhjt.té^

Il a

bien
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h

/«irc—'M. Jo rnvifndriii brliH.—l'ï. Aclulop un tiekrl.—
i'K Allor d'un hont cl île l'a}ilrc.—'l(\. l).*. /n/dianls.—-
27. Acheter trois verbes i|<> l)mira(pin.~1>i. .Une ,v/io/).—'i'J. La
savonnelle.— 'M). Tui'i- i\r^ coqnfniH«&.~^\

. I'n'iiilro(|iii'l.|iriiri

Il hras.ié^'corps.—WLAno bcroHcUe.—W:.. Il hmu\â!fsf.—\\\. Son
tH/m o-t part'.— 3'), Apportez la m'/rV/.— .1(1. ivji; paire de
cancr.on^.--'M. Du slUriinrj.—Wti. Lo temps (/rj^ caniludes.
—30. Aciieler un ^a/»/.— iO. 11 uU m^HiOle (1<! porter cello
ciisso.

Legon III.—De la Corrootion Uuitc).

Au moyen d'un (uljcclif ou d'une autre tournure, faire
disiiarailre ta dépendante.

I. Un loup, (luisouiïraitdolafuim, s'ftpprooiiadorcnceinto.
—'2. Un lion, (jui nij,'issait, s'avançait vers nous — .1. La tem-
pèlo (pii imigil glace d'oiTroi celui qui est sur la mer.—'). La
iiuie, rpii parait rougn comnie du sauL', semble reculer d'iior-

roiir.—J. Dieu, qui nous a créés, veut nous sauver tous.

—

0. J'aime la rosp, dont les feuilles répandent une suave odeur.
—7. J'aimo le jeune enfant dont la jiarole est candidi! et lo

ri.'^,'ard pur.—8. Le sapin, qui est majestueu.x, et dont lu

forme est pyramidale, ressemble à un grand rocher qui es/
(loboui sur les montagnes.

Changer la complélive directe en principale et la placer en
idiil ou en partie au début de la plirase.'

1. Mario dit, dans son cantiijue sui)lime, que toutes les
nations rappelleront bienheureuse.— 2. Les Babyloniens
(lisaient qu'il fallaitau.'antir Jérusalem.—3, Auguste moin-ant
ili'inandait à ses amis s'il n'avait ])as bien joué son rôle.

—

4. Tu ocs dire que la vertu n'est rien : mais c'est folie! c'est
e.vlravagauco!— fj. Elle disait qu'il lui serait facile d'élever
lies poulets autour de sa maison.—G. Ces enfants disaient
que cela était à eux, et que c'était là leur place au soleil.

—

7. Je souhaite de tout mon coeur que vous deveniez un jour
général.—8. Jésus a dit que ccu.v qui sont dou.\ sont heutèu.v,
parce qu'ils posséderont la terre.

Rendre la même idée sans employer le participe présent.

1. Dos saules desséchés, dans celte nrairie, vieillissant
consumés sans espoir do secours, virer.l ]« jeune ondm s'éga-
ruiil dans son cours.—2. Mon voyage étant dépeint vous
sera d'un plaisir extrême.—3. En vous éveillant, élevez votre
cœur ver.s Oieu,=4, Ayant appris par les papiers publics quo
lu société royale de Londres veut faire frapper une médaille

I

'-m



1^
If!

h

il

20(1
PHn\si':oi.onii-: v.r i.RXKioi.onrR,

en |-Jionnoui> (]o rinmiarlol Cook, io vi>«;is olc —5 fn rofs'ennuynnt dans son réduit, mit la t'èto à a fenêtro ~G nù
Z^Lr ^T '". ''''''^''''' Precipitamnaent 1-7 c^si ou

devl'rt's'age.
'"" '^"^^"^ ^^""^-^- ^" ^«^ûéchissan? l'j;;

Rendre la même peméc sam employer le pronom on

Faire disparaître les barbarismes el les solécisme^ rfn». u.expressions suivantes :

^ottcismes dans les

1. De l'huile de castor.—2. Do la ca'ilnnnflr t Tn „^ •

dra pom- /e ^.îr.-i. Mettez ce livre î«fLcamn ? a^"""m».-6. 7W,. la.chandelle.-7?Rlmol rri..iir'''
8 Une hvro de graines de c/iami*re.-9. Dos clmTcSlnr
10. Le ramage du cliadronel. -II. Un/-omna'trr W-« ;[m foreman d'atelior ou de chantier - A Tln^i V ''''?^

br ques.-l3. Dos gants de /.ù^i|l Cette anneo If "'|^' fsu>s çlair.~\G. Tu as laissé la clef anrè.laZte f rr l/'
wo/a^/v, c/erc-»jeV/fcm.-18. Une nhincho m.i .1/

^'^'''

19 Piivop r/7c/i on /'„77 , ,

l^''incne mal colouee.—

-24.
,

s .0»..,. J^f?iS^a?^tÂlic^^^ï?/rs-
-26. Il lu. faut une slrap de ra^^w.-î?. Gofae i,l>o >%-28. Le co/^yf/-/ do la chaudière.lso Une cÀ /»X h« f'un co«yer/ <le livre.-30. Un œuf cmwé^\ r?.- f

'^,^.'"'

8urpris._;32._ Dos crakerT-^z' fwz~vot.f'^.Slt
"

34. Une créature.—Xk Casser son cjv/n» Vr.
^'^^}?^«—

crousUllanle.-'il. Des rro<7M8cS'o'^ --T n
^^^'^^'-''''^^

c;-t.«...-39. La «maison « SSJ^^lïiTe./.am/fe^Tco?ducteur d'un ca osse) m'a c/ta/^^^e tant
'^'""''('"'el^e^ (con-

Leçoa IV.-De la Correction {suite).

Employer l'abstrait au tien du concret.

l. N'espércs iilus les choses éloignôps dans l'nvnn.v o m

S'KLîla'nr^"' ^'^'\"« ^o^îoJ.t"d'un7ori^mnfo'—J. Une toile mémoire est destinée a ne vas mourir àTnni

co,„pi.m.n.s.-7, jo vous r.;;v,^Sr:;;?^S:iï;y,î^';TJ;;'
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rie?t pas tUro vicieux.—0. Qiio srjit dovcnus ces toits de
thaiimo et ces foyers nisti<nics fIu']l;lbil;ii^'nt jadis dos
hommes modérés gI vevluenx'f— 10. Vos flescendaiits expie-
ront peiit-èlro votre irigratitiido criminelle.— [\. Je me ror-
uais dans un bois ob.scur et toiifTw.

ImgnerVoccasion, la circomUmce dans laquelle se produit
irljd indique.

I. Locoiirago se connaît. ..~2. L'ami se rçvèle.nijand çn
cstdjins ii. Ija honte du cœur se monlrerf ^ir LVPrûvi-

''

denceso inonlre &wtouL{f!^^ ^l^A- imûWs se dhf^mantJ
'

-II. Lpp hommes se fuient'...^?. Les enf'ints se réjouissent.}:
-S. In jeune homme se pervertit ljientût./.—9.' Les liiron-
ii''ll('sriiiont...<ij.lO. La vertu s'épure... .

.<?y^^^'" • "• • '

Hcylaccr k mol en italique par un autre qui rende' plusmdcmml ou plus difjnemcnt fidce.

I. J'ai accompagné au champ du repos le cadavre de votre

'.'"^-V
L ahedle broule les fleurs.—,1 L'abbé dit ù son y

'-.t-vo: Mon pauire enfant n'y touchez pas.—4. Ha. v oix hai.ssa^- ''

'î" '^

^"^'^o~^-
^'"^ Poi'^sièro qui m -attend est jhràffei^ mes

''''"T'^vJ^^Ji'Mli?"
'''''''^" solennel, û mes compalrioles,

lalamiTt't'rf'h/ AirrPs rerrards.— 7. E,
' . - .'

-wï'îi

ii|:
'^l

^V^

'/>

(Jp

,
, .'Rpqovyi un pou (le durée

l\otro ame epuisee laissera son éi^.î''k'\k<iervG.-S. Les

I

'"''

'"MW"''"'^ dévcloppécsJ-d. Notre jeune com-
r,i?nn a .s'^?jffj(f|^;egards 'le de/sus, la terre pour les porter

!

ai.ciol -10. Palmiers qui la^feif^us votre ombre silen-
orne, terrains aimés qu'elle parcoufait le matin, vous ne

Z,iJ''iâi9'*jif
''•'"" regani.-ll. La croi.x reçoit notre

f;^™ci s&ttffr^ fTÎ-vient ensuite surmonter notre éièrc-^'
K. bri jour les défunts lèveront la lerre.qui les couvre.

Emploijer le synonyme appelé par te sens.

.

1. Envieux, jaloux. Noire Dieu est un Dieu... il veut do».
!

sdor luiit notre pœur. Les... s'attristent du bien du prochain.
--. tnkrrer, inhumer. L'avare. ..son or. L'église com-
maïKlc d ... avec respect les corps de ses enfants.-3. Intré-

\pule, courageux. Le suicide peut bien être... mais il n'est

I

m... .\u moment du combat, le Français est non-seulement...
mai5...-.t. i.sole, solitaire. Je me plais dans les bois,.. Je
"" sniv (aucune compagnie je suis un soldat...—5. Ancêtres

I IT'i •

•^''- ''^''^'''"'
^' la cour de Louis XVIII, et j'aidécou-

I , i! î™'l'.^'"?r^'l"'''",''';
meS":,?P'>imandait un régiment

ijiiu^<j

U

le règne de Louis XII.— fi. A.
n navire, sans avoir rencontré d'obstacles

M.

est dilTicile do... au.x honneurs.—V

rriver, parvenir,
au 'port. Il

Banquet, festin, repas

/
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Ne oassoz pas votre vie dans les... et que toujours; vo.soient fnigab. Tons ceux rini nssislaien an .. porlèr.n i'
toast au Goiivoriieur. - 8. Bataille, combat vTZcompose d'une multitude de...-9. Dois for" r oV"Boulogne et de Vincennes seraient considérés en Ain-nalnomme des bosquets, et les .. do Bretagne comme .''ï
10. Captif piHsonnur. Il n'y a plus aujourd'hui do m,.clioz l.s barbares qui n'échangent jamais les... do m'i" î

'

ZLfuT"'' '^/''k-
^' '^qoelette nous..', ft la médFiati ,;Le 5'eau t_ mps e a Ho^no compagnie nou3;..u\ la prom. '

--I2. Crime, délit, forfait. Le méchant commit d... %i
contrebandier des... les incendiaires des...

f.hio^" f'"««c/'c^ le bras.-2. Un demiard.-S. Dessourc Li^b]e.-4. Deux par aeux.-5. Pleumer tw^inde -G j «

/A^ J ^mrvous en convenez.—7. Los f^mns sonf dnÀ- 9>. nMi^-ù^c^-^.^.n,^ ..V.o durant,.-,. ^^^cS^^^^^^
^n'JpttCl^

^nvoiu^re rfc6ar<^.c. de voiture.-! I. Il a défor^\!'!Z
V Ù'%T °'\^'""'!/«"'. bâdrant.— n. Tourner à iWè/ -

1 Une jo6 importante -15. Une .,7rocmc, un 9;^/':

L m-,1 irS '•~/^-, ^"'
^'^'f.

^'^^ '"'' belle K^-J.~ll\^.
A ' |"*'";^>«.c/w/;a/çrfcp»,sm.di.-IO. Demander excuse-

:;^-^;.Ui*.*/..?^- J^'
'S"'^"^' J^"-^-^«"^7'2'- Cela ne /h// pas, cet l,al.tm. jan pas bm.~21. Ce sont d'is fanfcrluchpt —'^'\ Tin>

robe à Ari«na.s.-24. Aller chez iJf^rZnnue^^^^^ \"
porte o.t ;a,T<;'«.-2G. Avou- le.o /îàTej._27 D, H rf'«) ./-

unSt/ ^T /
'^''''•'^'''?'''^'"-3- I' <^st grand comni.^

'77-
l"v? Fn77n ?

'^ '' "" '^'^
f .V^/f—34. Le gigier d'une vula.lK

cf^^fi/.ï<.rJ5- Entendre sonner /..s- c/fl.v.-,1G. Un >ot,towi._.i7, Un

leçon V.-De la Corroction {mite).

I. Lo nc-cess.iii-B. _ 2. Do génorosilé. - 3. LVxiwN-ionfi



lE.

no toujours vo?,,,

au .. perleront ni

ombal. Uni'... ?,.

forcis. Los,.. (|j

-Tés on Aiin'riqii.j

le comme dos..!-

)iird'hui (Je... que

5 les,., (le i.'11'r^

A'ft la raodiiatioii.

;,,i à la proniijiiad,;.

commet des... le

^lécismes dam la

.—3. Dessoun la

-Hinde.— G. ,1//î;;,

Vac/f.—8. Il a nr.i.— 10. Emharqvsr
défoncé l;i

] ort ,

1er à Vendrcle.-
ie, un grocer.-
Ue hiver.— 18. Je

ander excuse-
''ail pas, cet iiaijit

uches.—i:i Uns

nquier.—Tj. La

Du lil d'a/lon.-

iche.~?A). De la

it prand comme
T d'une Vdiailk'.

uleron.—'M. ]]î[

n toiirne-ckf.-

'lomihô à qui il

t. L'exjiérionPi'.

fidélité,— 7. La

La douf'oiii'-

e.

—

14. I)i'|ièri'

)n.— 17. Du so.
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Aller de l'idée à Vadjectif qui peut l'exprimer.

1. Qui ne doit pas mourir.— 2, Qui a Ijeaucouj) do ronom-
mci'.—3. Qui est tempérant diuis le boire et lo manger.
—4, Qui souffre do la l'aim.—5. Qui assiste les malheurcu.x.
-(;, Qui répand une bonne odeur.—7. Qui est très-agréablo
au Roùt.— 8. Qui brûle vivement.—D. Qui n'est pas transpa-
rent — 10. Qui est d'un granrl jji'ix. — 11. Qui c-^st très-ancien,
— 12. Qui donne beaucoup et avec plaisir.— 13. Qui so pre-
cipilP.— 14. Qui n'est pas attentif.— 15. Qui a CD ans.— IG. Qui
a 70 ans.— 17. Qui a 80 ans— 18. Qui a 90 ans.— 19. Quia
100 ans.

Aller de Vespccc au genre. Ex. : Avhrc,—plante.

1. Maréchal.

—

2. Roi.—3. Madrigal.—4. Berceau.- 5. Nid.
-6. Colombe.— 7. Marquis.—8. Sergent,—9. Abbé.— 10. Chû-
laigne, — 1 1. Magellan. — 12, Calomnie. — 13. Langue. —
14. liovaumo.— 15. Cœur.— IG, Ilosc,— 17. Mouche
- 19, Fonolre. — 20. Lunette. — 21. Frère.— 22. Herbe.
''.3. Ormeau.—24, Berger. •

Aller du genre à une des espèces qu'il embrasse.

I, Récit.— 2. Mot,—3. Repos.— 4. Sentiment.-5. Arbre.—
G. Arme—7. Enveloppe.— 8. Olfrando.— 9. Monument.

—

10. Mets.— 11. Fieur.— 12. Gouvernement.- 13. Champ,—
14. Chant.— 15. Instrument.- IG. Bùtc fauve.— 17. Mammi-
fère— 18. Organe.- 19, Oiseau.—20. Art. — 21. Plaine.—
22, Rocher.-23. Souffrance.— 24. Sens.

Aller du nom de Icspèce à celui d'un individu qui lui ait
apiiarlcnu ou qvi lui apparlicnnc.

1, Roi.— 2. Navigateur.—3. Fabuliste.-4. Montagne.—
5, Prophète,— G. yvpôtre.—7. Puissance.—8. Patriarche.

—

0. l'ort de mer— 10. Enfant,- II. Vaisseau,— 12. Ville,—
l.'i. Rivière.— 14. Maiéchal,— 15. Esclave.— IG, Evoque —
17. Prètro,— m. Livre. '^ -irkO
Aller du nom de t'œuvrc au nom de l'aulcur. Ex. . Fable,

—fabuUslc.

I, Histoire,—2. Lois.—3 Interprétation.—i. Discours,—
ij, Leron donnée ,—G, Chapeau.—7. Poésie.—8. Narration.
—9. Culture,— 10. Culture do la vigne,

—

II. Conte.— 12, Con-
quèl-'.- 13. Prophétie.— 14. Larcin.— 15. Machine.- IG. Chan-
son.— 17. Arme.— 18, Statue.

Foire disparailrc /c; barbarismes et les solécismes dans les

c.rprcssions suivaixles :

1, S'encapoler.—2. Coal,jack, bougrine, capot. —ô. Un liaby

11

8. Chat^^^^*-^^*^.

I: i i

• kL..AA-

i
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~'L Lcar^'i 7norles.~l:K La lickrfrile'.-
I '. <} ai h un beau livre - *-

IG.

cliosi! IcQfrU
Un linccuil.-

son __
29. Son 7n;/-oi5.—30. Aller choz ir^noV/r'^ç)^ "'"'î'i i/., /

hani.. desrendre en bas.~n. KniTË^^-n n'""'
'"

m^^c d'oiscaux.-39. Jo .a.v ..r lo voisi^K-^ Sa ~^^^^^^^^^

Le^on VI.-De la Corroctioa (miu).

V -éîi

CZ^ 7 -

All^.de rem à la cause; dire ce tlûi ^^^^Mt %l>jcidésigné.

9. L'aisance.JlO. Los ..limon s - ' :c~?enos d?"
?"''-"

AHerdrin mol donné à crlni dnni il ,hu'!,.« ^. •

ranV,., /. radical. Ex. : nocqucter!-!; '

'^"' ''* '^'' '^

I. Malais.;-.-?. Uniquc.-3. Chominor.-4. Mossio...-.

4^1 'ïï'^-iïï:!'^ ^^ïi!^--"-'^. .n-riol^„.^iï;s:;;;

:
// L

riro.— l7.Maii.lire.— IS.Susi)CM(ln>._|f) Paran'nif. on n-

nleranl.-?,-.. Ma,lamo.~20. J\lGnsionr.-27 ^1." ' o rto.nj..ra.n^-29. Dera^onnor.-30. Honèu;.- • !!î^îl± )"^



i m est la

nie i.A <:niitu:cTioN.

Uler du radical à un mol qui en dérive.

I, Plainto.-2 0Eiivre.-3. n.iro.-4. Ton -5
L JJ rho.- .1 (>n!rc._|/i. Tomps.-l5. Joi,.._

->.. loi ter— "33. Colon.—24. Os.

Kmnmcr Vclre qiii^^cfé appelé

I. Le fléau dos rats.-2. L'esclave do Xanlu.n^qm entraîne to,u.-4. Le roi des animaux -5
>rr'rT;"-,'^V'"^"i^ "' ''^ création^. Lzi)ieo.--8. Lei.h,sJ)eau dos bfseaux.-9. Le roi du

10. L.-- s<.,,our du s.ienco.-l I. Le roi de la crrutionmn,. des fleurs. 13. L'ami d« l'homme. -U. La "aliuits.-io. Le long sommeil.- IG. L'élan- do feu
roirio dos nuits. ^^"^'o "<- Jl-u.-

21

Venir.—
-il.Voi.v.

IG. Voir.

1. Sang.

—3. Lo
. Le roi

la voùto
jour.

—

-12. La
ison des
-17. La

^'ommcr Vclrc qui csl désigne par l'expression suicante:
,,i. Le fabuliste français.-?. L'arhre roi dos forêts "^ In

n « r-.: ^"^ 'i'^''ésC5iïa(fé,Wrff^.-_7. Le fléau de

^oi' d^i -^ '^fA'^^^-^^-.L^ priMempstle la vie.-l2 Lo.ui (it la \ii'. -I.J. Lo conquera;it des Gaules— U 1> u-m
•[uour d-Austerlitz._

1 5. L.i gôn
t

' hranî.cagS -ÏG I e dis"cipbbieii-aime.— 17. L'ai'-ledVMo.,.,v i« t^ .

^^° *^"^

Gaiiloe 10 T„ '„^'^,"^^''','^'-'-^-—'^- J^es pécheurs de

ïr "^
r'A?,.x7^r ''r

.Ci'"i'^'-'i--20. Lr. saison desiiair^.-.iL Alexandre chreliun.— 22. Lo roi très-chrélirn
-^3. Le roi lrès-catholif,ue.-24 L'anôtre ''S Tn nn! .1

'^'ZUSnS^:^:
'"*™*"'"' '« »»"'.-« ^ms les

]: UiH\/7û!«,7^cle:jeun6s'gcns.^l
ri s'est nnu>i •? n„ ji.

uo lui cow/6 moi.— lô. Jo suis ^arJ.— 2G. La

,:'?.' iC^

r "1
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sema;:x qui vient.—21. Pomoniqup.— IS. Tant qu'h mui.^
59. Jo no sais pas qxioi faire—"50. Il csl ;nissi grand cimmt
moi.—31. Une bâtisse.—"il. Malnré/fin'il n'est pas richt^ n o^
généreux.—33. Apportez le ronÛM^^'i. Go vaisseau a liesoin
d'ôtro radoiiè—35. Iiancuneux.—36. Jo m'en rappelle-,
37. A la robours.—38. Acheter do la réclisse.Sd, Faire /{

renard.— liO. Rencontrer ses affaires.

Exprimer un synonyme de chaque mot donné.

l. Conte.— 2. Joli,—3. Camarade.—4. Visage.^5. Pays.-
—G. Se fiuercller.—7. Guide.-8. Fenêtre 9. Regarder-
10. Song(.T.— II. Prérogative.— 12. Rébellion.— 13. Récolter.— 14. Sain.— 15. Sévérité.— 16. Vaillance.— 17. Vénération,— 18. Plaisanterie.- 19. Monde.—20. Prodige.—21. Meta-
morphosG.—22. Misérable.—23. Lourd.—24. Larmes.

Définir on dire ce que signifient :

1. Roitelet.-2. Caucase.—3. Soleil.—4. Tempête.—5. Aqui-
Ion.— G. Zéphyr.—7. Arbuste.-8. Horizon.—9. Fardcau.--
10. Chêne.— Il, Fureur.- 12. Académie.— 13. Erable.

Nommer l'être que l'on désigne par l'expression donnée.

1. La gent qui fend les airs,—2. La seconde mort. —3. Lexilc
o^ • de Sainte-H''lène.— 4. L-'h('rpïru) . de. Vauooulours.— 5. Le
-^^ ïiCCéleste-Empire.—6. La Ç>mim(fHk6.~l. Le peuple d.'icido.

^—8 Le premier fratricide.—9. "Le Fils de l'homme.— 10. La
barque do Saint Pierre.— 11. L'airain sacré.— 12. Le Saï,'c.-

13. L'Ange dcrEcolc.— I4.Lepalron du Canada.— 15. L'Étoile

du matin— IG. Le Père des croyants.— 17. Le chevalier sans
peur et sans reproche.— 18. Le héros de Chdteiiuguay.

Ranger par gradation les mots donnés.

1. Exécrable, iiorrible, afTreu.^,,mal.—2. Languir, mourir,
sOuflrii', s'ennuyer. — 3. Enchahtor, distraire, réjouir,

-

4. Marcher, vagabonder, voyager.—5. Infamie, déslionri'uir,

honte, lâclieté,—6. Mystérieux, caché, secret.— 7. Nuisible,

funeste, désastreux.— 8. Immense, grand, considérablc-
9. Inouï, extraordinaire, rare.— 10. Récent, nouveau, immé-
diat.— 11. Contrainte, gêne, tyrannie.— 12. Forfait, péché,

crime, faute.

Ranger les mots par gradation : placer les premiers ceui

qui ont le plus d'extension.

l. Voie, sentier, chemin.—2 Aller, grimper, moiilor.-

'^'i'i'- .i oauào 1

(4) Voir loro Pi
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3. Rossinante, cheval, quadrupède, animal.—4. Abeille in-
secte, mouche.— 6. Soldats, officiers, lieutenants —G Bruit
ohanl, gfizouillemenl.— 7, Passion, sentimeiil, envie —8 Ar-
Lw, noyer, corps, végétal. — 9. Sphère, terre, planètp —
10. G;niadiens, Américains, Sorollois.— 11. Voleur bandit
lualfailcur.— 12. Pour, épouvante, effroi, crair;tc. '

'

Faire disparaître les barbarismes cl les solécismcs dans les
apressiojis sitioanles

.

>

I. Il a renversé sa bol de laite.—'i. Ce cheval est resté r^' -^^ ' i i<-C-
3 Donner un snack.—L S&.sapvir dn mtM'-^i^XJno voi-

I

tuio à sprihfjs; dp,s bottines,^ à^^Tw^fiL^fprencfrd Su rcvanoc
-7 Couper un arbre>f^« tcrro.-8. Donner dec loMs ù.un

I

malailo.-9. Celle maison tombe en dém6ikh^—\0. A'^,'i' Votre

I ^'J','''!;-'
'•• ^," '"' " ^"^'^ owai'otr.— 12. Ils sont toiu scux.

-13. I.omplir losmi.—U. Ce n'est rien que pour prendre
llairquo je mo promène.— 15. S'asseoir sur le chaufTa ~

,0 Unoyccoi/pc.-17. Les 50ucmc5.— 18. Maître dç slaiion
l-ID. Aller chez \ti labaconistc.—IO. Une télé d'oreiller —

.Ufio/if«rf^6/Êmp5.-22. Apportez la //teV/um-c—23. Tour-
j

knlme.—U. Faites cuire une tourlierc.—2b. Une bonne fois
pour /0H/._2G. Vous C^tes un trichard.-'n . C'est dc-i-a/ewr.-A Faire des vadtoches.—2d. Un tumblcur de vin.—30 KjV/cr
de eaïKlans un vase.—3 1. Vous servez-vous du virebûuquin ?

1-32. Il faut des atuwM.—33. i^aW/c de casowe.—34. Unii« de bois. -.35. Du vive-argent. ~:iG. Pan toute.- ,
h. llamasserÛQ^ beuluets.—38. Je sais pas.—39. II est mal^c ^{>(Hi.M
icnmccux.—iO. Des épelures do pomme. . u j., it- /<• 6 a^.^--»

Leçon VIII.-De la Précision (1).

Rendre en moins de mois les mêmes idées.

fil* l :

no „„^«„„ - j_ , . . .
;

/ '

-.-f

i
tous les procès, la source des divisions et des guerres —2 Si

*''

im cùie elle loue les dieux, de l'autre elle pwrfère des^bias- -:

,

riroffiCs çontr5T5ïïrpiiîgSance.-3. Que- celu vous ensei-no à"^'

1

vijincre les })lus petits dégoûts que l'étude a pour vous main- ,... . , ^. ^. , ,.
nant.-.-4. Dis-moi ce qu'est celui que tu fréquentes, je te a"' J^'-J"^'
irai ce que tu es.-5. Que l'étude est-chose raaussadeT^^'''^'-^-^'^^^^

'lisait, et neft~pa*_6a«s bûiller, un enfant quer son maître
nionail à la promenade.—6. Il n'y a point ti^ solitude qui
l|u.sse etre-pômparée à celle d'un honjme qui-n'a, pomt
Ufiulrc3liomnrcspour*.6«s aîhi^.—7. Lo mai q\i'MiUChW''^

luse du mal qu'il nous a fait, ne guérit pas' le mal' ^'

Ul Voir lùra Partie, Nos 17-18.

J^#
ĉe-'
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I. Fleurir de nouveau.—2. Donner un '.hri t t-.
mrcl.esans précaution et sans bJ-rGeh 'r^f-^^t T.^'"'frerc.-o Le père du jour.-G. Grand vent du n, "^ -

r
'"

prendre part a.S^olS-rancés7ésaut;es:™'"' ^^" "'^'^ '''

leçon IX.-De la Clarté (1).

do^^'"
^'"'^ «''ZU/.oî.., /o./, obscurité dans les phrasa

marques de sa libérïïur "
ni '^"T^^'^

^"^°''« ''=^

•ini, c, ,/ ficraii se monlrer plus zélé pour les inléréls (I.

(I) Voir Icre Partie, Sm 19-21.
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i« /'«yj^^or/^' pa5 a;* viol principal
'^'^'"''/^ î"' "«

ouris.-3. Epuisé de fiti^Mo 1 i: ' ^",' ^"'"^'^^ dévoré la

et (lu notro sang/nous avoErn.7n 1

'^^ "°' '"^"''^

du Ganada.-G Amé S'au^ i?n
'^°^^«^'«'0" 'le 'a terre

rûdnr.nninnP ,iA lî.^J:i!5" ''i,'-
.^^.^^'s- On a vu mon ennemi

être son partagc.-9. Diminird un ér. rn?u"v';?r
''

'

moins porter son panier uo cerises ~in' r'nfiv.c^ "'^^"
vous retirerez plus^tard de vos?aK>nts'd; grin^rSalis!

leçon X.-Do l'Harmonie (1).

Dêiruire les consonnances trop cmblables «/ h. i,i„,éiUcr aussi la répétilion des mêmes mois
""'"*'

.
Là ou commence la défiance, là finit l'amitip o ti

c=nJra, la quiuocstlvmc aussi?
'' '^'"™™' "=' "'» '"™

Ilislinguer dans les fltrascs suivanl.'t ;;„,,/„/
», de limilaUon ,.ar te momemmt '"''"" '""' '"

sur

ré a

Dans un chemin montant, sablomeux, ma'aispEt de tous les côtés au soleil exposé
'"•'^'^' '

bix torts chevaux liraient un coche
'

c'^^^'^^Z^^
''''""'^^ "^^ '•«P^^« tonueux.-^. Vessieu

(1) Voir lôro Partio. Nos 2^35,

iittfli

m
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G. La mort! non cotto mort qui i)laU ù la victoire,
Qui vole avec in foudre et qno pare la gloiro,
Mais lente, mais horrible et Iraiuanl par la main
La faim qui se déchire et se ronge le soin.

7. Oh ! 00 furent alors dos cris de désespoir, des grinco-
ments de dents —8. La foudre . -late et tombe.—9. La liiiio

mord l'acier et l'oreille en fréinil.

10. Do rocher en rocher et d'ablmo en ablmc,
Il tombe, il rebondit, il retombe et s'abime.

1 1. Le voyez-vous comme il vole à la victoire ou à la mort ?— \1. Les barbares repoussent co cri par un aiïreux mugis-
sement.

Mcllre en sUjle coupé.

1. Hier j'ai eu le plaisir de revoir ma fille, que j'ai trouvio
mieux que quand elle est partie, en sorte que cet air do 1 1

Gaspésie qui devait la dévorer ne l'a point dévorée.
2. J'ai été chez monsieur do La Rochefoucauld, qui est

accablé do douleur parce qu'il a dit adieu à ses enfants, .t

qui, malgré cela, m'a prié que je vous dise mille tendresses
de sa part.

3. On couvre le corps do Turenne d'un manteau et on lo

porte ensuite dans une haie où on le gar'-? à petit bruit, jus-

qu'à l'arrivée d'un ca osse dans lequel on le met pour i'ciu--

porter dans sa tente.

4. Le lils de M. de Saint-Hilairo, vn/ant son père griève-
ment blessé, se jette à lui et se met à crier et à pleurer ; m;ii^
celui-ci lui dit de se taire et ajoute, en lui montrant monsieur
de Turenne raide mort : que c'est là ce qui est irréparable.

Leçon XI.—Do l'Harmonio {suite).

Rendre les pensées suivantes en slyls simple cl coupé.

1. Dès que le soleil parait à l'horison, le fleuriste court à

son jardin, qu'il possède dans un des faubourgs de la cib' '.'t

où il demeure jusqu'à co f[uo la nuit étende sur la terre >ou
voile sombre.

2. Il (le fat) no vous voit pas quand vous le saluez: de
môm'\ il no vous écoule jjas lorsque vous lui parlez; il va
mémo jusqu'à vous interrompre lorsque vous parlez à un
autre.

3. Hier Mélanlhe se coucha, les délices du genre humain,
et voilà que ce malin on est honteux pour lui, et qu'il faut

le cnnlior,

4. Quand il marche avec ses égaux, il tient le milieu et

ï.l
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! milieu et

siiivaiu qu'il marel.c ou f,u-il s'arrùlo, les aul.vs 1p font
aiii--i : car tous se rc!j;lent sur lui.

:. Oh It' voit (I.3i,auvrc) applaudir et sourire à ce que le?
auir.s ui disent et, pour leur rendro de petits services.
Coiirir et volor. '

U. Timide il marelio doucement et h-gèrHuujr.t, soml.laul
craindre do loulor li terre ot tenant les yeux bûissej <;

'

os-r les lever sur ceux qui passent.
"

UclabUr le nombre dam Us périodes données, les construire
acec plus d harmonie cl au besoin allonger le dernier terme.

i. La plus noble conquête qu'ait jamais Tiito 1 ommo ost
celle de cet «nunal fougueux et fier, qui partage . ,ec lui la
gif.;r.^ des combats.

i i o - la

"2. Un artiste ccnroit son œuvre : c'est alors .pi'il est vrai-
iiMil content, car il rêve u;:oexéculion aussi punmue l'idée

J. Lri vaisseau navigue sur une mer ora-euse ou les ports
sont rares, les ccueils rréquenl., et où souvent on no peu?
jL'trr I ancre a cause de la profondeur

'

„.i!:,^'nf!?f7f
^°'"'"f'"^'^''"'^s.nt l.slis; ils ne travaillent

P' 1,1. Ils no nient pomt. et cependant je vous déclare (lue

S;;r un d>ux.'""
'^"^^ ^'^ ^luire, n-a jamais été vitu

.|. OLoz aux Iiommes l'opinion d'un Dieu rémunérateur et
u.iL,uu

. bylla et iManus se baisnent alors avec délices <lans

(1 II faut demander le bonheur au travail et à la vertu,
lari^ciit no peut le donner. '

7. Monsieur le maréchal, disait Louis XIV à Villeroi à
ii'ilre âge, on n'est nlns heureux.

'

,n.i',Hn"'ir''i"""'''''",
l''"',»'"^'^? '"" !'«"" semble réunir tout ce

J
an. le colon.s des plus belN's fleurs, flatte les veu..; touteu qm, dans les reflets pétillants des pierreries, ébLuil tou3qin, dans l'éclat majestueux de l'arc-en-ciei; étonne.

Loçon XII.-De la Métonymie (1).

puçinl le mol en italique, et qui exprime l'e/Tel, par soncorrcspondanl désignant la cause ou le mogen essenlièl

ff^r-,- Heureux rjui vit loin dos regards des tvrans-
4. .1 entends le bruit de vos /m.-",. La trompette a ieté lo

Tf^:f:r %^>'i'r-'-
I^'^s' guerriers marchent ai-devaitdu trépas.-!. [)..„. ce désert, le voyageur ne s'est jan^ais

Cl.

ce

^m
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1

'

ï#

roposc sous I omhraue.~8. La 1,.,,. ,v|.aiwl los.h.-rni.'.rc. /,„,.
mornes sur c-tto Kw.-'j. Ses .l'mlimcnls (.lu juslo mf.i.rm i

(IcvionnoMt ..rosqun visibles sur son visa-'.-.-llO I„. ,,J

L

est laconsn/allon dos ailli^'o..-!!. Lo >»r l,!ou,\lro ,1,. laUnie iloscondait uaiis los iiilocvallos «les arbres.

Déirnisez. dam les p/tmse.i suivantes, la mèlominUc nui .m-
V'oïc la cause pow i-rfd, ou le chef pour Varmec.

'

I .IVtmlio M. rî;.il!ar.:o.-?. Avf.z-vou$ In D,-,nir|, ',
.1. HuMi avcii-lo.-ciui.ini no v.iit paS Dieu dans l.>s .>,,„,.
menls aclucis.-i A pas lents, ol pensif. La Fuiitaino à ia
inaui parmi los floiirs, les fruits, j. poursuis m,m clinnin—J. I oiircpioi le soleil vionl-il uih liTiui.lcr ?— (1 .l'ai vu la«.ccnsion <Jo .leu-ï montr^oinèrps.-?. L'autre dans les pmi.lois
d«;Vrtrs servait la republiqne.-S. Lo niai-rpiis d^; Monl'.ilm
ii'jiv^w. la bataille d» Carillon sur le gorirr.al Abermii,,],],.— J. Le chevalier de Levis a cliarpé à la l»aïonnel(n Mm, '^

presque victori.Mix.- 10. Abraham répondit au maiivaUneho: "Vos frères ont Mo'ise et les prophètes."—

1

1 C-tliomme Judas Machabee) qui réjouissait Jacob par ses venus
1... lu que puis-je au milieu do ce peuple abattu ?

lienjamin est sans force et Juda sans vertu.

.ufiin?!'fr'
'^?^' ^"' &'''"'' ^uiranlcs, la niélonymU ma

emploie la parlie pour le tout.
'

1. Sa main sur ses chevau.x laissait Hotler les rèii.-^

-

2. Traîne par les chevaux que sa main a nourri^; — ,'! L'u'.lo
ces concerts que l'oreillG humaine n'a pas entendus— t S;i
prunelle orrait lentemonl et distraite.—5 Et mie nv-r^i-
naîtrait l'œil mémo de son père.

G. ............ Son cœur épouvanté
Lroit de 1 aiïreuse nuit sentir l'obscurité

7. Alexandre le GranrI demandait aux Gaulois ce qu'ils
craignaientleplus. xMous ne craignons qu'une chose, r'pon-
du ent-ils, c est (pie le ciel no tombe sur nos tôtes. -8 !>iir dns
Ironts abattus, mon aspect ramène presiniode la joie — •) On
voyait beaucoup de grands sei-neurs qui avaient i.a«s.' l^'iir
vie dans leurs donjons rusliques.— 10. Je n'ai pas vu cii.ore
dix-hui printe^mps.-U. Vin^t voiles sont entrées dans lo
port.— 12. La Seine a des Bourbons, le Tibre a des Césars.

Détruisez la mélonymie '[ui emploie le loul pour la n.irlk.
ou le genre pour l espèce.

1. Sous les remparts de fîomo sont dus antres creusés par
les^hum.am^.,=-'?. Rome entière sortit de ci abhne imiiu,.nso.
—S. lin trois lustres ce lieu voit à peine un mortel.—i On
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me '^rri, A (liiier, un I)(ciif au naliircl — => Qnr^n, i

-/. J ui vova^'o ((Il Oricnl —S r -a. •.
'

'
^''' Sertorius.

..' Kl..-iliail do"scs ïe l'i To mondria;; In rr"^' '' """^«'

K'iir montra ses gran-lcurV. ' ^ °
^^''''''

'^ '"«"^'t.

sojtudo ,uo J'ai rc4»5' ;!'^-
-^iSs'^

^*'""^« «^ '^

0. ... Lt sur la foulo iramenso
'

8. Lt'lait pondant l'iiorreur d'un,. ,...nr i

mallK.urs n'ivaiont pointTbâtlût ,i ïtf
"

'o 'c.;!:-î>-
«««

pro'jliij d(j la mort du /idùle nue i,. , , -o.
^ ''"' *'* ' "P*

sublimité.
'^ "1"^ '" clinsliani.me doploio su

Loçon XIII.-De la Métonymie isuito).

^l^étruises la niéloniinue oui t")),,i,,;.. h, •
Signifiée ou nnstrwninl ^o'.r S'^; , 1>;S/''"''

'« ''^'^'^

! D.'puis, Join du lor des i vi-m<= i-i.^ r
'"

CL'sars.-3. Le casquo étiit conromln,,^. f
Ç^rapeaux dos

avec l'épée.-4. Toi. dont j nom r., V ^
^" f'''"'' ''^ m'^'-e

mère.~5. L'épi naissant ViTo Î^Var^o' '' '^''""^ ''« ""^
craiiuo du pressoir, le panVpro out Vfn nT'^''"f

'•"—^- ««"^

'li-"M'^unecaplive.Is jj nô er,i (lô-". .
"' '"' ^'^'''^'^^

•"- l'rance ne toaibo pas en quenouiilo^^
' ° royaume

poï'SS^.'/-oï^r"'^ "''^'^^^-'^ ^« '-'« cfe la matière

vl-'^}} '"'^:r'^^'s 'J'emporler la in^rMuo du r.., ..,. ....
idaiaiGH.—2. Alais sur lo rnr,,.( i. ' "" • r uu païais tle
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salpêtre brille et court, en gyondant, sur les soldats align,'..

.

fi î/m'^-I^V"?
''""''' "'^^'''' ^"'' ''•^^™'" o"t sonné minim

6. Et 1 aile de la mort sur rairai.i qui me pleure
^n spns entrecoupés frappe ma dernière lieure

7 .v(M,otez-moi un castor
; je no veux plus porter le k.pi

.

». L 01 n est pas ce qui rond iieureux.
'

concrèf''"
^"' '''''''"^""'' '?'" f'"P/oje l'abslrail pour k

9 M^^ ^"''^^.^
®n' "u

"i°»"ment de la puissance romain..-
2 Mes regards l'embrassaient avec admiration et n-pccl

L (^.ZT'^
'"1°"''™ '"" applaudissements des Hom in

'

-4. On ne pouvait amuser l'ennui romain qu'avec du s^'—5. J aurai loniîtemps dans mon dme le silence et la \i
t'iVe PtU'n 'T'^'"':-^.-

T» Joms maintenant d'une j nevive e féconde en j,laisirs.-7. Combien de fois l'ignon, cs est-ello applaudie de ses propres erreurs !_8. Ne k,pas le silence des tombeaux._9. C'est surtout rtaÏÏ
Sce f°%';°"'^-V-'"

'^''''^"' '' T>"' ^'^ déploie son nu

'fnfancT il II . r"r"""?' '' ''' P'"' ''''^'^^ «oins de
J enlance.— ll. il est oblige de vivre de son travail.

«£TR^,,!''/"f
'"'•^'"'' ''^''' !'' ^'^"'«^^'^ suivanles; rem-placez le nom de la cause par celui de l'effel.

auelJ'L'J^r' fîV' PiLurages, se fait mieux ent.n,lro

sisnlî dP^ir;^,; o' T r"
''' '^'«'^•^'"' '"i-ni-^'nie a donne |o

voix ïfci. ?-''''/'r''''"'
'-"Porcutent les sons do savoix.—4 Dans le désert la jour est plus triste que la nuil-

i xufuZ }^'- '^î«"^''onl brave \qs venh impém.nx.'

passion.~J Je prends conliance en votro bon cœu/-.— 10 Celloterre fécondée par notre Iravail iiroduit beaucoup.

onffl/SîïtV'?"''
""' 'ne7o;,,/m/. /a forme de Immi

ceJle nature'
'''"'' ^'' ^'"^''''' ""^'««'" ^« »ne7oni/m,-. rf^

vieille^s's? m.i'îpnTf
• '^"'- ''"'^ pâle, m'aura frappé.-2, La

rilir tnn 'v?" '^«"'V^'?"'"'^""^
«^ ennemi des plaisirs, . iendra

ri'ier ton visage.—3. La main des Parques de vos 'nurs etdes miens, se joue ét-alomont... ' '
"

4. Prévoyant les besoins dn la vifiileecp
La Fourmi diligento... butine sans cesso.
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leçon XIV.-De la Métonymie («Mt'to)

pSXn?.ïwC^.r ^"^^^'«^-' '« '-^ pour la

I. Où fuyez-vous, hommes infortunés ?-2. Les arbres ^nnfcorc (les ères animés pour l'homme nui se voit senl -? tCluw dent bon, lj lioseau nli(> / m il\ ^
seul.~3. Le

tombe. 10 /?o^^//^no/ SS i^ 'Di ;nn Lr V-,T"'' f '°V^
paraiiis terroslre a ri r.,,,/ i • ' ^ ^ ' "^''^"ie t^ans o

voilà voire fils.
^' "'^ ^ ^'^ ™'^'''^

= ^a^c.

4s te,£?/;i„?r£:
'•"""""-- '" "«»«;/".•«'««'

I. ... Triste objet que même son père méconn'iUmif o t o

?Ssar°Sr,^'1^''^ ^ -" -aii^^^lïTie ^p^èt^
quand l'iommcest'altcn if TV'rP^^-^î'^
4alcmont de vo/ ou fot •S^niens'T'T'^'H'^'' '^J°"^"*
pèle (Paroles du Cl' ènéi fi Vf

'""^"s.—
?,•

Jo brave la tem-

ui mourir par un arrêt signé de vous T f;;;:
'î''

'l''stin d'un fds nui m'est si cher \nkr "^ '^nore le

vingUdeu.K ^nlle^>abi\an si ''-^Ta vie e^K v'f'"'
''?

égales par leur courte durée.
'"^ '"^'''' ^°"^
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rables.--9 Rien ne put contenir les Croisés impatient. -
«0. Ah! pleure, ennemie; îu vas te nétrir fleur iro. i^
mo.^_sonnée _ 11. Pourquoi reculer éprvl?aés?ll '

lvieillards chagrins amassent incessamment.
'

h rnitfu'i^.
^"^ métonymie en employant le conlenam pour

signifier celle chose elle-même. '

I. L'Eglise vint donner des lois à Ions les peuples.~1 Lp^
rf<e!<a^, <Iit-i m arrachent une innocenle vie.—3 Le momcnlapproche ou le flambeau va s'étein.lre.--/i. Après avol, Sdevant Dieu toutes Ws actions de ma vie._5 II% àv t d'villages dont tous le.- habilanls partaient pour la PalesUn 1

indignes de toi. —8. Tous les peuples se turent devant

nl.n^^'^m-T?--
^ ',"'..'°' 1^'"P'«^ de l'Europe vous conS

F-,, f V~^l • ^"^
M^''? "" '^^"' d-^ '^^ "'iture de ceu.x nZ

fait a Damas.— 11. A ces cris, les habitants de Jérui 1

fer"i'SnZin°"^'"'^î''
'««lion^ rugir, les mourants soupi-rer, les bourreaux parler.-î. La scène que les peuples des

ouT%""A"f "
°"i

^-"^ n^^'"n« 'ois se'renouvelie Jous îJOUIS.—J. Auprès de moi tout était silencieux et rp-,ri«Tit
cependant on entendait quelques feuilles tomber u

n'

vsubit passer brusquement, et la hv^lolto gémir rarement (t en

lTtZT^"'r\\ ""'r
y;^"^-^"" '" coupable .ur^^^è

est ellraye?—0. Il est effrave quand il est seul —fi Fps

luTT Letro' '"• ^^"^'"'
^>

'-p--ianriis':spè.-.t':n

es"^f',n^.
Se'gneur aime a recevoir les vœux présentés parles enfants,—8. Soigneur, guéris le malade.

leçon XV.—De la Métaphore (1).

Distinguez les mélaphons des métonymies.

U Je crains que le ciel ne tombn sur ma tête.—2 \in^i
s écoulait la snrée.~3. Là sont des antres profonds civusos
par les humains._4. Ses compagnes môlaienl leurs l.uinesà

AniEff-^- n^'l^'"^
^^^^'^ '""^'*'°" ''"^ «''•«'=I'ée à Mario.

Anloinette.-G. Ce lieu en quinze ans voit ù peine un niorlol,

(1) Voir lèro Partie. Nos 45-48.
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a. son visa?" osprimaii i,„ n ':;"">""!' sVl'.ig„,-m;_
main sur ses cl.evaiu, l,-,is.,i l n S L m. r''""'"""'— l»- Sa
nci.i.lta point l,, „,,,!„ Mèc n [i"'!',*"''^--"- l'cnrani

0. Celte im;,go sera pour moi m '? ""° '^'''^''^ «''^/^'î/^.--
-7. Los Gataco,„bei onî étô oW ''"'

,'^T'^"° ^« f'^urs
'ouve un vaste espaoo.effravanwJr"'!^ l'Eglise. -L 8. I

loiis ces ohemins.Lio S, " ^^^^^'-'^'Z^^—9. U ccnsulle

^^;^^^,fZ^Zf'^^^ i-puiss^nts.^.. Le
ou la clarté Vappelle.-k î Z^'^

''"~^- ^' ^'^Icaux I eux

^aumenis aux fenêtres des
m ^'gliscs.—7. Parmi I"

. ' "• * "11111 lOS oi<;r"piiv il

croisent des hranclios à la dm,' '/
'"

T^ '^ûcI^Tons rrui
ont retenu leurs mille voK-^o '^o""

^'^•''^'•o-S. Les foré s
d^Tonile à la terre, le Sol iîdTin-.u

' •'" ^^"."^'«'s baisser ma
-10^ Le stoïque aux yeux toi foi.

'''?'^''«'t ^^ '"es yeux.
' Que m'apporte en ses doute, n

'''''^"''^''' ''^ riion.-!
commence?-

12. Quel nS
, Jrt 'on

'"^'"' "''"^ annie qui
va naître? l'^-^^e en son sein le siècle qui

m

^«Ç°" XVI..-De l'ADégorio (1,

^- ^- 1-ince devait pa.^or
!:'^;,Sîai^^?ï^-

"> Voir 1ère Partie, N,

solitude, côle
os i9-50.



224 PHBASÉOLOCIE lit LEXICOLOGIE.

câle avec la soufTranco, sa vieille compagne, mais celle fuis

du mpins avec la mort à son chevel.—S. La religion balanra
le fidèle dans le berceau de la vie ; ses doux chants et sa main
maternelle Vemlonnironl encore dans le berceau de la mori.—4. Les hommes n'ont jamais cueilli le fruit du bonheur sur
l'arbre de l'injuslice.

5. Ah ! pleure, fille infortunée,
Ta jeunesse va se flétrir

Dans sa fli.ur irop tôt moissonnée.
ti. Le génie allume son flambeau dans lescieux.—7. L'ango

de la paix, descendant vers le juste mourant, touche do
son sceptre d'or ses yeux fatigués et les ferme délicieuscniont
à la lumière.—8. Les jours forment les années dont le siècle
grossit son cours.—9. L'aumône est le sel des richesses ; sans
ce préservatif elles se corrompent.— 10. L'amour-propre est
un ballon gonflé de vent, d'où il sort des tempêtes quand on
y fait une piqûre.

Hendez Vallégorie soutenue. (Il faut que loulcs les mcla-
phorcs reposent sur le même rapport et que, dans la même
phrase, on ne retombe pas de l'expression figurée dans l'ex-

pression directe.)

1. Cet angélique enfant jetait sur leurs jours les j)lu3

sombres do doux moments do joie et d'espérance.—2. Ils ont
descendu le fleuve du temps ; on entendit leur voix pendant
qu'ils vivaient.— 3. Plusieurs disaient : " Que sont ces
années qui passent ? " et comme ils disaient cela, les rives

s'évanouissaient.—4. Entraînés pèle-môle, tous mouraient,
tels que le vaisseau que chasse la tempête.—5. Les mifèrcs
sont un rocher placé sur le chemin de la vie, aucun hoinmo
ne peut les vaincre, mais Dieu en a mesuré le nombiv de
manière qu'elles n'arrêtent pas ceux qui vivent ensemble—
6. Chaque homme a, au milieu du cœur, un tribunal où il

cnramt'nco à se juger lui-même en attendant que l'Inlhii, le

Soleil éternel, confirme la sentence.—•?. Rien ne peut aircMer
le temps qui entraîne après lui tout ci qui parait devoir être

éternel.—8. Souviens-loi ([ue la jeunesse n'est qu'une fleur

qui linit presque aussitôt qu'elle a commencé.—9. Ma vie est

encore si loin de finir ! Je pars, et dos ormeaux qui bordent
le chemin j'ai passé les premiers à peine.— 10. Fleur brillante

sur ma tige et l'honneur du jardin, je suis jeune, jo veux
arriver à la vieillesse.— 1 1. Au banquet do la vie, inVortune
mortel, j'apparus un jour et je meurs.— 1'2. L'ennui est une
maladie que le travail dissipe.

Changer les comparaisons en allégories.

1. Le temps est comme un fleuve que rien ne peut arrôter,

Qao
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passent co'ÏÏf^^s flo ,3-rir'.v?'.M-'-, ^f^
^«'""^^^

s'évanouissent comme m. beau son-o 5Tn'I'
--^ J"'"'''"

l'encens, s'élève vers Iprioi r r °k , ;
^'^ P"'^''®' comme

-;) La bi('nPiknnpo 1.
"«'ssance, de la vie et de la mort.

|l™..™r l',-.m, pour ce
"

,:;; ï inco ,,"„"'""; " ''

""l-'^
"

ffil iinu more 5. La vio ôiï Z JZ "'~
,

'^"''Sion

leîoa XVII.-De l'Inversion (1).

/?c'//-în>« /'mt-,r..o;i, a^n t/'ccnVe avec plus de naturel.

-2: Dri;ri's''a;,ïoc\'T I'i°r' ^'''^"^r''^^"^«
«-^tait ronde.

qui sortaient dnTuTioleùs^oZnZ 'TÏ'' '!''
*f"^"°^pendues, le feu du «anrM,S.w •. f""^' ^^^ *''"^P'o sus-

~i, Sur'la terre il s'en va ep.aS?';?,'
^^^f^es du guerrier.

exilé !~5. D'une touffe d?mnnrcAl'*" ^"''^'^ lo pauvre
locra,)aud.--G Dans la nlaZ mnnf^'"''' '?''^ ^«"cornent
-7. Do l'ambition surîoutnals^n.r"' ' •"'" '" ''"'^^«'^"•

ne plaise que du c el un m n^c S ? -^^^ P.ass.ons.-8. A Dieu
d'eicuse auprès dé vous? P""'' J''™^'' ^^°"" «besoin

Détruire Vinversion dans les phrases suivantes :

nalur^"e„rituTmeTeLb£ Z^^^^"^^^' ^^

Le plus terrible dos enfants,
y^îo le nord eût porté jusque-Jà dans ses flancs.

(1) Voir lôre Partie. No S4.
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6. Celui (1.3 qui la tète an ci(3l était voisine.
7. Un jour sur ses longs picJs allait je no sais où,Le iKTon an long bec emmanclio d'un long cou
8. Une mouche survient, et dos ciievaux s'apjrocho.

'

(/oS!'"''"'
""'"" '"'''''"' ''' P'-oposUions ou les p!,ram

1. Et les saules, abritant lo ruisseau d'une ombre plusfraîche, conservent plus pur le cristal de son can -'^
),

!!h1i"!'T"'^''';''^ j"f^''°
''^^' plus grands rois.-3. Et Taublanchit deja le failo du temple -i. La mer fuit, le ciel tr' ,nb

t

ai seul son de sa voix.-5. Tu verras là, la pompe et ?honneui^s d'Estl.er-G. Il cnlr'ouvrit pour'eux'^leTS, x dm<,.r. -/. La brebis ne trouve plus lo gazon sur la collme-

Vi .

I
1

Le?oQ XVIII.-Do l'EUipse (1).

pélrutrerellipse cl examiner xi le mol sous-enlendu eshkmême mochficaUoti que son correspondant exprime'
i. Qu'on accuoillo la dernière heure, ainsi que tes premier^moments.-^. Quand on est pur comme à ton ù-e 1? Lcœur est pour Pyrrhus, et les vœux pour Oreste.~.i;ie crim

fait la honte, et non pas Fechafaud-ô. Je faimais inconstan
,
qu'aurais-jc (ait fidèle ?-6. Nous nous lasserons pS

(1 admirer la nature, que la natuiv lo produire.-?. Les mincessent de prendre, les bras d'agu
, les jambes de nu che -

.. Les rois, dans le ciel, ont un juge" sévère
L innocence un vengeur,. et l'orphelin un père.

?n
^"'i^^'rSnez, Londres est libre, et vos lois florissantes.~W. n QM bon de parler et meilleur de se taire —1 1 Vous

anpff'-'irn"^'--''-
^'' ^"'°'^-' abandomié.-13. Dep squand .''— 14. Depuis que je suis né.

lUlUibHr l'ellipse dans les phrases suivantes:

I. Diies-moi ce que vous dit celle loi.— '>. Elle me dil nue
Dieu vent être aimé.—3. Elle (Marie.-Autoinetl.e) ]mnwncii
ces mois, mais elle n'oblinl jKisile reiwnse.—i G'esl iia lûiir

de vieille guerre.- 5. Jc^dcnuimle ])ourquoi il va une voix
dans e sang el une parole dans la pierre.—6. 0,1 écril aabas
clunlcdic: Ce morceau est extrait do la tragédie inlilului'
Alhahe, et qui a elo composée par Racine.—7. J'ai lu, dans
tme-laML_comi)oséo

j
^ar La Fontaine,-fiu'un Jour... -8. ks

(1) Voir lùrc Partie. No 55.
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3 sais où,
long cou.

3'approcho.

's oit les ii/irascs

'une ombre plus

son oau.— '2. On
ojs.—3. Et l'aube

lit, le ciel tri'inblo

la pompe l't los

eux los eaux des

sur la colline.—

s rameaux sans

us-entendu est. (k

primé.

que tes promier?
on âge...—3. Le
3te.— 4. Le crime

t'aimais incons-

lassorons {ilutôt

3.—7. Los mains

!s de marcher.—
•ère,

1 père.

lois florissantes.

,aire.— 1 1, Vous
iié.— 13. Depuis

Elle me dit que

nette) ])i'ononi;a

i. C'est un tour

il y a une voix

On écrit an bas

agédie iiililiileo

7. J'ai In, dans

jour... —8. Les

Juifs lisent left-^ef4tWl«s j)ropliètes sans les romnrendrP
9. On ml en léle d'une description : r

''°"^l^'^^"''^e.—

la IV le (les fîogalions.
iption: Ce qui suit est le tableau

Ie;on X2.X.-Du Pléonasme (1).

l)éi,:ure le pléonasme dans les phrases suivanles •

_

Menlever mon ordan^^cWo-S. 'n^''^:r""?^TatoiTo que je te céderai, lu la garderas rie n"ileme,ii" 1 n .1
rendez-les mo, ces ('nlaiiK 'hifimc;

'-„ "-^'/'V
^"i<^'.'i-—'• Oli .'

ailtiv.iii de ses i.-opres m?u s 7
"

k?"
^""'^''^ ."^'•''"' T''*'

cetteTroiooùiec m-?/^ t'; -

^^- T"" '"
'^ ''^'^- '' »i"'.

iourosain,aiK^r"^e7Jn£e;;ryi^;ïL^r^[^iîi;^^s^

-11^ iJ^ll^Su riui-mômr
^^' ^"'^°"" °" '^ ''^=-"-

i«;)/râ;ia5ww suivants sont vicieux; les détruire.
I. Oh la clièvre est attachée, i! faut qu'elle u hrnnt'. 9 ti

-;.nsiecommSsr;;r'4^^n,tsrs^
9. Tînt de coups imprévus m'accablent à la foi»^Q^u\, m'oient la parole et „ '"n/àYn/ /«'S!'

- ." VoZZ'^^TJT'^'''' '^"'' "«^''•^ 'in^ionuo amitié ?

Leçon XX.-De la SyUepse '2).

jrS^'J.^fi!^^:";''''
^'^ ^'('Z'^/"''- ^' rélat>lira l'accordJ mmaïual uUre les deux parties écrites en dalique.

'
Tou'!omft'''T"'"/'''

''''•''" ^""""« insensée,
I""Jon..s Ion, du droit sens vont chercher leur pen.séo

'D \ on oro Partie, i\o 56.
(-'1 Voir iôro Partie, No 57.
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ap-
2. Tolu Vimm s'est levé commo un seul Jiomme àproche des Turcs.

^

3. Au bruit do son tn-pas, Pans se livre en proie
\ux transports odieux do sa coupahlo joie
O.. cent cris de victoire ils remplisscnl ks àirs

4. Los ;)erjonnM du palais sont ordinairement bavanh apoinhlleux.-o. Qnand i'nge /««/• eut donné IMnstinc \ !

chercher cnx-mcmes leur proie, celle famille se dispersa .l,i„sles bois.—G. Moisc eut recours au Seigneur et iiildil- Ow
rerai-)o a ce peuple ? Bicnlùt ils me lapideronl.—l. Quiin.l 1^peuple hébreu entra dans la Torro Promise, tout vcélrhnitlejs ancclres.-^. Il cstslx hcures.~0. C'est un sage !.-'

1
latciir qui, ayant donne à sa nalion dea lois propres

à
"/«rendre bons ^^i heureux, leur lit jurer q.i'//^ né violeraimljamais aucune do ces lois pendant son absence.

10. Un jour, il m'en souvient, le sénat équitable
Vous pressait do souscrire à la mort d'un coupable
Vous résistiez, seigneur, à leur sévérité.

! ?
'

Leçon XXI.—De la Comparaison (1).

On vous donne le siijd de la comparaison, trouvez le terme.

I. Tu es inconstant comme une...—2. Le temps s'èchapne
comme...-.3. Soyez diligent comme..._l Ing.-'t comme'
-5. Mon cœur est pur comme.;;—G. Mon frère, con.mo
prit 1 envie de vojmgor.-?. Los hommes passent commo'
-8. Le méchant, commc.hait la lumière.—0. Le petit raisou-
reur "eut, commo;.. toujours avoir le dernier mot —10 Tonlangage est aussi dédaig. ux et insultant que.f.— II. Quandon s est eleve comme... il no faut pas venir se traîner
comme... ^ "ai.

m

On vous donne le tenue, trouvez le sujet.

1. ... s'écoulent comme les ondes d'un fleuve ran
i. ... est pur comme l'ange. —3. ...est comme la
do

1 onccns.-4. ... plus encore qu'une mère aim
cnlanf —5. ... commo dans un labyrinthe — Gcomme un fou dévorant.-?. ... comme des maçons.'
iruisonl dos bâtiments aux fenêtres des églises—

8

semblable à l'oiseau de passage qui no laisse après li

10 souvenir do sa voix.—9. ... c.-t semblable ù un polea
mdiquo le chemin sans jamais le parcourir — 10comme un portique silencieux placé à la hmito des'
mondes.— 11. ... commo un lion enchaîné

(1) Voir lôfo r;irlif>. No fil

lilO.—
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rouvcz le terme.

A quoi peut-on comparer

I. Uiijoiino liommo mourant?-'?. Un guoirier lorriblo?

.; o J''V"® ''omme vei'luGiix ?—4.Un iraitro ?—5 Un

feïgieuT/
c«"scionce?_7. La gràco ?~8. Les ordres

leçon XXn.-De l'AntitlièBe (1).

secinr^'
^"^^'^ ^'^ P'-CMue/- membre de l'antithèse, trouvez le

1. Le ca5ffj/e était confondu avec la...; le //-oc. avec...
l. Quand le tour du soleil ou comyrence ou

D'un œil indilTérent je lo suis dans son couVs :Ln un ciel sombre ou... qu'il se couche ou se...,
Qu iraporto le soleil ? je ii'atfends rien des jours.

A. gue me lont ces vallons, ces iialais, ces...?
' • • -, ,• • ,• ,En vain je promène ma vuo
Du sud a..., de l'aurore au...

5. Tranquille je m'endors, et tranquille je...—6 S'il est
des jours amers, il en est de si...-?. La vieillesse viendra te
dégoûter du présent et le faire craindre...—8. Le ti"re décliire
sa proie et dort; ...devient homicide ot...-9. Son oreille

tronv/ '?f Tf"''''''-'^'/rV,\^^^''^^'t°ù tout le mondé
trouve,..-10. Ils avaient l'œil fixé sur lo couchant, et tout
u CGup Ils chantaient une. H. Le jour était vif et brillant,
tuuUcoup une... vient envelopper la terre.— 12. Démocrité
nai tou,ours...-13. Vous faites bonne chère, et cepenclan?
i.' votre porte un malheureux...— 14. Oueloues DersonnP<r i

est vrai, prient devant le Saint-Sacrement, mais..^l5 Tou
a coup, au milieu du silence do la nuit, un...— 16 L'homi-
cide, bourrelé par le remorJs, cherche les lieux déserts et
cependant la solitude..._17. Le plaisir dure peu îi.- «. Je me sens a la fois et transir et...- 19. J'enseiene les
autres et.. -20. On sait beaucoup quand on sait" -fl! La
raisere de l'homme lui crie qu'il est né pour...

„,.ÎÎ!^^'°'" '^^"^^ '" ^^''O"^ membre de Vantithèse, trouvez le
JJl tlillCr»

l Les., rfe montraient à côté des austérités de la pénitence.-2. On voyait la... ù côté de l'enfance.- 3. La relieionbalança le fidèle dans le berceau de la...; ses doux chams e"

hn,nw""'/'^'/"''l'''.!>'^°''"''''°"^
encore dans lo berceau de

la mort.—4. Lo chrétien mourant cesse de calculer par le •
ilne date plus que de la grande ère de l'éternité.—5 Ouil estbeau de contempler la nature lorsque... et lejour se disputent

(l) Voir lùro Purtio, No ttl.
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cel,u <lont pori.nno\;';s; coiî^r^^To-S^CS;renforosl .I.„s son cœur.-l5. 0,. nous., et rZus Sïssm .on nous... et nous répondons j.ar des prières
^^"'^^^''-^

leçon XXIIL-De l'Antithôse Unité).

Désignes, dans le second membre de l'anlil/ièse Ipt trn,hopposes a ceux qui vous sont donnés dcnsleplSe,
t.Au printemps, les arbres reverdissent la camrirmA

l?mT°' ''o 'iT^"^^'°"«« reviennent dans nos ontréesTàS
—h Les Arabes sont ignorants

; c'est un dcudIo esr hv, 'ri.'encore dans la barbarie
; les Français on .-4 Lo p t

a m '"^'.ï'kS,;''^'-^ V ^î ^f^
'^-^''« •«« larmes;

1 o s' I

în?enV"n!,=
••"^••^°''^'^^'^°"^ maudissent Dieu fru'iis ro

un^Lb...—(j. lendant le caime, a mer e=;t br^llnnio en»vagues viennent paisiblement exnrer ,r îe bor i en £<entendre un léger murmure
; dans la tein ôto -7 J

oX"lVtn"',
""'•''' '? '^""^^'^ môme Lma'iënt à V icou er 10 sang humain

; les Lraneais sont s r
vie. lesse est languissante et onneli^fe'deï^iaisirn a j'f.nesse .-9 Le juste dort paisible, ses d.-ux songes lui nar li^

s^zr^r^Tr '' -échant...-io"Knf;iri '

;rieux est
1 espérance do ses parents, il est heureux il <;nprépare un bel avenir; l'enfant paresseux..!

"''"''"^' " ''

Rendez les pensées snivanles en délruisanl la forme mui-

ment, les uns étaient armés de lances, les autres d'ér,,''ceux-ci do,javelots, ceux-là -le massues do L^qt^ .'-'

lardâ accompagnaient leurs fils; les femmes 'lou^s époux-
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i. Coin qui roplaicnt on Europo ploiimionf ronv miî ..,.

leçon XXIV.-De l'Hyperhcle (1).

Dclruire l'hyperbole.

laihHoS vï''S° p' YT~- ^'' •''^""« mouton AaU^'^^^'amais non \u.—J. Pur la lari'MK-.on biUit d»>s villo- A To
langue est Ja môro .lo tous l^sdébals — ' P.n in n""' '

aciiuii ILS Mllcs.-G. Je vous souliaito des jours sans lin.

nmdre les pemèes suivanlcs sans employer Cliyperbole

ilepuisio IJiiin iu^nu'iiiv Pvr nV,!
j""^^M"squ a 1 Océan, et

l.oL,.s revôU.'s d2 1; croL^ ''
°" "' ''«"'^°"trait que des

^oii/;ï^;?t'SrdS^--"^---^-^- entière

!.. El l'aulro so traînant sur la terre hiimootée
Marqiio en ruisseaux do sons sa traee ensanslanlit

ciilr ZTSêSSfs'l'tn?'? ^"" ;•«« !!™ "eau^ te

qu on veut.— 11. Mon épee frappait comme la foudre.

Leçon XXV.-De la Périphrase (2).

nmdre les pensées suivantes sans employer la périphrase.

^.

I. D,cu avait épargné au jeune martyr l'heure du dernier

2. Cnhii qni mot un frein à la furrar des flots

3 r!^!\^^n
'^''' "^^'^^^«"ts arrêter les complots.

i-
(^ '•.ait

1 heure ou tout dort dans une pa x orofondP

l'^fuT 'T''''^
assoupissait le moS.r "

Us étoiles glissaient dans un ciel taciturne.

(1) Voir 1ère Partie, No 65.
(2) Voir lèro Partie, No 72.

./c
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4.

5.

10

pour
II.

12.

n'cu, r,u,, ma voix s clôvo à toiCommo ootic doiico fumôo
giio halanco l'iimn fmbaumf^e
iJans la main d'onrams commf. mnt

"'"'nSi"i'.rr'°"-'
"' 1»'""osS

s Pm,t A, °^ '^'^ '^""•'^ prusents do l'aurore
8. Peut-élro avant r,uo l'In-uro on corcio omonée

n„r,= . A'^ Po^^^ sur rémail hhllant

Etouiïont I animal qui so nourrit doSnds

Houroux si ,jc pouvais contempler do meg veuxLe feoleil do justice brillant au ciel de?cfeïx"

Subsliluer une périphrase au m»l incliqué.

ramè^c";;;;%;:::JS\Jl ---[«,« mne.-.^. La lu.
-i. Nous to garantirons rh/I/ •/"„"'" ,^ P^" '"'^"s !o cin|.

nuisseau)._5 Le r s7-^L/nn;
'^''^

'
'"''î'"^ '^'^s Saul.s a;i

imploré Z>/,„/_7' É eco nnT .'i hP
/«^c«r« après avoir

cos mots a pris l'essor vers îe /ï s'
r^-'' "''"'• ''""^« ''

v.o pure, une plaee dans Je ci 1^% ^'^P^^'-^^^' P't une

J irais jouir do Dieu —10 rVn .1; ic i
' P'^"^'»'"^ mourir,

!Jnol.-U. Ici tombe i.nii héros %' n
^°'^'"^/ ''^^ '•°"'-

Celui'^,;r,rr'i;7^i';,^r«
on 'a après avoir i,npIoré

dirigelosolei saUau sils i"'?"'^'' ^"'^—2. Celu qui

-3. Un puits une vS dos n'°''']^''
"''^^'' '«« «""'l'io'^'

---c...r,=o^.umc;ci.ainpèire.-4. Le niéchânrsë désespère

4ii
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nv son ht do (ouleur, ou il soiiiïro do cruollos anRoi<!ses
lusiiiia co qiio 1 niigo do la paix vionrio toucher ses veux dé
son s.'ei)tro et h's fH-incr h la lmiii(To._r). Le Chcne H If
llosrau est lo chof-d'œurro du L>n.ho.,H„e.- è. ils sorU sort s
•io en royaurno do douL^urs, on entendit leurs voix sur ses
bords et p.Ms l'on n'.,.nu.ndit plus rien.-?. Mérovéo Inn.o
son nn-on le boucher du Gaulois s'nbnisso

; nu môino instant
Ihpnlicr do Pharamond bondit comme un léopard

8.
.

Co lieu (Icri cnlacombf's) d'un silenco éternel
En tl''>.'x fois huit prinicinps voit à peino un mortel

9. Les Croises i)auvres marcliaient sansprévoyanco- ils n»
ponviuont croire que Celui qui règno dans les cioux, et à'nui
sai. .ippartiont la glon-e. la majesté et rindépendanco, laisidt
mo.mr do faim et do misero des pèlerins révolus do sa croix
-III. Celui qui nournUes petits des oiseaux est aussi Celuiqm se g orifio do fa.ro la loi aux rois et de leur donner, quand
il Im [liait, do grandes et do terribles loeons.

Leçon XXVI.-Do la Gradation (1).

llélablir, dans tes phrases suivanles, la (jradalion des idées :

,i,>'i", "în'.È Vy^
^^"'^ ''î"""" '^ ''''P°'' ^"«"^ '«'S gémissement'.

'
c l;i lu lotte, lo passage brusque d'un vent sullit et la chu e

do quelques feudles._2. Il reconnaît, il sent lo fi qu'il a|.enl.i.-J. I yole .1 part, il court aux lieux où la clarté l'an.
l.elle.-/i Oh ! co furent alors dr ,s donesespoir, des gr n.mnon s do dents, des san^-lols, des larmos._5. L'amateurrcvi.ntasatulipe où il se la.s, e, où il se fixe, ou ilZbSo
.le..nor,ouds'ass.od.-6. I/Europe, TEtat. Louis, son fi sH.n nilre vos mains. -7. Qu'il y a longtemps «lue l'hommô
'"f S-.ï'' / V?"?/

«"^i-.C^'ilP^Tit, qu^l vit et qu'il sSo!
-ï>. bnrieterct déchoir, naître, croître: voilà la vie —9 Mil«

''°î(i ï .fvTom^ ^^ "«"""«' '^' l^'-^^deau, lo fer. tout osi prôi-K
.
La v eil lesso languissante et ennemie des plaisirs vien-dra L-iT-ndre inser...ibie à tout, excepté à la douleur, to faim

crain, re l'avenir, te dégoûter .lu présent, rider ton visa-i» fî re

Vompléler la phrase par des mois places en gradation.

i. <;omin voyant l'enfant calme lui dit; '< J'espère (2) que\oiis lie soutirez pas maintonant/'_'2. Los villageois oui
s flai..iiicroii.ésemportaient leurs provisions —3. A travers

(1) \ oir lùre Partie, No 76.

*y Cot emploi du vçrbe e»p4rcr est inoorrcot.

.:\
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tous ces débris, la mousse, los
, les ramnpnt îIq icmcnt et incossammem ils dé achënt ^ "o^ mas.; '

7e'^luTllnTu''"T'^ ^"-^ ''«''^"" citoyen \-on m"c est un., do le battre de verges
; c'est i)resaue un

'

craint ^ rf;""'~ ' ^.""^"^^^ ^o votre cruauté vous oie

rZs -9 NoLTf"''^'-^-
P^"-- ^oi' Jo donnerais

,non

10 lin Zû o,,v
'.'•'^ ''«"S craindre de perdro un jour iIf. Il no idut aux princes et aux grands ri ofrnrt<i t',!se concilier les cœurs

; une parole, un -U Ù Cul^
'""'

divise en la
'"»^-, un — h. IjO (^aiiad.i so

liélablir la gradalion descendante.

amis,''vos\iTemir,né'L'""^ n^'-P'^'"'^' '? '^^^^'•-- -^
•out lui don laiUa i" vTe -3 QnJZ^T ''''^'''' ""^^•""'^•

notre couru-e de cl n^io; v Hn^ ^^^"'' P""' '"'^^^''«
'' ^«'"t

rire, un nX.r.-^S^ e^rocl aT^' ^f•

^ "" ^""•

i-mcs, ses sanglots. sS^'diiî; .^f'''At" rj?) ^.

"'^

sunt.-!? Que jLtJnt .

^o"'""^' "ne pierre, un insecto

niant", nnarbrnim, ,=,,?vï ° l'»"ssii.TO. la llour, u,„i

Sérii'ral.
'' " "">""' '' "l™ « conlrilwe à l'ôrilru

leçon XXVn-Do ITicIamaUon et de rmemgaUoa (I).

merm emplouml la formule inlerrogalm.

vragcWs hommesiiSnovi"^^ ne peut èlre ron-
reçu comme toi une bri, i eédurtLn"'"T-7'-

'^' "'«' '"'^

dire, alors, malheureux que je su^^ 8 TiL"- ' "° ''"'''* ''"'
lut jL. suis.—8. Il no nous sert à rien

(1) Voir lèro Partie. xNos 78-7'J,
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(Iciious abuser; il no nous en revient aucun avant.T'o —
1). Co n'est pas à moi du mourir, disait la pauvre enîaiil— 10. Ce n est i)as .ninsi qu'à mes yeux Hector devait s'offrir— 11. Je ne crains rien, puisque Dieu est avec moi —12 Le
iiiondo no peut rien vous offrir qui soit capable do satisfaire
vol,'e cœur.

lu moyen de la lounmre inlarorjalwe, faire disparaître la
vcgalioiuoii bien transformer en principale la proposilion
kUiwlheltqiic.

I. Celte scène eûtatlendri les pli. , nsensibles, mais elle ne
pouvait rien sur le cœur des manda • os do la Commune —
1 Si vous scrutez nos iniquités, liorsuuno ne pourra soutenir
vos irganis.— .). Mais pour nous secourir, Hector no devait
point s offrir ainsi à nos ycnv.— i. Vous ne savez pas oui io
SUIS m qui vous menacez.- j. Un boiilieursi obstiné ne peut
être iiati:rel.—G. Les plus vaillaiils hommes do l'antiquité ne
sciigorent jamais à venger leurs injures personnelles par des
cùiubals particuliers.—7. Jo n'ai pas besoin de vos suffrages
t]Lii me damneraient ]3eut-èlre sans vous sauver.

°

8. S'il ai)proclie du but, s'il quitte ce séjour.
R'cn no trouble sa lin, c'est le soir d'un beau jour

9. hi 1 autorité iaiblit dans un état, tout est en confusion —
la. Quand Dieu veut l'aire des conquérants, il fait marcher
qiouvanto devant eux; s'il vfut faire des législateurs il
our envoie son esprit de sagesse et de prévoyance— l["si
Jurenno revenait d'uno cam|)agiio glorieuse, il fuyait "les
urdaina'ions populaires.— 1-2. Si le vice n'est qu'une consé-
qui'iice idiysique de notre organisation, aucune frayeur ne
Juit troubler les jours d'uno prospérité coupable.

ftcndre les mêmes idées en n'employant ni la forme interro-
galivcml'cxclamatice.

'^uutuo

!. Voulez-vous quitter votre frère?—2. Qu'alloz-vousfaire»
~i. hncore SI la saison s'avançait davantage !-4. Oui vousprc-ç -5. Hélas! dirai-jo. il plout.-6. Mon frère a-t-il tout
ce ipi

1
veut, bon souper, bmi (.'il,, et le reste ?—7. Que dirai-

je au donner jour, malheureux ipie je suis '^—8. Quel défen-
senr a,,rai,io auprès d'un juge devant qui les justes môme
sei lia peine en surete y_.j. y ,oi redoutable ! sauvez-moi
-l(). A l>ieu lie plaise qu'un ministre du ciel puisse jamaisavoir hcsom d excuse auprès de vous !-l|. He bien ' défen-
Uex-vous au sage do se donner dos soins pour le plaisir d'au-tui.^-12. mon cher! mourir n'est v-fi.x,; mais songes-tuque JO vais comparaître devant Dieu i

'H .

S
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leçon XXVHI.-De l'Exclamation et do rintcrrognUon Uuù.)

enfânu
J'°'*"'' J" ''°"' '"''^™'^- '^'•^''''"^•'«' J« pardounor à votro

2. S'il approclio du l)ut, s'il quitte ce séiour
H.on ne troublo sa lin, cVst lo soir d'nn'l.oau jour

nons pas, il n'est pas (Honnanl qu'il y -m ait\n..?T.
I ordpo surMaturel._4. Q„o cH or?la,u e^^^t in /ppSic "ï
on le loue,

, croit ,pi'on so moque do lui
; si on^Eose plaml qu on est injuste à sQu'égard

; si on ne lui d rk^,II croit qu^on n'a pour ce qu'il fait que de l'indiiïérenc,^ /t :

m(..prjs.-5. S. Dieu veut l'aire des conquéran
i Smcher i épouvante devanl;Cux.-G. S'il v'eut faire de éS'leurs, .1 leur envoie son esprit de sagesse et do prévo^anct

Jmiloij'T VinrmiUrel la forme cxdamaUve mur faire dUparaître le subjonctif, ou le conditionnel, ainsi ImlanfgaHon.
I. ri ne sert à rion que je iravaille tant.—2. Je ne sii.ce qu 11 faut que je fisse en ce p.ril extrCMne._3. Il Z!mvient pas que tu le mêles av^•c lc« reines de l'air -4 Ji,,,, J

. p ne vous l,a'ir»t.-5. Qui, moi! je baisserais les yeux d™ces faux prodiges !-C. Pourquoi passeriez-vousS «,
les services que je vous ai rendus •>-!. Dieu ne permettra ïsque jodev-ienne la conquête d'un maître i..'^ole.it.-8 Jenovousabandonnerai jamais, Seigneur.

o- jo ne

employer la négation cl metIre les pensées suivantes sou^une forme exclamalivc ou inlcrroijalive.
"«'"" sou s

\. Je t'ai commandé d'acheter ce qu'il y avait de meilleur-2. ious les enfants font bien coram,, moi.-3. U es t i

'„'

vrai que l'auteur de co madrinal est un fdt._i. J„ puis cru!mol vous perdre ou vous sauver.— .3. La nature est très hpliiau l.ver da soloil.-G. I/impie est- très-malheureux :.'
len pour foii.lêr ses espérances -7. J'ai kiou souvent déplorn

!;rs^'dSir^^"'""'^-'-
'"'"''' ^'^ ^ •" --'•'^'^ ^-^-

llmdre les pensées suivantes sans emploijb- rexdamaiion.

rJ;^"f' l^'T-
"^ .'"-"''^'•" tal'i^'au présonto la campa-iinravngoe !-2. J entra- ouliii da-. l'onc.icte. Quel coup d œ !

S'f.'?r :""V T''
<^^^'^tr-^'.o.,!-3. QueVonr'ui'roir',
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galion Uuite).

lanl la forme

oiinor ù votro

fiu jour.

is no compro.
Missi dans

iportablo! si

le hlàmo, il

lui dil rien,

"érence et du
il fait inar-

<Jos Icgisia-

prévoyanco.

"' faire dis-

la tiégalion.

Jo ne sais

. rj no con-
—i- Jamais
'eux devant
ou s si;eric(i

rmottra pas
'.

—

8. Je no

vantes sous

le meilleur.

U est bien
' puis d'un
t très- belle

iux : il n'a

eut déploré

nJé tout co

iilainatton.

campagne
oiip d (Cil !

ui romini
reconniiit

'<;,:

5. des enfants d'Ilus, la gloire et i'espf^''ance !

Quels lieux ont si longtemps prolongé ton absence?
6. Maibourà qui des morts profane la jïoussière !—7. M'en-

If^ver mon enfant ! non, non, cela n'est pas possible.—8. Il est

si jeune, il est si faible, mes soins lui sont si nécessaires!

Rendre avec cxclamnlion les pensées suivantes :

1. C'est avec les plus doux transports qu'il pro.mène sa vue
sur la majestueuse clondun des cieux.—2. Les moris qui
meurent dans le Seigneur sont heureux.— 3. La nuit est com-
plôle, !e silence parfait.—4. Je quitterais ie meilleur des pères
j)our me tJonner h la i)lus méchante des mères.— 5, Je sou-
iiaile ardemment, vague objet do mes vœux, m'éiancer
jusqu'à toi, porté sur le char de l'aurore.

{Ua}is les numéros suivants de cet exercice, Vemploi d^ la for-
mule exclamativc doit faire disparaître la négation.) .

G. En cet état (iéj 'Table, on ne reconnaît jilus Hector.

—

7. Il n'est p]i '• même.—8. Je ne puis, moi, ]icrdr': la

mémoire des^i: n.;û;..3 de Dieu.—9. La lumière n'est troublée
par rien.— IC ' :.. ne devez pas être à mes pieds, vous, rcs-

pociabJe vieillard.— 11. Je n'ai pas besoin de m'cxcuser
auprès de vous.— 12. Manger du goujon n'est pas le dincr
d'un héron.

LoçoD XXIX.—Bocapitulation des figures de Style.

Uemflaccr les poifils par le nom de la figure de sbjle

contenue dans la phrase précédente.

Si je dis oui, elle dit non, nuit et jour elle gronde ( ).

Jamci?, non jamais de repos avec elle ( ). C'est une furie,

un démon ( ). Mais, malheureuse, dis-moi donc ( ), quo
l'ai-je fait { ) ? ciel ! quelle fut ma folie en l'épousant

( ) ! Quo ne me suis-je plutôt noyé ( ) ! Je ne te reproche
ni ce que lu me coûtes, ni les peines que je ma donne i)our y
suffire ( ). Mais j« l'en prie, jo t'en conjure, laisso-moi
travailler en paix ( ), ou que je meure si...; tremble deme
pousser à bout ( ). Elle pleure ! Ah ! la bonne aine ! Vous
allez voir que c'est moi qui ai tort ( ). Eh bien ! je suppose
que cela soit, oui, jo suis trop viT, trop sensible! ). J'ai

souhaité cent fois que tu fusses affreuse. J'ai maudit, détesté
ces yeux perfides, c(!tte mine trompeuse qui m'avait affolé (...).

Mais dis-moi si par la douceur il ne vaudrait pas mieux me
raaicner (.'....) ? Mes enfants, nos amis, nos voisins, tout lo

monde nous voit faire mauvais ménage ( ). Ils entendent
les cris, tns ]i!.'iini(\';. les injures don.t lu m'aceables (.=...). Ils

l'ont vue, les yeux égarés, lo visage on feu, la tète écheveléfl,
me poursuivre, me menacer { ). Ils en parlent avec frayeur;

I î^.l

i
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'Jrénlio? r'T'uMn- ''"/^^°">^= '« P^-^sant écoulo et vat. repticr (...). Us croiront que je su s un inpcliani i,n k
lal, que.1^3 te laisse manquer le tout nue fp tP hnf= '""
l'assomme

( ). Mais non, ils savent bfen mie io rn
'
'^""^ ^'

j'ai bon cœ.r. que je dé.ire de teV'o^r ï^ï^.q'ui 1 Vt^S'e^:
'ai ?' i^'ho' " " ''' '^^^^ '"''"^'^ • ''^^t'^'^ reste à celui n

l^rotnSiiSiL^'^Sr-SS;??^-l3^3îl^œr^^^^^^

tp^s^rtr^s.?t^^?-ttsïE
mon^ pauvre genare. dirait-elle, tu méritais 'un "meilf^un

leçon XXX.-De8 Epithètea (1).

Accompaoner chaque adjectif d'un nom aumiPi n n ,« •

tS^'^Sl^!'^ """"^'--"™ "S'' £"rS!
_

I. ... immortel...—2. ... envioux
rieux.— 5. ...innocente... G.
8. ..flétrie.—9. ... ardente.— lo'.

.'

nateur.— 12. ... capricieuse.— 13. .— 15. ... triomphale.— ic.

18. ... ténébreuse.

•—3. ... touffue.—4. ... eio-
zèle. — 7. ... funeste. —
immense.— 11. ...exlermi-
tortueux.— 14. ...décisive

radieux.— 17. vigoureux.—

Accompaoncr chaque nom d'un adicc/ifni/; /,„• ..v. •

d une manière spèciLle (même remarX^JTiJS^^^^^^^^^^
y. ... Iudis.-2. ... lorrent...-3. ... !oup...-4 herbe—5. ... prairie.-G. ... ruisseau...-7 .. Hei-rs \" "^™-

-a. ... mouche. .-10. ... hivcr...-r ."'^igi----'-
,•;,•

'"'^'•••

çhers...-l3 ... lion...-I.i. ... vio!otie-|f.''.--il.i;.j i-y'^'-lG. ...cosselte...— 17. ...tumulte...- 18 fracas 10
~

plice...-20. ... .lésert...-2l .. nai illonO'f "— '?•,—'"1^'
23, ...juif...-'Ji. ... âtre..r

- ^^1.""°»— 2-^- -soldai...-

Accompaoner chaque s ui^stan!if d'un qualificatif convenable.
I. La grenouille... s'enfle et s'étend—" l^n» „^i i

déne l',-,iglc..,-7. 'a IhoriLS .'™.S-irv„.:---''T1«'
vieil art... bcnissail se^^enfanK o , ' ™'" —8- Le

n.tos,,euros...diH,aralXJ'Xi"
lette répand son... parfum.

(1) Voir làro Partie. \a S.S.
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écoiiio et va
«ni, un bni-
i^'its, que j...

- t'aim», qui)

ft content!?
où celui qui
omis que tu

2? car oll.j

te et je i 'en-

roux. OIi I

n meilleur

i convienne
Ex. : l'iVi-

.. glo-
ineste...

— cxfermi-

• . décisive.

àOureux.—

.

convienne
us).

.. iierbe...

• •. miel...

-12. ... ro-

nm IV.—
19. ...sup-

oiijal...—

nvenable.

colombe
aient sur
îr les...

.. roitelet

-.—8. Le
t s'appe-

imes...—
'-a... vio-

/. epdhèle gcnèrale convUnl toujours à r^bjel ; L'épilhèle de
circonslanec m lui comnenl qii accidenkllemeni ; disUngucr
lune de l'autre dans les phrases suivantes :

I. Il nso contempler le vasto ciel et la cime ondovante des
pins.—2. Ou va prier sur les tombes vordoyanles dès aïeux.
—3. Le Hon croiss ses grifTes puissantes.—î. La lumière ne
pouvait arriver à ses paupières clos^es.—5. Le monde quo le
Christ a maudit bur montra ses grandeurs.—6. La pauvre
mère scroiulait sur la couchi déserte do son enfant.—7. Sa
fierté avait s'ipporté d'amères humiliations.-^8. Ils rougissent
l9 mors d'une sanglanle écume.—9. L'Intrépide Hippoiylo
vo;t voler en éclats...

10. Ils s'arrêtfjnl non loin de ces lomboaux antiques,
Où des rois ses aïeux sont les froides reliques.

Pur des épiihèles ou des rapprochemenls de mots, ennoblis-
je: les }ioms ou les verbes désignés.

I. Son front large e?t arme de cornes.—'î. Ai-jo bnsoin du
fong dps génisses et des boucs?—3. Les vents animent TIl-
cendie.— 4. Dans un coin écarté, il voit des vaîes saints et
des vrncs.—b. Et je n'ai plus trouvé que des lambeaux
aiïreiix, que se disputaient des ckiens.~6. El, secouant .ses
adcs. l'ange à ces mois a pris l'essor.—7, Le Vésuve est sil-
loniiG p;ir des torrents de lave.—S. Dans est avis des cieux,
je commence à voir clair.—0. Tu le vois tous les jours, dans
ion temple, baiser le pavé.— \0. L'épi naissant mûrit respecté
de la fnux.— W. Le tombeau est \q portique d'un autre
momlo.— 12. Le lac étend ses eaux.

Au moyen d'une cpilhèle, détruire le superlatif.

1. Il contemple lo ciel qui est Irès-grand.—2. A ces mots,
la rcmti so lève dans le plus grand saisissement.—3. Marie-
Tliérèse, très-cITrayée, était débouta côté de sa mère.— 'i. Tu
mens, lui répondit le guerrier, excessivfiment courroucé.—
5. Je contemplai toutes les parties de cet édifice très-grand,
—6. Je vois un ange au visage très-brillant.— 7. Mon frère
est tout à fait endormi.-8. Nous contemplions ces phéno-
mènes fort e(rrayanls.~9. Soutiens-toi, par la vue de l'ave-
nir, dans le senliei fort diflîcile de la vertu.

Leçon XXXL—Exercices sur les Emblèmes.
De quoi l'objet désigné est-il Vemblènic f

I. Huile.—2. Agneau immolé.—3. Ancre.— 4. Balanfc- ?t
epee.— 5. Cendres.—G. Chandelier à sept branches.—?. Ciergo
allumé.— 8. Clefs croisées.— 9. Cœur pnflammé.— 10. Cou»

^1
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a clé pris pour emblème de Vallribul

ronne d épines.— II. Conroniio d'étoiles.— 12. Encensoir
fumant.— 13. Gironotte.— U. Globe surmonté d'uno croix— 15. Lnmpe.— IG. Lampe du sanctuaire.- 17. Deu.x mains
qui se tiennent.— 18. Masque.- 19. Or.—20. Soleil et Jure
ouvert.—21. Triangle lumineux.

De quoi les personnages désignés sonl-ils l'emblème ?

. J:./,f.=^fi^eI.—2. Alhalie.-3. Néron.—4. Sardanapale

-

5. Vitelhus.—6. Antiochus.—7. Isaac—8. Abraham.—9 Job— 10. jDseph.— II. Mathusalem.— 12. Melchisédech.— 13 Sa^
lomon.— 14. Socràte.

De quoi Vobjel désigné, esl-il l'emblème ?

1. Absinthe.— 2. Baume.—3. Epi de blé. — 4. Feuilles
rert^îS.—5. Chêne.— 6.. Erable.— 7. Cyprès.— 8 Epine —
9. Grenado.— 10. Immortelle.— 1 1. Laurier.— 12. Lierre-
13. Lis.— 14. Myrte.— 15. Olivier.— 16. Pavot.— 17 Ros9
blancho.- 18. Tulipe.- 19. Violette.—20. Couronne de fleurs
—21. Les fleurs.—22. Feuille flétrie.—23. Palme.

Quel homme cclèbr,

désigné ?

I. Innocence.—2. Fierté.-3. Colère.—4. Haine d'un frèro
—5. Courage et génie guerrier.—6. Eloquence.—7. Richesse
—8. eharité.—9. Force.— 10. Douceur.— 11. Zèle.

Quel saint Vallribul désigné fait-il connaître?

t. Agneau.—2. Aigle.—3. Coupe d'où sert un serpent-
4. Ange.—5. Bœuf.—6. Caillou à la main et lion aux pieds.
—7. Clefs.—8. Un cœur enflammé et un livre.—9. Croix en
sautoir.— 10. Dragon.— 11. Un glaive et un livre.~12. Gril.— 13. Lion.— 14. Roue armée do rasoirs.

De quoi l'animal désigné csl-il l'emblème?
1. Castor.—2. Abeille.— 3. Agneau.— 4. Aigle.— 5 Ane

—6. Bouc—7. Cerf.—8. Chat.—9. Colombe.- 10. Hibou

-

11. Léopard.— 12. Lièvre.— 13. Lion. — 14. Passereau-
15. Pélican.— 16. .Renard — 17. Sarpent.— 18. Serpent se
mordant la queue.— 19. Serpents ontrelacés autour d'un
bâton.— 20. Smgo.—21. Sphinx. — 22. Tortue.—23. Tourte-
relle.—24. Vipère.—25. Tigre.—26. Ver rongeur.

Aller de Vidée à Vanimal qui en est le symbole.
1. Vanité.— 2. Paresse.—3, Industrie.—4. Inconstnnce,

legeroté.—5. Diligence.-6. Génie.—7. Basse cruauté.—8. In-
gralîtude,—9. Fidélité.— 10. Modisaneo.- II. Ruse.— î2, Mé-
moire courte, oubli facile— 13, Cécité.
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Rendre les mêmes idées sans employer les adverbes très,

bion ou fort.

1. Volro douleur est très-grande.—î. Le spectacle inconnu
(l'une très-grande campagne et mille objets nouveaux l'en-

cliantont tour à tour.—3. Mon voyage cli'point vous causora
un bien grand i)laisir.— i. Les IroifUois étaient très-barbares.
—5, Le chien est très-zélé, très-ardent cl Irès-obéissant.—
G. Vus actions sont l'ort dill'éronles do vos écrits.—7. Ce vaicl
vou« est fort nécessaire.— 8. La p-titc lilie avait bien froid.

— !). La grenouille vit un bœuf Irès-gros.— 10. Elle qui était

lios-potite.— 1 1 . Le roi a fort ri de cette folie.— 12. La niouclio

de la fable était très-active.

Faire disparailre Vadverhe, loui en cxprimanl la même
pensée.

1. On était cependant grandement alarmé au logis.—2. Tu
as raison, reprit froidement la mouche.—3. Mina ramassait
dos miettes qu'elle gardait soigneusement.—4. Le chevalier
de Lévis en a été (de la mort d;- Montcalm) excessivement
allligé.— 5. Un bruit n-untit sourdement dans les entrailles

du volcan.—G. Je sommeille paisiblement.—7. Assurément
vous vous trompez.—8. Considérez comme ces jeunes gens
niJirchent élégamment. — 'J. Ma mère était profondément
recueillie.— 10. Nous fûmes grandement surpris quand nous
viiucs Louis revenir sous-olficier.— IL Pourquoi répondre
audacieusement ?— 12. La lecture do l'Evangile encourage
puissamment à vivre vertueusement.— 13. Travaillez cons-
tamment, soyez économe et vous réussirez heureusement.

Ecrire les billels suivanls en n'employant que ta troisième
'personne du verbe :

1. Père François, je vous souhaite le bonjour, je vous prio
de me venir voir demain, et vous salue avec affection.

Louis Laramée.

2. Monsieur Jules, je vous offre mes civilités et vous prie
d'avoir l'obligeance de ni'adresser désormais directement vos
li'thvj

; elles me parviendront plus vite et plu? sûrement.
Onksi.miî Lefeuviih:, percepteur de N"'

3. M. • laise, je crois devoir vous avertir que la conduite
de M. votre lils laisse beaucoup a désirer,' et que s'il ne
change au plus tôt, je me verrai dans la nécessité de le sépa-
rer do ses condisciples et do vous le renvoyer.

Agréez, e^c, François Fisciault,

.t'!

n
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4. Jo vous fais savoir, ma bien-aimée cousine, que ma santAsam«l,ore scns.blomoMt, que io mécL-cin m'â^L^Spouvoir bientôt sortir; qu-aussitùl qu'il me lo norméu'
.,
u-ai^^vous reiidro visilo et vous reiV-rcier de Cres v,;:

. '
.

A\GÈ1,K MOQUIN.

(io'fbu M M^li'"!
^ Saint-Constant, J'annonce .ux ereanciors

q.il.V .

' "r^
'''^ quinzaine à partir de ce jour.

Suml-Conslant, Ic2 juin i87^

„ i'/^/ne, IsiDoiiK LAnivliiRK.

nrk;r dovonînii''tnw"''''''"''T'
''"''-'^ ^'"'"'^ iiHiiscrélion vouspi ler do \ ouioir m honorer d une visite ? Je no nuis aller voim

i^sb\:;^;r"'"'^^''^''''"""
'' '^^^°'" cJ'epanl:!.""mon^;:

Agréez l'hommage de ma lilialo alFection.

Auiaii.

Section II.

PIIRASKOLOGIK irr M<:XICOLOGIli:,
K.V lUl'POlIT AVliC I.K lUlSONNEMENT.

Leçon I.-Des Propositions opposées (1).

Trouver les conlradidoircs des proposilions suivantes :

,,.,';.
" P';'"^-—^- L'Iiomme riclio est heureux.—3 I.e climat

vai^!^^' Ïl;°rn''-^V ^" ''T' s-instrui^e^ns aî\aiiier.—o. L étude orne l'esprit.—G. Les saints onl éfé !,-plus sa,os des hommes.-7. 'cel homme. S "lomb m s' .
lait mal.—S. Celui qui a menti ne

| ut nlus être cru -lo l

Ês"„.r;r:r
""' "' """-'" «^""-^ .-.îii aio..4,i!

Trouver les contraires des propositions ci-dessus.

Leçon II.-Du Syllogisme (2).

Trouver la conclusion.

I. Ceu\ qui n'étudient pas sont toujours i-'noranl<5- or 1p<;paresseux n'étudient pas; donc..._o;' Celui ''"ui.ll^^iv^ln.s

(Ij Voir Km-o t'aïtic. Nos 187-li>9.

(2) \'oir lèro Partie, No 216.
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S'i!»

3"?' lnr"'''*/N
"'' '?'"'''"-^ '' °'' ''^^''^''° ^«^î''« P'"S qu'il

stbon rio";;;

Nous devons aimer ce qui osl bon or Dieu

fn inc t' V""°"— ''• Ions les hommes sont onlants do Dieu •

or les Indiens sont liommes
; donc..._5. L'oisiveté es lî

vSfdincl"'
''"''' '' ''' ''''''''''' P n'c'oï'sont di:

0>i donne la majeure, Irouver la mineure el la conclusion.
i. Tous les vices sont blâmables :...—2. Tous les ermrk

conriuerants sont dos fléaux ;...-;). Toutes les pîanLfto"
n,.nt au^ur du soleil ;...-4. Les hon^mes vertul^u' sont£1
rt.ix „..—0. Aucun homme n'est exempt de faiblesse;...

On dofïne la conclusion, Irouver la mineure cl la majeure.
EXKJIPLE :

donc le brochet nage. '
' '

enfnmnle'rsni;^, VU'
''•'"' "" «y"ogisme. la conclusionemprunte son sujet a la mineure et son ".ttribut à la maieureAuisi, dans la proposition ci-dersus, brochel apna.litni ùTa

^^Hé^S: '"' '"^^"''> '^P'''^'^' ' '' riïïcuœ
:
:;iûs

• • • • . . nage nt
;

or le brochet ... ;

donc le brochet nage.

Tous les ])oissons nagent;
or le brochet est un poisson :

donc le brochet nage.

^
(Jonc nous devons metlre Je t'cmps 'à profit.

^
flonc nous devons fuir la société d'Auguste.

;

,^'

Jonc la famine n'est pas à craindre cette année.

>

^
donc les enfants doivent prendre conseil dos vieillards,

donc Dieu punira les méchants cl récompensera les bons.

i a

imi
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Le;on III.-Du Syllogisme Uu'u).

Donner ta forn,e s,,tioriisih,u, aur proposilions suivantes:

" Puism.fft'? •'"^ 1"""'""' '""^''^"0 «''^^t "r'« vertu -
>. I insr, ic St-Laiiron o.t un Uouve. il so j.'ttf -lans la mor•-3. Celui qii, vent ÛLro instruit doit cturiirr carrSiwlc simoyen do s'in.truiro.-4. Je ne puis abandonno Diï , ,jo lui ai promis quo .,.- no l'abandonnerai jamah -5 rhomme ne pouvait payer ses dettes, vu qu iSàil ri^i.

-

6.^
Je ne do.5 pas perdre mon dmo.alle^ndu que'^jo;';;;- aiqu une.

7. Entre le peuple et vous, vous prendrez Dieu pour iu-.>

8 On nî M^",' ^°"V'^^^'^«
pauvre et commo eux orpi olin

révèle la "riste se' nf-rr."TT-'""
^' '^°''^'''^'^ "« ''^' ''""""«

lïchafamJ ? To' n .'c / '
f'''''

''" '"«'"ont do monter .nr

du iS i n 7.;; ' " tous les jours servir Dieu cl acqunK

il Paûrësfbi'i'n^'
,"'"'"".'•'' '''' ^^^^^" et de la sois e

respectées naronf
^'^^'^'^est pour cela qu'il prie Dieu cl

mf'ii
^'^^P^ "^^-T"'^- -L'ambitieux, désirant toujours dIusqu 11 na, n'es jamais houreux—IG. Vous .lev^z aimer vosmaîtres pour le bien qu'ils vous veulent -17 Je sï Till/puisque je suis un homme. ®"'^ '"'^'®'

leçon IV.-Do rEnthymème (1).

wert/5 (tonnes plus haut. En voici o^core quctques-iins

nulsau'iî "esfbon""V"/- "'', '^' ^'°"-2- ^1 '''int aimer Dieu,puisqu 11 est bon.—3. L aigio est ov pare, puisciu'il est .moiseau.-4. La pointure, étant un art, embelli iS vie !-5 Sv -lusétant une étoile, a une lumière propre.
''""' '^ ^'«—^- '^y^s.

De l'Epichérème (2).

Donner la forme de t'épickérènie aux propositions suivantes:

hourc^K ^"""SiT./f
^"^"•^:, «y«"' '^ Va\x intérieure, sontnourcux._2. Pour apprendre, il faut que vous écoutio^-

(!) Voir lOre Partie, No 217.

(2) Voir lôro Partie, No 218.

M'
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S suivantes:

3. Je t al sauvé, donc jo puis lo perdre, puisqu'il est plus
iaci'o^djî perdre quelqu^mquo do lo sauver.—4. Un clirélicn,«m,„i^>»..«^

^„
ui..i.._-

doit airwCr les Indiens.obligé d'aimer ses semblables

Ou DileiLme (1).

On donne la majeure el la conclusion, trouver la mineure.

I. A un failli : Ou vous connaissiez l'état de vos aiïairos
ou vous ne lo connaissiez pas...; donc vous êtes punis-
sable.—2. A un paresseux : Ou vous avez do rinlelli''ence
ou vous n'en avez pas... ; donc vous devez travailler —
3. Encoro à un parosseu.v: Ou vous ôles riche, ou vous no
l'éles pas..., donc vous dovoz travailler.—i. A un élève
dissimulé: Ou ce que vous i'iiios est bien, ou il est mal •

don3 vous no devez pos lo dissimuler.
*'" '

leçon V.—Des Syllogismes composés (2).

SYLLOGIS.MK DISJO.NGTIF.

Trouver la mineure dans les proposilions suivantes :

1. Il a employé son argent à payer ses dettes, ou il l'a dis-
sipe follement...

; donc il l'a dissipé follemenl.— 2. Puisqu'U
a échoue dans ses o.xamens c'est que ses épreuves étaient
mauvaises, ou qu'il a clé desservi...

; donc ses épreuves étaient
mauvaises.

SYLLOGISME COt'ULATIF.

Trouver la mineure ou la majeure suivant que le réclament
les arguments suivants :

I. On ne peut s'instruire et ôlre paresseu.Y...; donc vous ne
serez jamais instruit—2. On ne peut recevoir bien les sa-^re-
ments et rester assujetti à ^es passions...; donc vous ne recevez
pas bien les sacrements.—3. ... il lit de mauvais livres- donc
I. deviendra impie.— 'i. ...vous avez do l'économie et de l'ordre •

donc vous vivrez dans l'aisance.

SYLLOGISME CO.NDITIO.NNEL.

coJiSlfomels^
''' P'^^P'"''^'''"' ^'"''««'" en syllogismes

I. Si nous r .éprisons maintenant le cri de notre conscience
elle qui nous fait déjà tant souffrir aujourd'hui lors uièmê

B U) Voir 1ère Piirf No 219.

;|:

H :1:

l-'i Voir lèro Partie, No 223.
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QUI mo procurera lo p i s Uh"^,7 „,
^' •'''!"'''' ''"si''Or ^

dans la vertu, je puis désrrer'virio'ng^ls. '" '°'^° "^''^

SOniTK,

/'.«n.;- /a /-.,.,«« .'. sorile au^ proposions suivantes

.

donc IMiomnier ni J I. L ^ ? ''-•^""'" ^-^ ''i liaine du virn-

î

'ou a mollosse, d'où tou fos vicô.
t^'va L <1 ou Foisivo,,.,

lambu.on; l'ambition, la jaious^o in^i
j"^-"«''

P'""''''''
Jiaine, la venseanco • !•. v^n^,w,„ ...

•l^'""'"e, laliaine; la

fautes mènenf aux '"rind sZ : '""V''!''^-''- ^''^ J'etit.

rend malheureux dnno L^ .'"'''?' ^'u n-mords, lor,„w

malheur.
'^"'^"•^' ^«"° '«s routes fautes conduisent ai

leçon VI.-De la Kéflitation (1).

ffftme «; /•„'„ ^" "!'"<'!'"";«. f' /«''« M/;- m quoi te s,jlio.

blâme
j, „o puisse pp„„»r.rpés7nc» 11."° ""''

l'I^i^-ir. porce ./..e lou'u" mS', «-Liu , «r" c°",f
^"'^ "" "

aux nivsicrpe narrp nn,. •» r, r ^ ainsi.—0. Je no crois ikis

-7. Il n'y i^'ilZZi:^^^^^^^^^^^
jm^ndscoqu'i vadf. Inn p/:„ •

•~^- ^^"^ '«s livres j^

-0. n n..:î,JiJu!;L^sr;:^Sïrs;^,i;^.f --'''^•

Dé>nontre. la fausselé des syllogismes disJoncUfs suivants :

Pl 'ul pas'i'^^Ju^'^ousTve'i'dl T^' '\ ^' ^^'-^
'^ ^°"° i' "«

pas: ir vous n'avez pas dW"?'^'!"' '" '°"' "'^^" '''^'^'^

3, Ou vous êtes coupfbo^o?;?o"s ntl-ôtof'
°" "^^^-

nôtcs pas coupable; donc vous rôles
'""'' ^^ ''"'

(1) Voir lèro Partie, Nos 224-226.
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MOYENS DE VOllUFAl LE STYLE.

Section I.

PETITS KXEUCICES DE ItÉDAGTlÛN.

I.

i-iî PonTE-MON.VAit: TnouviS.

Caneyas.^Un enfant trouve un porte-monnaie. Il lo remetsa more, qu. lu. d t do venir avec elle cl.cz lUomnissSde police pour en faire lo dépôt.
t-ummissauo

II.

LE Ponrii-MOMNAiE TtiouvÉ istiile).

Omcoty-Ucnrani qui avait trouvé le nortc-uionnnie de-miiulo s. ])remier venu no i.ourrail pas aler le réd mer aunm>ssa.rc de police. Sa n'ère lui répond nu« lï commis"s.uro s assurera par dos rfueslions qu'on ne lo trompe ,S.
m.

LE l'ETlT CAPIUGIEUX.

Canems.~Un cnfanl capricieux no voulait pas d'une pop-
.

bi mère ordonne qu'on ne lui serve riJn aulrrcC•s.pi a
1 heure du goùicr. L'enfant, tourmenté i/ar la f hÏ,la maii;,'o alors et la trouve excclleniô.

'"''^"^^ ^'^'^ "^ ^'*'™'

IV.

UNE l'nOPOSITION nEPOUSSÉE.



'*' «OYKNS DE FOUMEn LE srYtE.

V.

LE MEXTEUn l'UNI.

loi,,, se jetio sur son IrouV'au." I a ncZ à ors ,«'Z'„;
""

VI.

CENT FEUX DE JOIE AU LIEU O'UN.

Canevas.~Vn évoque visite sa viil(î natale Un ,rp^n,i r

VII.

' LE 60URMAXD PUNI

VIII.

mÉSENCE d'esi'rit d'l-ne paysanne

vase

Canevas.

IX.

l'aijeille et la mouche.

ce ,uvne es.-\!iri^r;,î,3Tsfr:r!!iL r.r-^;;;,'3
L abeille vanle sa nalion : lois, republique, miel •

elle rraro' l,«

X.

LES SINGES.

(7a/?^ra5 —Un murchand de bonnots vov.il'o dans It Mono-«nolapa...;
,1 traverse une forôt peupl..c do singes .faligue. il



m

so rit ensuite dos
li'Ie... Un jour, un
alors au socours,
te la plus belle da

UN.

3... Un grand feu
allumer... Mais il

ux pauvres do la

sa mère poser un
itenait des conli-

ur voir à l'into
laudo, oui tombo
ne.

NE.

narché, accepte
it que c'est un
' et prie l'incori-

t descendu, elle

me mouche de
moucha répond
issi f0Uguêll^•8.

I
; elle reprociio

la mouche qui

outeslesbell'is

'ant qu'il vaut
nais accom],ia-

dans it Meno-
ns..., ialigué, il

PETITS i:xEncici:s dk niinACTiON.
^.'iD

^^Z'i^llZ^l^^^r''' ^'"^^^ '-" ''-'^-vien-

su^Srt^^Hl mon\; 'l^l^^^ ?V'"'-
-^^ '^ -^-

voleur...; une branche lui hi?n?nhl 'V'",
"" PO"''suivre un

prdé...; les singes c^Ôieurq l'attI.UorreT!.,^"'''
'''''

lo sion...; contentement du iKarchnnrlrtH,inc.^''^''""J°^
scr sa marchandise...: les sir^os "miÏÏnt "^ P°"'' ''"'""^

Le marchand désolé invnio „n« -,

bonnet dans son sac 0786 rei. ''"i''-'-
'^ ^^ "^«"'"^ son

m..-ltre chacun le leur
.

•"' '*"' ^'"°'^s viennent y

XI.

LE COLIBRI ET L'oîSEAU-MOUCUE

H '

of,""me'-™"e''pS,:i„''UÏ"' "' i'M"on>6n.s précurseur,

l».-c. qu'un» rouillo s!;0]rp«u"lo''i'aro„"ur°"'"'
"" ''""'"'"

Sra-i.lo placo Jau's le mon.ro * " ''° " <"="'I'w l'as une

perso

r

mère lui dit • « Tu n'^*
pnrolos..." Lenon à tirer de là.

entendu que les propre?

XIII.

DÉLICATESSE DE CONSCIENCE

XFV.

t-N PACTE AVEC LA LANGUE.

doSSîn;r,?n'>,ï'"Si^;;ï,f^'^« ^'^'^ "" '^«'•'^'^ «^^dèleun jour, un gentilhomme l'insulto d'une manière
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I

XV.

TRISTE SL-JTE D"tJNE DIJSOnÉISSANCE

ma s .Je so rendre diroclcment de 1 école à la maison 1
'1

XVI.

AVARICE ET BRUSQUERIE.

^a!lZ'T-~^'l ''''^'?"'" °'^'^'^'''^' •"•'^'s '^'-«s.iuo el avare avaitsoigne e niî d un riclio banquier. La mère do iv', r n
reconnaissante lui avait mis p^our honon.iJes cinq b 1

'
cent p as res, dans un magnifique portef-n.iDle ^
cemâVrfï',"^"-

'''-"°™'.t' ''-niond qu'il ne veut ,[uc de r,n-

I« i,i" .•
^'o'S cents piastres les services qu'il a rend

S li ilin ^'^^ "*?"'' ^"" '"^ portefeuille, lui donnantainsi la lenon que mentaient sa brusquerie et son avarice

XVII.

LES TROIS TOURTES.

XVIIJ.

LA TENTATIOM.
ra^çyas.—Ernest et Auguste voient, dans un iardiii despommiers chargés de fruits: Ernest veut en "e ro - i

Sll "'"ZfnT
^^' ^ '""'''^'^ f'

'^'^^^ d'aufru'i.-Ernestdït

?eriait" S^?r '^P^''?»s.-Auguste rappelle quoDi.i. lesverrait.-Commcnt on arrive à commettre do grands crini,^s...

XIX.

OBÉISSANCE DUE AUX PARENTS.

Canevas.- -Une \mUe clièvro laisse ses petits à l'éiil)loleur recommandant de ne pas ouvrir si Ton f?a pa la

T ~r — I' '•'-'.''• 'rappei... Lus icuniss rii
pas... Le loup se relire.

ippei-...i.cs jcunas c^'uvres n'ouvrent



' >('

ne ensuite celte

pour ne rien dire

.'CE.

?elôos, une iiu^ro

5er sur la glace,

niîiison,

'iso sous
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ils à IV'i.Tblo,

frappait h la

ros n"oiivrenl

XX.

DIEU FAIT niEN CE QU'lI FAIT

XXI.

LA MAUVAISE CONSCIENCE.

XXII.

TRAIT DE PIIODITÉ.

Canevas.—Un oflîcier de cavalerie, cherch^nt ,!„ r...demande à i.n ermite do ini mn,, n„
^"''[cnant du fourrage,

'iorgn. Les cavahe s eulen s> -lïôtm
'?'î'"''

.'^l'" ''''^"^P

J«--Pn'-Î^^iui/S-^^^
XXIII.

LA CROIX ET LES .MILLE ECUS.

Canevas—Frédéric, IF, roi de Prussp dit h nr. ^«r •

wus fais chevalier du Mérite et vmKfdnnnl
"'^,?'^cier

: "Je

XXIV.

«HARLEMAGNE VISITANT UNE ÉCOI

E

eoux-làethldmei;^^omen^SuS.'^ - ^-^«

XXV.
UN COUPAULE LIDÉné.
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Un seul avoue qu'il a volc...Lo duc l'appelle coquin et

ordonno do io séparer des autres et do le reudro a la liberté.

XXVI.

I.E CLOU DU CHEVAL.

Canevas. ~- Un clou manque au fer d'un cb^val. Le
paysan n'y prend garde ; le 1er tombe, le cheval boite, et doux
voleurs poursuivent le villageois, l'atteignent et lui dérobem
sa monluro et sa valise. lU'flexions du paysan.

XXVII.

LA POCLE ET SES TCUSSINS.

Canevas.—Parlez 'des soins do la poule pour ses poussins,
et de son courage à les défendre centre tout danger.

_
Rappelez en t>M minant que Jésus-Christ a présenté la sol-

licitude de cet oisi-au pour «a couvée coramo uno image do sa

propre tendresse envers son peuple.

XXVIII.

LETTRE DE KÈTR A UN" GRAND-PHRE DONT 0:7 E-T ÉLOTGNIÎ.

Canevas.—Un petit-fds souliaite la bonne rèto à son grand-
père, qui s'appelle Louis. Il lui dit qu'il 5 --ait heureux M'élre
auprès do lui, et exprime ses regrets de 1,

, ouvou- l'embras-
ser en lui olFrant un bouquet, li teru -v) on lui disant
adieu et en le recommandant a la protecijn du saint dont il

porto lo nom,

XXIX.

UN EXAMEN.

Canevas.—En 1793 avait lieu à Metz un examen pour l'é-

cole d'artillerie... Un jeune homme en habits de puysar
entre... Il demande à être examiné... On l'accuoillo i>ar un
rire universel...

Son tour arrivé, il répond à tout... Il est proclamé 1.; pre-

mier du concours... Les autres candidats le portent en triom-

phe.
Ce jeune homme se nommait Drorot, et fut depuis i-i'niTal

de Napoléon 1".

DÉVOUEMENT PATERNEL.

Canevas.—Un jeune homme nommé L',î 'o.. 3 chL con-

uarané à mort jiar le tribunal révolutio^.nîJ"" ...-ïon p."'ro ob-

tient do l'assister dans sa ])risûn.../\. un moment où lo ûls

était endormi, on appelle les victimev pour réchafauil..,Le
pèrA «-" 7)résentc au liou du (ils, et meu\ peur celui-ci.
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E-T ELOIGNE.

depuis i.'!'n(.''ral

XXXI,
FAIBLESSE ET COMPLICITlî d'iine MÈRE.

Canevas.~Un onfant soustrait un livm ?> p„„ a

XXXM.
I.E JEUNE IIOIIMI! AMNDOMÉ A LUI-MiSnj

xx'xrii.

DAVID ET GOLIATH.

fa/îeiw.—Les Israélites et les PhiliQfin= r.<,;„„*
sur deux collines en face '^e do SLp nn^PK^Î^P"'
gt'ant, nommé Goliath, insulte I<=m?l ^ô'•^"r^^^•'^"^'"
esttc.noinotsWrepoûrrc;mbattpe---^° joune David en

atteint l.géanTKon et le rente;;
' '?",•' ""° P''^''''^ ^"'

il lui coupe la loto.
renverse... Lui prenant son épée,

XXXI V.

FAUTE ET REGRETS.

remplacer au ma^ hé de wSV I nT"'"- i"
'"' ^'^ ^^ »«

Lopèro vaaumarché et vnromi'n-h
'','""'' '^'"""^ ''«'""^e.

'' 1^ tombe. Samuel dé, lorl in n
I^ '^""'"''''^'«

'I»i !« mène
etsox.5ndamneTa 1er 'cInàurn'nr. "^ ^'^ ^"-^ohéissance,

-e .ue
à l-endroit n.émo ^K;;^? J-^Toïïinïi^ïï^

XXXV.
L'N TUAIT DE l'IÉTÉ FILIALE.

^^nll^S;^^^^:^:^^^^^ et filsue 1.0U1S X\
,
se faisait remarquer par une
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frugalité excessive. Interrogé sur ses moifs d'agir ainf=i, ilrem.e de s expliquer; mais, menacé d'è..^. ceAyé, <.l d!que, sa fairaie elant pauvre, il ne peut so réi^ouuro à ètromieux nourri que son père, sa nièru H ses livres
Lo gouverneur de l'éco!,^ idi dcmandn si son père n'a pas

h,TWr^^r'-"' tm'-'"
'''""'« négative, il pmmet d,/

u fa rc obtenir. Il ui re-.ot trois louis de la j irt du r... o-

rnJH'
va^envoyer le premier trimestre de |a pension a^.pensif

iJioa y joindre !
'3

famille. L'enfaiït lo sûppiTe .,!e vouloii
trois lci,\3 qu'on vieiit de lui aoune!

,

XXXVI.

LES SOUHAITS DE l'anE.

C^mvas.-~U printemps était de retour..., beauté do la na-ture
. j une pleurait a cause des fleurs qu'on lui faisait nor-

.^;fpïf ^'^"'^«^"^"tilé...; il maudu lo printemps et sou-

p. i^nil
"'''''!••= l'dno est chargé de légumes...; sa vom

esi plus grande encore, il souliailo Faute ; me
r^nuJ'T"''"' '''T^ ^ '°" ^''"''•••; «"«^'•^^ntation de p.in«pour la pauvre bêle..,, on lui fait porter des fruits Ditesses plaintes. Il souhaite l'hiver.

iruiis... uitts

Représentez l'hiver arrivant avec ses frimas, sa neige etses glaces, m ramenant pour l'dne de nouveaux travauxObligation de porter le fumier dans les champs
''^'^^"•'•••

^
Concluez que désirer un changement do position c'estordinairement demander un changement de misère

-XX.WII.

LE PIGEO.N PU.M DE SON INQUIÉTUDE.

T •fnTn^f'"^?'' 1"*^^°."^ Vivaient ensemble et en paix...

vovaaclflT'-f''^'''? P'"' ''^n^bition et le désir desvoyage»... Il part va dans lo Levant...
; on le m^'t aurang des courriers... il porte chaque semaine les lettrïï S'mlpacha..., Il so gloriho do sa grandeur... Cenendiinl ^on

cTcher unr T'T""'
^'''"^^'J^'i'^-

•
^e sultan orSonSod""

lettre an' now^'"/''"
'° '''^'°"' ^"" ''^ ''«"^'«i'' 'i'"^^ '^'

1 rie,,K on 1 ,

•• ^^ P'"^''" '''^ «'^^'"t mortellement...

iolîS-Tt son" amT"' "" '"''"" '' "' '''''''''' ^°"

XXXVIII.

LE l.IÈVnE QUI FAIT LE DRAV;;

Ccnevas.~Un liôvre est honteux d'êtr . ,„ on., ii v^u»

;w.t 7"''":i,:'J
«•'PP'-.ocho du vill -.... '.a même" assez

• il se gloriliu 1 exploits..., les

s

près chiens.

lË
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beauté de la na-
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ilalion de poino

es fruits... Dites

nas, sa neige et
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ips.

> position, c'est

nisère.

DE.

le et on paix...

et le désir dos
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les lettres dïui

Cependant son

i onlonne de de-

pouvoir lire les

mortellement...

regrettant son

'! . on... il veut

a même assez

exploits..., les
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sure qu'il no reculerait pas
meute... Le lièvre as-

après tant do vanteries.
^ ''^"'' ^^ '^ichoto

XXXIX.

LE RODGE-GORGE.

boSe^":-ïïeluYci^7r"?t "oÊu"^° f
'^^^"^^^ ^''"" '-

où il passe l'hiver
' °"'^" '"^'"« ^^"s la maison,

Au printemps l'oiseau s'envole 4 l'n„fnrr,r,« -i

Les enfants du laboureur s'en réjouîsin p?Io
' ''?""* >-

que la confiance de cet oiseau\ nE .0 '
, ?

^'"^'^ '^"f" ^'^

a usé envers lui. ^ ""^ '^^'^°" ^^ ^^nté dont on

XL.

LE GUIDE DU JEUNE TODIE

Le jeune Tobio cherche un lïuidP v J^ .

la place et l'amène à son pèrf C'élni ',?/°"°°"'''f
"" sur

voyé de Dieu pour consoler ceî't« fnmm! 'n°''
^«P'^aël, en-

duire et de rLener lo 'une hnmrno ""V
^' P^^'^' ^^ <^°"-

voyage, disant: ' Failes'brvoyTge ^l^e^^So'r^^"'
^"

avec vous dans votre route et min ,nn^ hJ ^^'g^eur soit

compagne. " ' ^"° ^°" ^°n ange vous ac

XLI.

LES DEUX SOURIS.

Canevas.—Une souris s'ennuif T^iio ,?;« '

ns rpi'olle a lu, dans dos livre, m^niïi '^ * ""^ ^"t''« sou-
soMris, d'après la crovanoe des îmiienT"^'"/' 3"' "'^^"^° ^«»
fl'^s hommes de mérite et nom rn^^p!' '', ^" ''"''''"'' '« ««''PS
«locleur... Les deuVionr;. T. .

'^'^ P^"^ ^^rd l'dme d'un

<l.mo,l„ p'vfS souri infiT:'
"'''"""i"'' « uno belL

XLir.
UN enpant Écrit a ses parevts nnvr 7r r.-,. -i-«t.Mh DONT IL Est éloigné.
oanroa.î.—Un enfant éloigné de sp<? mror,«c i - .

'eur so„„aUer ,a bonne St 'ê^^^^^l'^ti' TéZl

, !

'
. ^ffl

^. I:

' l 'i ilfl

*i ii
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' i

doux à son cœur. Il regrette de ne le pouvoir reinDli- ,ia

que
1 on 'ait pour Un, et dit qu'il s'efforcera do s'en remJrodigne do plus en plus; et, en attendant qu'il en puisse don edes preuves, .1 prie ses parents d'agréer ses vœux

XLIII.

r A FILEOSE DE FOLGOAT.

^anwp —Une pauvre veuve vivait de son travail Son

î^'iéSn 1ln"i^-"'^; r""/! ''''>'' "^ chèvre qîrSaiiSleur ùctail. Un soir d'ete, celle-ci revint seule?.. Ouello mrS o T' '" ''''' •'•" ^"'^' ^'^^'•'^he son enfan
. Elle r nirovoit enlin; mais, suspendu sur un précipice et arrêté mrune brancl-e. Elle ne p.ut le retirer ni lo laisser noùrarmi

Elle reSl?'^
'•"*'

'''r'
?"'•' '"^ s'endormïït n'e tonfb !"

Elle
1 exhorte a prier et à chanter... Elle est assez heuroïKP

dvan Vnèren 7""
^"^^"''^^ °^^^'"' °" les moTsonneurrrr!nvant opèrent le sauvetage.

XLIV.

UN ENFANT ÉOniT A SON FRÈRE AÎNÉ.

de^W^'nTi^rf"'"'"i^
'""'' ^ .''°" ''"«'•« aî"« '« premier jourde

1 an .
il lui dit qu'il aurait été heureux de l'embrasser enseveillant, qu'il a tout d'abord pensé à lui, qu'il a prié noS!lu. surtout à la messe, et qu'il 1 Ji souhaite iZ Les Es"!

XLV.
LETTRE d'un ENFANT A SES PARENTS.

Canevas —Un enfant pour qui ses parents font de grandssacrihces leur exj^rime, à l'occacion du renouvel '/tiIS de
1 année, son amour et sa reconnaissance.

XLVI.

TRENTE-TROIS PAOU.

'^.^nuT'riï":
^"^"^ ^'"' ^ ^'^ ^^ P"""- '"' demander dessecours Le Pape lui remet une pièce d'or. L'enfant lui dit

XLVII.

LA POLICE DE LA CHARITÉ.

6?aneua5—Une jeune romaine vend sa croix d'or pour puu-
voir nourrir sa mère. Elle dit à cette dernière que le Saint-Pero va la faire travailler

^

.n^\,^."^l?\;^^f,f.''''
^'''^''- Sa police de charité... Le soir

...Sv requit unu ktift; avec cinq pièces d'or et sa croix...
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XLVIII.

LE VILLAGEOIS ET SON ANE.

Canevas --Vn villageois conduit so:i duc raisonnablnnonl
charge... .1 passo parmi ,Ios broussailles.... en coupe une n"
,10 quantité et les met sur l'animal... L'dno maX "open.dant assez bien...

; le villageois le oliargc encore lod^ux
ricrres Parlez de la faligHo de l'âne et" de

"
cha °ur lujour Represnntoz le villageois quittant sou lmbit...;io jotasur les autres charges.

""•<-•.., lu jciaui

A la fin le baudet tombe et i)érit.

Section II.

EXERCICES D'IMITATION ET D'INVENTION.

leçon L
l'aueille et la fourmi.

1. A jeun, le coros tout transi
.

i-' pour cause,
Un jour d'IuTer la fourmi,
l'res (1 une rucho bien close,
KoJait pleine do Bouci.
Une abeille vigilante
l_/!i perçoit et se présente :

Qiip viens-tu chercher ici ?un dit-elle.-IIélas 1 ma chère,
it/pond la pauvre fourmi,
Nesoyez pas en colère;
Le taisan, mon cnmuni,
A détruit m:i fourmilière;
Mon magasin est tari.

2 Tous mes parents ont pdri
Do faira. de froid, do misère :

J allais succomber aussi,
ytiaiid du palais que voici
ii aspect m'a donné courage
^0 le savais bien garni
i)e 00 bon miel, votre ouvrage :
J'ai fait effort, j'ai fini

'

Far arriver sans dommage.

St'ûîîe^ffilS"'^^""

pu„^l'^ ^i*^
''°'^" ^^ Pr.«néreu80 :

iill.o plaindra mon malheur.
Oui, tout mon espoir repose
JMns l:i bonté de son cœur.
Je demande peu de chose ;

Au i ^[ *.*''"• j'ai froid, ma sœur I-Oh
! oh 1 répondit l'abeille,

Vous discourez à merveille :
Mais vers la fin de l'été,8La cigale m'a conté
ue vou.s aviez rejeté
ne demande pareille. foui-Quoi vous savez ?...-Mon Dieu1* cigale est mon amie.

4. Queferiez-vous.jevousprio.
bi, comme vous, aujourd'hui,

•i.^.V"*'?
i.nsensible et fiôre ;

isij allais vous inviterA promener ou chanter 7
Mais rassurez-vous, ma chère !
|intrez, mangez à loisir,
Usez-en comme du vôtre
H't surtout, pour l'avenir,
Apvrenez à eompotir
A. la muère d'un autre."

é^^'SrZ^^''"""' "" '"-'-- ayanfpîrô'bie.

iP^

1. Les ^__
2. Lo lieu

personna^r-
; d figurent dans le récit

ievéueraent:



(l

-'I

K

258 v'Vens de FoniHEn le stylb.

1.

2.

3.

8. Lp temps où il s'acccmplit;
4. h:s ], .icipaux incidents do l'action:
5. Le résultat;
6. La moralité.

Modèle d'Exercice oral
P, Tionnaoe» Une aboillo et unn fourmi,"" Prèsd'Tm.- ,. '

.

'l'emp»

I.

5.

6.

Prtnetpnitx faits
ou inciUenta

Prèsd'Tm •

Un.;. ,:j,..cf.

^. lil o.alliut succomber quand elle vit la ruchepleine do miel.
3. Elle domando un secours R^^nércux.
4. L abeille lui n'iiond : Vous avez rejctd unodemande pareille de la cigale.

Réêulfnt ^To (•
"°*"'.'° "® .se moquera pas de son malheur.

^'"^oMé Il faut être compatissant.

Devoir écrit : Tradujro en prose lo texte donné.

COMPOSITION.

(La fleur.)

Canevas.~La fleur donn > le miel... Vous direz ce nu'elle

; l-ies' "rlSe^'^'v* '"
f"'"^^'"''^'

«^"^ -«•- aix

l'hoiS. Vn. L
- ^°^^ ^''' comparerez brièvement à

cienr rhP. h.«
^"'^^.«"«"Jte à 'î^oi elle servait clioz les an-

EXEKCICE DE SYNONYMIE.

(La véritahirt grandeur.)

demanL'''''tT'''^''T '''H<'1^<1^^'^ Parleurs synonymes,ae manie, le le jens soil ce inoins possible allé) é.

meniscl Agatboole; il lut toujours simple «t raalcré /'.tjw
men/«/,o;, d- .a iorlune, il no ! hancea Jo^. do mœurs f1
fiu'^JÛleuT'' ^VTr'^'

J'"'.^"'^ ''
T'''''^' " "' fut ïïai !

gueilleux II se faisait servir d-r.a dej rases de terrr Pt

2oTerv°?r ?; ^."/^^'"^"i'»'^
^«^ '•««•• " Je veux. répSai.-conserver le souvenir dr mon origine, afin do rabattra for

fo";âL?r?'^?r;ii ^f'
'^? ^^r'^^ vain V^S'iS de"

Ets sonf rHn! /
^''

A^ ' '"" sentiments, et les senti-ments sont dans le cœu On
,

ut ôtre noble dans la misèrs

s avilit soi-même par des vices ignobles et des aci-cns bams.
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dont la mntièro .• IVara?/ ;,,7iS''^
« -m chof-d'œuvro

qin.n nohio sans ver i .vif .V,
""",^'"''''" be.nilc. tarulid

L. nau.ro et ia lin^l ;/^^ ;^ C S ^I^ïï';!;';
"^""•

loçoa II.

l'offre tro.mpkuse

p„. Sur la porte d'un beau jardin

A quiconquoostcniifont. " Voil'1 hir ,,„ n- •

•'pourfeaiîïièi:;,;;:!;?^^:^-;^--,^
Jo SUIS content, ( o mon dcsHn '•

;./. reut.apotr ce qu'il n'a vm '

V est votnt content : retournez sur fo3 pas." p. Barhjj.
»:

ExEncicE ORAL :U6pon(Jre aux quos(ions(V-K ornl n 9^7.D-nrom ECRIT
: Traduire en prose le te.vii donné '

^^ "^^

COMPOSITIO.:.

(Apparence d'une navigation heureuse
)

des rivages ;;Di«,'?iïripnfôl"r'n"-- ^''' ''«•*«'"••• ^'^He
Ciel et eau. EfR'

'

,oi du 'n on'r""î'' n'
^"^ ^'ont.gnes...

et sur le sommet d,. Z a^ne au'on ? "°l'
''"' '' ?°''^^'*

--••• Sombre azur. anu'ollT.l'ZZ^^^;;:^à^:^^-

EXERCICE D'HOMONYMIE

ton,, pendant iTtenT Ato p^r'Je T "
lëf

''''' ""
''r''''

g'on. UIvsse trouva u,i f .ilô hV'^'
'*^- '"'^"''S et la reli-

"^.i,4auesu'r leT.wii^efToîffi'^f-.--*'^»-
"'^-^^ P'"^ «"

'I"i ^'>rvent à prendre tïso.irk n
"°'^ '°"' '•^8-(6)

naient jamais une Vi erre san<^7.vn,> ^^ "' nontreprel
[".'• pas confondre£ ?7;\^"i^ r!°".«V';^\ '««...(8). Tl no
a iurif de chaneep de mniim o',\ ,"'i

'^^'.^"- Qu'importe

'fi =
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pour lui. Un service qui so fait trop attcndro est gdlé...(!G)
il airivo. Ou est t'ngago dos qu'on a apposé son...(l9) m;
bas d'un jIo. Dieu tira tout du... (17). La tomoignago d.'s

...{-20) est iromjwur. On appeile...(l) io md dos gran.ls
oi;;caux di-^ proio. C» cordonnier Iravaillo à pnrdri!...(î). ()n
n'entendait qu<j la douc(!..,(2) dos zéphyrs qui so jouaient au
milieu des arbres. Combien d'écrivains déslionoronl niir
])luin(î en mêlant du poison dans leur... (4) ! Il n'y a point du
jdaisir sans quclipio peine: (juiconquo veut manger r...(J,
doit d'abord casser lo noyau. On promenait aulrefuis les

condamnes lui-pieds et la... (7) au col. On met ù r...(3) ceux
qui conlrevienneut aux ordonnances do police. L'...(7), me-
sure do superlicie qui a remplacé la. perche, vaut ce:ii mèlros
carrés L'n...(8) est une maison destinée à recevoir plus par-
ticulièrement les vieillards et les infirmes. La pairie est une
bonne mèro qui ouvre son... (19) à tous ses enfants. Donner
à l'espril lo jias sur le bon... (ÎO), c'est prélércr lo luxe au
nécessaire. On dit proverbialement: Bon... (ÎO) no peut
mentir.

VOCABULAIRE.

(1)

(2)j

(3)j

(4)j

(G)|

(7)

(8)j

(9)J

•10)
j

ai)f

(12)

Air, atmosphôro, apparence,
^(Vc, Kranff(\ supei'licio, nid.
AVf, époaue.
L'rre. «, verbo errer.
llaire, elieiuiso de crin.
llrrr, paiivre diable.
7l/.~;ii^, iiiïtriiincnt. [tion.
Jfakiiir, souille du la respira-
Amniu/e, t'riiit.

Amcndp, peine pdcuuiaire.
Ancre, de navire.
Encre, pour (^'Criro.

Antr'', caverne.
Entre, i)rcposition.
Entre, s, verbe.
ylppnf .aRréments extérieurs.
Apijût, i);l,tiire,

Are, mesure de superficie.
Arr/iei, tMKes.
Art, talent, habileté.
Ifart. Corde.
Awi/Hccs, auKures.
Hospice, maison de charité.
A titel....(WiuQ (gUsc. [tueuse.
Uûttl, auberse; maison sunip-
Antriir. écrivain.
Iliiuteur. tk'vation.
Avant, préposition.
Avent, ... do NoL'I.

liah. interjection.
/.'(M, chaussure ; a'ijectif.

lin!. ». vorb',>.

liât, sisno do l'esclavage.

(13)

(14)

(15)

(16)

(17)

(18)

(19)

(20)^

Italiii, pour nettoyer.
Jiallct, danso particuliôro.

S Jîête, animal privé do raison;
) Bette, plante potagère. [i(lj.

Ç Jlon, adjectif et nom.
\ liond, action do bondir.

Cacn, ville.

Camp, d'une armée.
Kan, clief t:irtare.

(^ua?irf. conjonction.
Quant (ù). préposition.

.
Qu'en, pour que en.

Cnhot, saut d'une voitiiru.

Chaos, conCusion.

rVtnif, femelle du cnnanl.
Tanue, jonc, bùton léîrci.

Cannes, petite ville d'Italie.

Ceint, VQrbe ceindre.
Citiq, nom do nombre.
Sain, do bonne constitiuinn.
Saint, pur. [ijoiiiiiic.

Sein, partie extérieure de lit

Seing, eignature.
' C'en, pour ce m.
Cens, redev.ince.
Cent, adjectif numéral.
Sctn/7, liquide rouRO qui cir-

cule dans les veines.
S'en, pour se .-n,

SIrDs {-.ir:;'!!.-.^.

Sent, ê, Yurbo sentir.
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Leçon m.

LE LION DE FLORENi'lE.

Do l'dtroito prison qui riisseriiblo i\ ftranih frais
Les monstres des dt-sorts, Io.h liOtos des foriHs,un lion 8 (échappa : tout fuyait à sa vue.
ijans lo coininun d(''Soraro, uiio im'^ro (éperdue
Emportait son enfant... Dioii 1 co farJcau chûri.
1)0 ses bras ^ohapp(S. tombe : elle pousso un cri,o arroto, et 1 aperçoit eoiis la dent nllaiu('e.
*iUo reste immobile et presque inaniindo.
Lo Iront pillo. l'œil fixe et les bras étendus.
LIlo reprend ses ppus un moment suspendus :La trayeur 1 accablait, la frayeur la ranime.
y prodige d amour 1 6 d.Miro sublime 1

JH,lIq tombe à jçenoux :
" Rends-moi. rends-moi mon fils I

"
to lion SI laroucho est ('•mu par fcs cris,
La reparde. s'arrête et la rcKardo encore :

Il semble deviner qu'une mùro l'implore.
Il attache sur elle un œil tranquille et doux,
Lui rond ce bien si cher, lo pose h kc'1 eonoux.
Contemple do l'enfant lo paisible sourire,
Lt dans lo lond dos bois lentomcnt s? retire.

/ 'rjmour maternel ne recule devant aucun dévouement.
^^^^^^''^^^^'

E.xmncicE oiial: Répondroan.xqii. Mioiis (V. ox. oral n Q57»
Duvoin LCRiT : Traduire en prost 'o icxto donné. "

CO.MPOSITIO.V.

(L'astrologue volé.)

^aneuas.—Un astrologue, étant sur la place publinue, annon-
çait sa science... Un voleur s-inlroduisil dans sa mais^.n
Un des auditeurs, qui avait vu ce qui se passait, d'f à l'as-
trologue qui 1 no peut lo croire, et il en donne la raison...
Reile.\ion morale...

EXERCICES D'antONYMIE.

L'élève remplacera radjeclifpar son contraire.

Nom commun, mot simple, sens déterminé, mot si/nomnneimps passe, tomp primitir, verbe transit if, poirls Uner, on-
Tant léger, œuf frais, légume frais, calcul juste, sentence
juste, temps serein, regard serein.

L'élève remplacera le verbe par sou contraire.

5mVrc quelqu'un, 5MiVc son penchant, ptTrfrc une bataille,
r'-rfre la raison, /7a//er quelqu'un, flaiier l'oreille, cacher sa

aer, garder <lo l'argent, garder le silonco, affirmer une vérité
ti/irmer sa foi, serrer les dents, serrer les rangs.

,« r

ÏMMi

H-. -m
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Leçon IV.

PAUVRE PETIT.

Pauvre petit, de IVcole chass*;.
Viens, mon fils, ces maîtres scvôfîs
N|oiit point des entrailles do mères.
y icna donc, et, dans mes bras pressé,
Disait la mère, oublions leurs coièros.
Dix ans après : Va-t'en, mauditi
Pour lo prix do mes sacrifices,
Dans lo plus, nmcr des calices
Tu no m'as fait boire, ô bandit I

Que des larmes et des supplices,
Disait-ello au pauvre petit, Trkmblay.

L'finfant à qulsavièrc donne ruison coiure ceux gui le corrigent . Im
réserve dt (/randa chigrinn.

ExEHcicE OBAi, ; UéponJro aux quoslious (V. ex. oral, p. 2J7;.
Devoiu écrit: Traduire en prose lo texte donné.

COjMPOSITION.

(Prix do la vertu.)

Canevas.—\)[[,G?, où est lo prix do la vertu..., ce dont elle n'a
pas besoin pour frapper les regards... Dites ce qu'elle est u
sein des dignités..., ce qu'elle ressort pour les applnudissc-
ments de la multitude..., pour les richesses étrangères..., iionr
les éloges empruntés... Dites de quoi elle es-t lière..., et co
qu'elle l'ail de l'élévation où elle est placée... Souvent, pour
triompher de ses refus, Thunneur aime à les prévenir... Uap-
polez, on peu de mois, le trait de ces grands liommes qu'on
allait arracher à leur charrue pour commander les amûes
romaines.

EXERCICE DE SYNONYMIE.

(L'avocat bossu.)

Uèlève remplacera les mois en italique par leurs syno-
nymes, de manière que le sens soil Ir m,oins possible altéré.

Un avocat, qu'une mort prématurée vient d'enlever au bar-
reau, se distinguait au Palais, moins par la force de son argu-
mentalion que par un esprit vif cl moqueur qui so laissait
aller parfois jusqu'à la causticité et au sarcai;mo: ne nous en
étonnons pas, il était bossu. Mais il portait do si bonne grâco
sa bos.se, qu'au lieu de servir de but aux railleries de ses con-
frères, elle lui attira souvent leur indulgence: on ménageait
sa bosse autant que l'on craignait son esprit. Un jour qu'il
plaidait une cause assez mauvaise, il fut mordant, sarcasli-
que, et accabla l'itvocat de la partie adverse d'épigrammos si

piquantes, que celui-ci, au sortir de l'audience, s'emp7'essa do
le rejoindre dans la salle d('s Pas-perdus. II l'arrêta brus-
quement, et, SQ plaçant devant lui :

«' Monsieur mon confrère,
lui dit-il, d'une voix fortement accentuée, je vous pardonuo
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auj'jwd'liui, mais si vous l'oiis pcrmeltcs encore do pareilles

])laisanlerics à mon égard, sachez-le bien, jo vous redresserai."

Notre spirilucl bossu ne s'attendait ]ias à celle-là ; il en fut tel-

lement abasourdi qu'il ne trouva pas un seul mot à répondre,
et qu'il se retira tout confus.

Leçon, V.

l.E VIEILI-ARD ET LES TROIS JOUVENCEAUX.

Un octogénaire plantait.
" Passe encore do bâtir : mais planter îl cet Age !

Disaient trois jouvenceaux, enfants du voisinage;
Assurément il radotait;
Car au nom des dieux. ,io vous prie.

Quel fruit do ce labeur pouvcz-vous recueillir?
Autant qu'un patriarche il vous faudrait vieillir.

A quoi bon cliarpcr voiro vie
Des soins d'un avenir qui n'est pas fait pour vous?

' '

NeBonpez désormais qu'à vos erreurs passées : • .

Quittez, lo lonpr espoir et les vastes pensées ;

Tout cela no convient qu'à nous. '

—Il no convient pas il vous-mêmes.
Repartit lo vieillard. Tout établissement
Vient tard et dure peu. La main des Parques Ijlcmes
Do vos jours et des miens so joue épralement.
Nos termes sont pareils par leur courte durée.
Qui do nous des clartés do la voùto azurée
Doit jouir le dernier? Est-il aucun moment
Qui vous puisse .nssurer d'un second seulement?
Mes arrière-novoux mo devront cet ombrage :

Eh bien ! détendez vi "s au saRO
Do so donner dos soins poui e plaisir d'autrui?
Cela même est un fruit que jo KOLito aujourd'hui.
J'en puis jouir demain et quelques jours encore.

.To puis enfin compter l'auroro

_ Plus d'une fois sur vos tomljeaux."
Lo vieillard eut raison : l'un des trois jouvenceaux
Se noya dès le port, allant à l'Amérique ;

l'autre, afin de monter aux grandes dignités
Dans les emplois do Mars servant la République,
Par un coup_ imprévu vit ses joura emportés;

Lo troisième tomba d'un arbro
Quo lui-mêmo il vouUt enter:

Et pleures du vieillard, il grava sur leur marbre
Ce que je viens de raconter. La Fontaine.

ExEncicE OBAL : Répondre aux questions (V. ex. oral, p. 257).
Devcih écrit: Traduire en prose le texte donné.

COMPOSITION.

(Lettre d'un père à son fils.)

Canevas.—Le pcrc envoie à son (Ils une petite somme pour
ses, menus p'aisirs... Il désirerait lui envoyer davantage...
Usage que celui-ci doit en faire... Peine que le père aurait
s'il (ipprenait que son enfant se procure des choses futiles,
inutiles... I! faut toujours avoir un but louable dans l'emnloi
(le l'argent... L'enfant devra donner dans sa première lettro
un compte do ses dépenses...

j; 'a;.:!
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EXEnciGE D'nOMONYSriE.

L'élève remplacera les poinls par un des ;,rr/,rn,n^.. ,

vocabulaire ci-dessous, suivant le\^enmi donné -^
'"

Les plus grandes... (3) do raontai^nos se iroiu-onf on / c- .en Amérique. La hicho est la femelle clu.''( ^ emamt.oz 'nn'dans une eghsc, lc...(Ci est ,)resquo toujoursduS SV''vilovant. Noo planta le premior...(!, do vigne. Lo ÏÏsde l^'est dur parce ou' met JonrrtemDs ^i e-niiJ n ^"'^^'-•••IJ)

estun Vs où chaque conv"? pal on ncV^oï?'^""

n:StS'^e?-i.?r^^fiP;S|^'^
est arrivé au... (20) des honneurs

ù plaindre quand i

do la fortune. L'... (16re^t"prodnrf";v,;"'i."°'
'>°"»o."''^ ot

son. n no faut pas '<Sl^J:'^o^^^^^T^S:^.^
les esclaves avec es... {2\ Les bon <? IR^ rnr.\t u

'^'

Lo son du (0) a nsseiiliié te chionsTi i o"o'„?|'°"l"."?-
poursuite d'un cerf dix...(Ol l-uffon Vn,r.iiril V!S^, " ''

dos oiseaux d'eau. Les corDslosnl „/'?,,
'''"'"'' '" '"'

contiennen. le plus 3?maTre'ïo,f
'"

e'^ nfl'^^,?':

VOCABULAIRE
instrument à vent , flu

"°
.. dol'hommo. [rillon.

.çornoduboi.sdiiccrf,(1)

<2)

'Cep, pied de vîgne.
Vea, adjectif démonstratif.
t; est, pour rf rst.

'j; j 1. ndjectif numéral.
«Vif, adjectif possessif.

US cH, pour se est.

' Cerf, quadrupède.
'"^^''f' presque esclave.
Serre, lieu couvert; pied des
oiseaux do proie, v. serrer.

oert, verbo servir.

l C/iéne, arbro.

(4) 5 Champ, terre.
l Chant, musique.

(5)5 Chawi, adjectif.
i Chaux, pierre calcaire,

«v S
Choeur-, terme do musique :

to) { partie d'une église.
Coeur, partie du corps

,„ ( Cor, inst
(!))<Corp»..,.

Ulors(l),i
C|/£7ne., Oiseau aquatique.
Atffntf, indice.

(11) \
'/nnsn, mouvement cddcneé

(12) \
y"''^» époque.

< ZVa«p, fruit du dattier.

(13) \
^/"'«"ntage, adv. fin quantiti<.

r
\<,"^"^^tcige. prc'pos. et siibst.

U4) < Dénoutter, tomber eoutîo à

,

Ecot, quote-part.

( goutte.
Dessein, projet.
'\essin, peinture.

[nAtre.
(7) fS'î''*' «substance molle, Jan

< àtre, Seigrneur. '- * *

/•>, S
Compte, calcul.

»8) < Comte. diiïnifnirA
(Con»« ustohetto.

. ,,„.,„„emo
a) Un wf dix oots e«t «elui qui est dans sa 7» unéa

(l(î) J f-cAo, son roavoyd.
l Ecot, quoto-pai

'

{Vni^nter, greffer.
L .«anfcr, fréquenter.

(18) \
Exaueer, acoordoi

l Exhausser, élever.

Mo\ )-£"?'"» besoin do mang;cr.
U»;^/etnr verbe feindre.

Fin, terme, but ; adjectif.

(2Ûj5 ^^'"'> oomoic.
( /ét«, oérâmonie.
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Loçon VI.

LE LION ET LE UAT,

Ilfaut autant qu'on peut obliger tout le monde :

On a souvent besoin d'un })lns petit que soi.
Entre les pattes d'un lion,

Un rat sortit <l«-tcrro, assez à l'f^tourdie.
La roi des aaiHÉa«x,.on cette ocoasion,

/^',. Muntra c» qu'il était, et lui donna la vie.
Ce bienfait iio fut iiaa perdu.

Juclqu'un aurait-il jamais cru
u'un lion d'un rat eût affaire?
ïnt il advint qu'au sortir des fo+'^tn,

Ce lion fut pris dans des rets,
t)9pt ses rugissements no lo purent défaire.
Ih-o rat aceourut, et fit tant par bcs dents,
Qu'une maillo rongéo emporta tout l'ouvras©.

Patience et lonrjucur de temps
Font plus (jueforce ni que rage.

La FosTArsB.

Ekeucice oral : Répondre aux questions (V. ox. oral, p. 257).
Devoirs écrits : l» Traduire en prose le texte donné ;

1' Faire un récit analogue à celui qui est donué, et avec ce
titre:

Un Dienfail récompensé.

Canevas.—Un paysan, au sicclo dernier, fut injustement
accusé. Un seigneur le lit acquitter.. .Lors de la révolution,
le seigneur fut obligé de fuir. *Lo paysan lui en facdita les

movons.

Conicîls : Développer co canevas on montrant la reconnaissance du
paysan envers son bienfaiteur, et lo bonheur qu'il avait do la témoigaor
mOino au prix do grands sacrifices.

EXERCICE DE SYNO.NYAflIT.

(Le simple bon sons.)

Vélève remplacera les mois en italique par leurs synonymes,
de manière que le sens sait le moins possible altéré.

Quelques hommes, pour pallier leur indolence, disent que ce
n'ett pas leur faute si la nalurc li'ur a dénié les talents qu'elle
proiligue à tant d'autres. On peut leur répondre que Irès-

|ieii de posilions sociales dcmandcnL pour èiro bien remplies,
(.le< /iic»//^ au-dessus du commun. Dans les emplois ordi-

naiii's de la vie, cette portion d'intelligence qui est échue à la

musse du genre Immain .yi///// pai failcincnt quand ou prend
la pleine do la cullivei . Li's avdnla'jcs brillants sont commo
les pierreries, qui peuvent plaire aux yeux, mais qui ne sont
point indispensables au bonlu'iir dos hommes. Le sens com-
mun, au contraire, peut ùlro assimilé a une monnaie cûu.'aiiio
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dont lo besoin se manifeste conlinucllemcnt, cl dans les rirconslancos les plus communes do la vio. Les grands e.nriû

autres que comme une chose tnsi;jninanlc ; l'admiralion se 1peut les saUsfaire Gagner la bienveillance d,i g.nrc° um ien SG rendant i.fle est, dans leur opinion, un but pa ""rebas, leur ambition est da/Z/m- sur eux les reganlsîww
vers on l'éblouissant et on l'otor.nant. Co caractère ïejomeilo 1 amour do la vérité: Usnaimcnl poinT laverpour elle-même, ils l'aiment seulement quand elle semonlresous dos traits surprenants et extraordinaires.

leçon VII.

l'écolii.u et l'abijille.

njoo-*^"®/'^',^"'" <^°""' «"ï" cctto plante ?
luisait un C'cohcr paresseux et mutinA 1 ouvrière iiUelligonto,

Qui butinait do prand matin.

vl'^A. Pcnscs-tLi ? Quoi ! du miel do l'absintho ?

J.U lais, ma clicro. u;i sot emploi.
—Ainsi 1 ago do l'iOToraiice
groujoiirsjugo à tort, à travers 1uand mon utiio prévoyance

T,-,r, ® ''°'.*° Pl™to aux sucs amers,
liro un miel aussi doux que celui do la roseDu travail mon ami, c'est 1 1 metaraorphr se.'Mets a profit, crois-moi, la le,on d'aujourd'hui.Pour la trop parosseaso'cnfancc,L absinthe est la peine et l'ennui

r. ~,-.V" "'*;?'*-^ trovnil traîne après lui ,-

Lemxel, o est le douxfruU que produit la science.,,

Aimé NAirDKr.
Exercice ORAL

: Répondre aux. (uesti(um (V ex oral n 057,
Devoirs écrits: l» Traduire eu prose le tVxte \lnnn .

2» Faire un récit analogue sous ce titr!).
'

UÉcolier studieux et l'Écolier paresseux.

v^^'^'Amfrs porstrgei''iitfbr"„oii.'i:î'T t^ '?*^'''"'=-

.ntéress^ant. de leur préter^e ^^^^i^Z^^^^,^^^»
EXERCICE d'homonymie.

„«i!lw^ ''^'"P^'^^^'* ^^? P°''^^' P^'' "" '^^^ homonymes duvocabulaire ci-nprr,, suivant le renvoi donné
*"''^"**'' '*"

Les cluironniprs jettent Inura c»"'nr^ne ,ïo^„ /e. „ .,,_

I^rieni derrière le dos. La tVible nous rcp^e^onle Ï^Ilr^ie^
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tournant sons le...(l) des Furies vengeresses. Les...(Il) sont
les si),'nos do nos idées. Les vieux chevaux prennent rare-
ment le... (13) aux dents. Sous les rois de la première race,
les... (8) du palais exerçaient l'autorité souveraine. Je n'aime
pas|)lus celui qui cgratigno que celui qui... (13). Le sang des
...\Vi) a fécondé notre sublime religion. Los prii^miers chré-
tiens souffraient le. ..(12) avec résignation, en songeant à la

croix du divin Maître. Le... (4) est un minéral très-noir;
c'est pourquoi l'on dit: Noir comme du. ..(4). La première
page do cette grande éjjopée qu'on aiipello la Révolution
française a été écrite par Mirabeau au jeu de. ..(20) de Ver-
sailles. Le. ..(18) est le symbole de l'orgueilleux. L'homme
ne vit pas seulement do... (IG) mais de toute parole qui sort
de la bouche de Dieu. A quoi peut servir le don de la parole
à ceux qui sont privés de !'...( 15) ? Quand Henri IV eut con-
quis lu trône, il s'appliqua à. ..(19) et à guérir les, ..(II)

qu'avait causés la guerre civile. Le renne d?s Lapon; se
nourrit de... (20) de... (IG) et do sapin qu'il trouve sous la
neiso.

VOCABULAIRE.

(1)"^

'Foi, croyance.
/'oie, partie du corps.
Fois, nnofois, doux foi».
Foix, ville.

Fouet, instr. do correction.

(2)

(Fond, partie basse ; v. fondre
I Fonds, sol, somme d'
" nt, vorbo faire.

nts,\Qsfnntt baptismau.'c,

(4)

] Font, vorbo faire.
l Fin
S dnz
i daz

_

( Geai, oison
{Jais, raine
<-/??,... d'en

.'argent.

(3)
S daz, corps inflammable.

'
\ (l'agi-, è ~tofife claire,

oiseau.
cral noir,

lu ; bougcon.
Ifnutc, adjectif.

(-si Ilôte, qui loge, qui est loge.
M Hotte, panier d'osier.

{ Otf, », nt. verbe ôter.

jg. < l.ieu, endroit.
l Lieue, mesure itinéraire.
( Main, partie du corps.

(7)< Mitint, adjectif,
IMrin, rivière.
(Miiirr, fonctionnaire public,

(a>lil/cr. grande étendue d'eau
*"

1 ^ salée,

l -^fèi c. terme de parenté.
( Afa'l. mauvais, <la;iKcrpn.^.

(9)< .]fâl'', opposite do lémellc.
( MirtU-, cotl'ret do bois.

[
Plante, vêtement.

(jQv ) Mante», v'ûlo.
' '

]
Ment'', », nt, verbe mentir.

(Menthe, plante o4opiléranto.

(11)

(12) S

(13)-

(14)

I

J(15)

(16)

(17)5

(18)

(19)5

(20)
j

Mnux, pluriel do mal.
Menux, ville.

Mot, parole.

Martyr, celui qui souffre.
Martyre, tourment que l'on

endure.

Maure ou more, nom de peu»
^/or(/, », verbe mordre, [plo.
Mors, frein.
Mort, fin de la vie.

Mur, ouvrage de maçoanerio
Mûr, adjectif.
Mûre, fruit du mûrier.

Oui, afBrmation.
Ouï, verbe ouïr.
Ouïe, sens.
Ouïes, les... d'un poisson,

Pain, farine pétrie et cuitfi.
Peint, a, verbo peindre.
Pin, arbre résineux.

Palais, maison, partie de la
boucbe.

Palet, jouet.
Pan,... d'habit, de muraille.
Pan, dieu de la fable.
Paon, oiseau.
Pend, a, verbe pendre.
Panser, soigner.
Penser, réfléchir.
Paume, jeu, dedans do 1%

main.
Pomme, fruit à pépins.
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Leçon Vlli.

LE COnUEAU KT LE RENARD.
xuaUro corbeau, sur un arbro perohd.

len.iit en sou bec un fromaso
'

iiUi tint à peu près co liiiiKago :

n..„ "•; ' ooiuour, monsieur du corbennQue vou.s êtes joli 1 quo vou. n.o scmblez beau Ihans mentir, si votre ramago
iSo rapporte A votro pIuuiîk'oVous etca lo phénix des hôtes de ces bois "A CCS mots. lo corb,.u. „o so sent pas do joie •

i.t, pour montrer sa belle voiy
'

T
™'°

'i"
'^'^S" ''?"• ''^i^'^" tomber s'a proieLo renard s'en sa.su, et dit :

" Mon bon MonsieurApprenez quo tout Jhtteur
^^^onsieur,

CnHk\ ""* (''^Pena de cciui gui l'écouteCette leçon vaut bien un Iromage. sanl douto "

Jura, ma.3 un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus

La Montre volée.

attend en vain sou ro^o^X^ro. d[s,S"" ' ^""'^'"

8o?nr.*e1'dé hU'able rui'v7ef:rd're^til,ir'
''' langage des deux .or-

surtout les compliments et lacoSisSe ^'^ P'°''- '^" '^=^'' '^"'^''"

EXEIiCrCE u"a.nto.\vmie.

^i;fi^^îs^^f
^^^--^ ---^'-' -2-« /'o^.,../.

Les gens qu se divcHlsscnl l.^3p s" LV'rmr'ct
'

ont toujou^J^uil^s;S:;:,^^l'TTi''rmS:^ "'''"

faire .,zr/« fo„t 'ouv -ut };» X" n, ."^r/
'° ""^'"'^^"

dencu 'snn •' On f^"
','' ^'''^'^' '^" parlant <l'ua 1,- m„>,„

--Et vonsJ,u ropond.t-nn, on onlerait un fort ...^ vie o^.vous ... Le letu,.. est un vrai brouillon, rangcanL ... : impri-



manl ropposiie-

F.KEUCICK5 D'IM TATIO.V RT D'iN'VENTION. ^gr,

pra.Pl Frédéric a dit : '.Lr^r^'ou lo
^"î"' '^''?'''

V' Lo
dé|H-n.J souvent que d'une îaïïeilo" r n.";

'' ""«. J^ataiilo no
sont ordinairement ...

""°^^^«"0- Los gens^aa «/( (/<?/to/-;f

legon IX.

L12 LlàviUi: KT LA PERDRIX.

Jl ne ae/autj'nmaù momifr des mi>,/rnU.. .

!• 'i'^JiSorunr£.ciu„a);s;,';"sî„™„ri';°rf: '° '"^'^ ''°""«'

La Violcllc cl la Rose.

^S:Sâ^::t^^^^ ^^X --"-••• une troupe
trahit...

; elle est cueilli •

"'-' ™^'' '°" l'»''^"™ la

^mSrS^^':,:;!^^:'^'^^----^- un enrant
n'en est rien

T>« ses piquants la défendront... Il

jnfclS^Sjil^ il^^ilff IIrnS^^ f
" ^^^«- et do la ,^rdri. ;rence des situations impose.

°"'»"S<=r que les expressions que la diffé^

EXnnCICE DE SYNONYMIE.

(De l'intempérance.)
rp/i^.e remplacera les mots en ilaUnue par Imr^ „mnnymes, de ma.nère que le sens soU le mUins jlZmalJrf

n,,.'?:!!^-''^'"''
"^^ "'^?»P'^ ''^"^ l'3 vin. dit S-^nè.,,.. ^,

vierjje. G osl un« j^toc* dont l'éclat est terni p^r les vapeitrî

;*]

^'^ ¥

N,i'
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impures .lu vin. Lu pluparl dus ivrognes sont slupidcs il,no so rappellent pas pins, le lendcnain, co qu'ils ont
"

ii

CL'"'"''/^f ';
"^""^ "'''" '^''"'"'^ complètement jierrlu

'

lan omoiro ot /c ùons sens. Il n'y a pres<]ue pas de dilli.r.n eiro un hom.ne .vroeLunl.onimomort: le corps de 1 „nes dans une h.ère, /V.;,n7 do l'autre est dans son en scomme dans un cercueil. L'un est dépourvu do scnl , i].arce qu, n'a plus d'âme; l'autre a enecro la .sien, •[

cepc?ulant d est insensildo. Tous cmix qui se livrent à r,v'rj9nrne sont paresseux : ils se lèvent lard, jia rc é qu'i ,•orment jamais d'un commoU pais il>le : toujours af: lés
,

Utcrcia que les ivrognes coupables de quelque faulrdevaient cire punis doublement: une fois n.mr la faute uS-
Ixrkl'l fn!!!"]

f^is.pour l'ivrognerie, qui conduit à tous \.',

excès, a tous les crinjes.

leçon X.

LA CIGALK ET LA FOUIUII,
La cigalo ayant chanté.

Tout l'ct.'..

Se trouva fort dépourvue
Quand la bise fut Tenue ;

Pas un seul petit morceau
i|o moucha ou do vermisseau.
Mlo alla crier famine
Chez la fourmi sa voisine,
Jja priant do lui prêter
Quelque grain pour subsister
Jusqu à la saison nouvelle.

Je voua paierai, lui dit-elle,
Avant l'août, foi d'animal.
Intérêt et principal."
La fourmi n'est pa? prêteuse,
C est là son moindre défaut.
Quo faisiez-vous au temp.s chaud?

JJit-ello a cette emprunteuse,
—Nuit ot jour, à tout venant,
Je chantais, ne vous dépluipo.— V ous cliantiez 1 .l 'en suis tort iiise.hn bien I dansez maintenant."

dai{"uJllh '"^^''r^
'' prévoyant dans la .;>«n.«e^«i^o°r,^'mfdans la vieillesse se trouver malheureux et méprisé de tous.

îJufT^V^M^'J"'^
conduite do la fourmi ne saurait être louée. Il no

^S^^'^^i^ltVS^^r "^'-^ -"P'^'^'-- S'ils so?.?

ExEnciCE ouAL : Répondre aux questions (V. ex oral
Devoirs écrits : 1» Traduire en prose le texte

'

l" Composer un récit analogue sous ce titre :

L'Enfant paresseux et l'Enfant laborieux.

ln£^!l*?f'f"*--'i'?'^'^^'ï"T'l'^°'''"^^ ^°^^ il changer au texte pouMiéve-

fturmi. ^ ^°'""-'' ^ P^r^^^"»^- c'est la cigale
; le laboricui. c'ost

EXERCICE D'nOMO.WMIE.

..jy/'f^- ^<^'"/^^«cr" ^c* points par un des homonymes du
vocabulaire si-aprcs, suirant le renvoi donné.
On nomme... (5) cette partie do la roue qui joint la jdnttau moyeu. La vie du méchant est un... (1, incliné qui aliout::

a un abimo. Le visage est... (9) quand le cœur est en paix.
Chaque année le vigneron remplace les vieux ceps nar do
jeunes... (1). Les poètes ont logé i.a "Vérité au fond d'un... (4),

p. 237).

donné
;
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omonymcs du

Milon, I'' fumeux atlilolo, assommait, dit-on, im bœuf d'un
coup d,;...(-2). Un... (S) bien cultivé peut mi.!ro ciunnaiito
pour un. Rion no sert do courir, il faut partir ù ('>) C'est
lo...( 10) dont on enduit l'extrémito des allumettes qui les rend
fi focilomcnt inflammables. C'est avec locœur (lu'on entend
la... (20) do la nature, L'Iiiver, les orangers ne j)euvent pas
rester en picui... (17) dans nos climats

; on les enferme dans
iki serres cliaudcs. La mort peut n'être qu'apparente alor^
qiiflo ... (3) cl le cœur oxt tout à (ait cessé do battre. La vio
(?t comme une... (7) do spectacle : on entre, on regarde et
l'on Rorl. Jo voudrais que l'on bri.'-àt toutes le^ °( il ides
conquérants qui n'ont pas été civilisateurs, et que"do leurs
d^bn?, 01 en érigeât une aux Jji.^nfaileurs inconnus do
ihu-numlé. No vous (mdormez pas sur votre réiiutation •

la
calomnie, comme l'araignée,... (13) ses n.'ets dans les lènô-
kes. La mort est un... (15) qu'il faut paver tôt ou tard à la
ii.ilu.c. Le baromètre indique les changements de (11*
Dieu vous rendra au centuple le... (18) d'ciiu que vous aurez
donno en son nom. Il no faut pas confondre le vanneur Qui
manio le... (17), avec le vannier, qui le fabrique. Le siér/,. ,ie
... (iG),qui coula dix ans au courage, no coûta qu'un io°ur à
la ppi'lidie. Les prophètes avaient annoncé nuo le rhri«'
naîtrait de la... (15) de Juda. ' ^ ^^n.

VOCABULAIRE.
, f

PAni, suface, dessin, etc.
fl)

( Plant, tige.

(ojj Poina, main fcrmdc.
''} Point, petite marque.

(3, < Pnu. vermine.
l foîi/s, battement des artères,

( fuis, ensuite.
(4) < Puits, trou profond.

( Le Puji, ville.
L'aie, trait.

Pais, ravon do roue,
(;\ l'é, note do musique.
^^'^

P''ts,ûlets.

Hitz, eardinal de Retz.
AVi', tout contre,

(*;)[('""""*'"•'' user do .sa raison.
l lUnonner, retentir.

(;,<Ay»/'', malpropre.
( Va//c, appartement,
( Snulf, arbre.

(8)<.*^û^ terre.
' ''^ole, poisson plat

f9,f'V«n. clair, calme, doux.
(A?rtn, oiseau,

(]0)5 Gouffre, verbo souffrir.
* ^sou/re, substantif, verbo.
{''Statue, fiffiîrs en pied, de

U.
j marbre, «to,
(•y^atttMni. règlement

yW;"», feuille d'dtain,

honI /r'."". '• verbe teindre.

'I'jns,t, verbe tenir,
,^/(,'/m, arbuste. [poudre,
Jun, eeorco do cbéne eu

(13)-^
^/.'"•f, adverbe,
Jemps, durée,

r Ir^^" verbo tendre.
y«o»j, grosso mouche,

(14) < L °^< poisson,
ion, adj. Doss., manière.

) m ", • verbe tondre,

(15)5 inu'" peuplade.
l Iribut, imposition.

nr^ > 7/°^"' ancienne ville d'Asie.
Ub)< Iroia, nombre.

t jTroi/e*, ville de France, fsier.
„-,) };««. grand instrument d'o-

(1()J
Kcnrf, verbe vendre.

(18)

^
Vent, air en mouvement.

(
Fer, mseete.

I Verre, corps transparent.
' I ers. T~'~'-- - -
:
Vers, poésie, préposition,

l Vert, adjectif.

nnv5 Jr'''*'°P.P°^^ >i« vertu.
\V-J)\ Vin, ... de serrure.

( Visse, »,nf,verbe visser, voir^

S ^"^<^i chemin.
(20) < Voia, t, ent, verbe voir.

' Vo%x, son vocal, suffrage.

Sîi.
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Loçou XL
LE CaARHKTIER Di;VJ-NIJ COCHER.

«ui |)asMV t a br.n .Iroi
, dans tm.t lu voisinoRoPour lui prodiKo du métior.

"'^'"'^°'

Tv.nf il
" ''^"'^»' profond bourbier

n appelle notro lionimc, et Ii i di • ?."f,'^°'"''^ • „, .

La.,sso là î- IjuK.u do i/u'sll'oVlï. e,„,i; r '^'^^ ^'""^

Tof^f- ^ '^'''"''"«"t SOUS mes lois.

h!„; „ ^ "'°."
îl^"'""*' «" scras-tu bien iiiso? "

Mais pour .ou coup tressai, lo, ouveau !>«. onVersa son n.attrq et brisa lavoUure.
^'°"

C'csUe.i5b^i;^^--rSS?^rochcr.

Sk?5:S' Ïcn-Ts"'';» t'' r ' '^"'^^^'«"^ (V. ex. oral, p. 257,

/-c Soldai devmu o/fîcier.

Cli.iivr» ,r„,.'
"-•."""•'—. il n a. pus 1 inslruct on voulue

EXKnciCE DK SYNONYMIE.

(Do la vanité.)

mÎMK:o„s d\.?) r /
'

'
,

'";"''"' '^'"^ !-'^'^'^'l«- No„s 1,.
celLo bonne n on le ZV !

•

"""' ''"'""^ "^'«^ ^'' ""'^^-=:

évaluation, nous c/mniJ-nn J! '^ .;(«/me d.- nolro
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d'uni' bonni^ cause
;
nous cUscemona mieux lo véritable

m'\'\\'\ nous sommes moins; nrnirjlrs par les intérôts maU'ricls
pv II- |in'Ju;,'cs qiio m; i'osl la mnltlluile. Miiisqiio iVa/fronls
iliinii^ lauL sou/frir lorsque, cliaque jour, 'ions m, lis vovoris
jiififs il niio maiiiore qui noii8/)ara/7 si injn (->

! La louàn"o
c^t 1111 Lion r/»'y« nt' s'arror/c point par lu viulonco ; celui
,;iii y a'^piro doit s.> couvrir dos clrlmrs <l(! l'Iuimililo cl d- !a
modcsiic

;
s'il o/fcnse ses .jiii>os par des airs hautain

liresumpluu'ux, il est i)rcsfjue certain do perdre sa causo.

Leçon XII.

l'enfant ET LE CHEVAL.

Un ohcval vigoureux, montô par un enfant,
bomblait s cii amuser au milieu d'une plaine.

lantôt effleurant l'iicrbo li peine,
.• rt .

,^,'*'lt'j' sautant, cancolant.
Juoi ! lui (lit un taureau, lansissant do ooUre,

Un écuyçr pareil to couvunio il son pré I

Coiumeiit n'eu clro pas outré 1

»f ''-'i^"'"'
"l'^'iJi'o 'îi' poussière.

o •7".v
"' ' Ti^IJOnd lo noble coursier,

Ce serait la vraiment un bel c: loit de guerro I
Aurais-je à me Klorificr
Do jeter un enfant par terre ?

" Le Baillt.
// n'y a pa» d'honneur à triompher de plun/mble que sot.

Exi-iicicE onAL : népondro aux questions (V. ox. oral, p 257\
Duvom EcuiT : Traduire en prose le texte donné. "

COMPOSITION.

(L'enfant et la guopo.)

ra,W05.-MeUcz on scèno un joli i.etit garoon, plein
Utilité dans un lardu, .... Cl un. f^ncpc doréo vol igeant

n ivii *>L
'"'•••

^?'H"' ?°"^"'^ ''^ <^^^^' ^'^ ''^ prendre.
Di;t,ullcz sa poursude, les diverses fuilos de l'ii.sccle, qui va
a :ii se reposer au sein d'iino rose... Peignez la. manière dont
0, iiit s y prend jiour la saisir... La guêpo le perce de son

ilard... Cris do reniant... AlFabulation.

i;xKi!(:i(;ij d'homonymie.

L'rlècc remplacera les points par un des Itomomimes dumabulaire ci-après, suivant le renvoi donné.
"""'"'^"*" '^"

iJieu a suspendu au-dessus de Tliommo un ... (18) ma^nl-
^liii; parsemé c oLoiles. Un coup d'éventail coita unecou ,

,une au ... (8) d'Alger. Lo. grosses poules appeléespoules russes pdndont de« o-nh f'oMf l-j /^ V. f
. 'T^''^*^^

un i:ul, avec lo ... (Jj, une sorte de conliiurcappolée colignao.

^
' H
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^ns!- S.";;:;!''^i^!:r;^^'^«-'--nt pou. ses ,.a..s.
l'um.in. L« „,ond'?st

":•• <' ,?"^' ^"^^^"r fait an g.n,,
fies ;les.,o reste LpUrrrcoL'sL'^^^^^^^On donne le nom dn /m .

"^'''' '''^"s 'es coul^^ns
Ç!.nsl fit avec J^His^S^iës^'^;^^™' '''^^'^^ '^"^ •''-^'

-

Je carôino, qui ost l'oni omi\lp Z; h^;''''°"°"ï"^
n'aimct, ,«.

no so sont /..s toujotl "Touï 'r
*','• ^'""^ '"^'""'es

[l't un temps où i s se cnnfont.;. ,- ^''J
''''^ animaux

: i|

Mirabeau est le n.Wo i
.^ ''^'"^ '^^''^ '^^"'ts de la i,,,'

plains i-honm.o acS é"du^^' î^: on "n'"' "V
"^^""- ''''

nno substance résinons., rr/.o
'.' u," ''^'^^'''- La ...(13) est

quant sur lour tronï^d '',n^;!!; ^^f
^J/^f l>ins on ,,!..•

''«s ... (20) a.Uie.. de bàhr des ïï!^^^^ "T ^"^''''''""s '^•'^^^''•

posée do !.. („ ost nr^r^x .ïn^c Zre^T '''"^.!""^" ^^'^'"-

vuleur vont mieux rfuo lVM)é c ^okh ri^,''
- ^'> '^" ^^">'-

J?
... (2) et iapea^tan éscnGnffn=^"'?",'^'^

I^'cxeroioe assaisonné lés ( ,

''
^Ti!'" H'"""

"^^'''"

a personne qui n'entre tout no ni' da\ s a "> ^r* ^" "'-^

a^ï.... (h) sont perdues pour 1rs enS tt
'

"^^^ '''' ^«'"'''^
on vantait les richesses lu roi d/..?''; V" '"'''^' ^''"^1""'

ment s'il avait bien vin-u ,^7,; L r'^'
^«"'«"^'ait ,,,,',,.vin.i ..., I ,) ,ie bœufs sur les montai,',!,^

(!)•

(2)

-.tou<, 8o mois do l'an, [tvro

^/"".r, .nrbri.^soau toujours
f «. conjonction. rVo .f^Ji«, ad voibo, pronom.

l-j((. article,
^"/.c, Ircumc.
A'T» substance liquide.
llnut. adjectif. ^ fcorns
;

V, partie la pl„s dure Su
< . /'o. o/^ mtcrjeet. [de fer
',"'.". »ni.?l.e, lieu retir..piùcé
^oi/j.7.1ruUducoCTasser

i«e«;«, verbe.
^

VOCABULAIRE.

^/^criV, p.nrlio molle du i

aos animaux.
;,««î'v, tribune.

6/^...^auué;quico.-,tcl,

^V'^/c, faire bonne r// ;,•-

/ o/if, féminin de \-u\.A f/(e», guides.
Ap'iWf, quadriit)r(Ic
/.«v/«r,v villo de IVai.ce.
/'"'//. ad.ie.ii!:
A^,^ fcmelledusansliei.

/-(f.larnrciir d'une étoffe.
J'vaa, donation.
Let, article, prononu

H'IUI'

le.
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(10)

(iii^

(12)

l Coq, mAlo do la poule.
I Coque, enveloppe do l'œuf.
\Cou, partie du corps.
Cmip, choc.

J'oût, prix d'un objet.
' Viue, reprs commun.
S'tinc, adjectif.
Schic, partie d'un théâtre.
Srint, fleuve.
V/rn', 5' mois de l'annôc.
Main, conjonction.
Mn, adjectif possessif.
,l/»7, verbe.
Mrtn, nourriture.
l'au, ville du liéarn.
I'>'nu, enveloppe do l'animal.
l'ô. flcuvo d'Italie.
Idt. ustensile do cuisine.
Poids, pesanteur.
P'iig, légume.
Poix, matière résineuse.
Pounh, exclamation de dé-
ROÛt.

l'oi-c, pourceau.
Pore, ouverture de la peau.
Port, lieu d'abri.

(15)
j

(IG)

(17)

(18)

iJanaux, pluriel de canal.
Canot, petit bateau.
Saut, action de sauter.
Sceau, grand cachet.
Scea7ix, bourg,
Scnu, vaisseau pour puiser do

l'oau.
Sot, dépourvu d'esprit.
foir, haut dignitaire.
Paire, couple.
Prrd, verbe.
Père, masculin de mère.
Dais, espèce do ciel de lit.
Dé, ... à jouer, à coudre,
Dru, article.

Dès {que), locution conjonc-
tive.

l)ei/, nom du chef de l'ancien
gouvernement d'Alger.

/?n/. assemblée oii l'on danse.
/ia/lc, jouet, boule do plomb.
Pdlc, ville de Suisse.
Tante, sœur du père ou do la
mère.

Tente, pavillon.

Loçon XIII.

LES DEUX VOYAGEURS.

Le compôro Thomas et son ami Lubin
Allaient îl pied tous deux il la ville prochaine.
Ihomas sur son chemin trouve une bourse pleine ;

il 1 empoche aussitôt. Lubin, d'un air content,
Lui dit :

" Pour nous la bonne aubaine 1

—Non, répond Thomas froidement,
Pour noiis n'est pas bien dit ; pour moi, c'est différent."
Lubin no souffle plus ; mais, en quittant la plaine,

ti'oiivcnt des voleurs caches au bois voisin.

TN- . i?'"''*'
trcmbLiit, ctnon sans cause,

Lit : ^ous sommes perdus 1 — Non, lui repond Lubin.
/}ouan est pas lo vrai mot ; mais toi, c'est ai tre chose."
<-cla dit, il s échappe à tiuvcrs lo taillis.
Immobile de peur, Thomas est bientôt pris :

Il tire la bourse et la donne.

Qui ne songe qu'à soi quand sa fortune est bonne,
Dans le malheur n'a point d'amis, Florian.

ExEnciGEORAL: Répondre aux quoslions (V. ex. oral, p. 257i.
L)i:voiu ÉCRIT : Traduire en prose lo texte donné.

COMPOSITION,

(Espièglerie d'un singe.)

la père Caubasson rapporte une anecdote plaisante d'un
?iiii-'c ni)pnvoi,.é qui le suivait partout ... Opondant il l'en-
•l'niaii dans certains cas ... Un juur lo siiiw s'ccliappo lo

i=>"i (i I église ..., et va se placer sous lo dais do la chaire

M
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i:.\i:iif;î(;E d'a.\to.\v.mie

vaut Irès-souvonl à une"" J^^Kr^T^'^^'T'' ''^""

'/frj bien ni nmn. . it
•• -^^ '"^^ ''"^ anciens ollos clran-</t/j jjiLii iiaut pour abaisser soq ot cno /•>„ . . ;

..." L'or<^ueiI rf^V" •,/ 7 l 'in^ Ap • ,

volontiers a mus amis eli mesi^ uioutii rte^/ uu 1 inierut quo le malheur ...

Leçon XIV.

UN THAIT DK LOUIS XII.

Ecoutez une histoire

Tn Knif'"^ ''*?"^°' "" ^° nos meilleurs rois.La bontc sur les cœurs no perd jamais scsflrnifjiDe copère du peuple on cÉcritla Sofro.
^

11 sut nu un grand seigneur,
1 cut-etio urio excellence,
Va battre un laboureur

Ti™„«^ Avait eu l'insolence.

T)nn« P«„*
'° co^Dfib e. et, sans rien témoigner.

P^r Mn°n,r'''"^ "'V"" '0 '•°''nt à dîner;

oSVe?f°w'"1'-
"'•''' 'ï"" '° monarque explique,un sert il cosoigrneur un repas magnifiauefout ce que do meilleur on peut iinSr'Hors du p;i n on» o mi d 'tVir 1 !- ^ s '

Tl B'/(tnv„« """-i
'1. !cna (io lui donner.

11 Bétonne ; il iiq peut concevo r ce mystèreLu roi passe et lui dit :
" Vous a-t-on fait gr.ând'ohôre ?



BXfHClCES d'imitation ET d'inVENTION. 277

en prenant l'oppo-

— On m ab:en servi. Sire, un puporbo festin ;

iMais jo n'iii point dîné : poi-r vivre il faut du paini— Allrz, r(:'ponil Louis, nvcc un front sdvôre,
Coinproncz lalcçoii qiio j'ai voulu voua faire :

Puisnn' il vouo finit, Monsieur, du pnin pour vous nourrir,
.Sonnez a bien traiter ceux qui le font venir." Andhiecx.

i;xi:i!Cii;iiOiiM,: Ré]iondrc.nux questions (V. ex. oral, p. 257).
Dkvoiiis KciuTS : 1» Traduiro en prose le Icxio donné;

l' licriro un récit analogue ( 1
) sous ce litre :

Une Anecdote de ta vie de Fénelon.

Canevas.—Fànolou, se pronv^iaiit au milieu des pauvres
mi'il iioun-is?ail, en vit un qui no mangeait jias. Il s'informe,
ciiooiiiMrTO le joiino homme, lui dit que le chemin do son
\iil;i:,'0 sera iibro bionlùl ... Lo Jeuno hommo dit qu'il n'y
r'irouvora pas sa vache ... Fénelon lui on promit une autre,
\é^,ik nuit, alla au village, trouva la vache et l'amena au
;eu[iii paysan.

Torn^iY» .- Rendez Ip rdcit anim*', en faisant parler le paysan.
Faites ressortir la tristesse du jeune homme et la tendre bonttî do
larchcvôquo.

EXIiRCICH DE SVNO.NV.MIE.

(Lo mcr'ccin et sa mule.)

L'rlcve remplacera les mots en italique par leurs si/no-
npics, de manière que te sens soit le moins possible altéré.

Un Escitlapp. monlé sur sa mule, allait ro;>un malade qui
avaii un ai)oslèai'^ dans le lari/nx. Noire docleur rencontra

waissancc h la iiorLe mémo de son client. Il quille les
pour causer plus à son aise et laisse sa monture, qui,

trouwil la porto ouvert'\ pémire toute seule dans la maison.
Onl fjul (\w) lo lecteur apprenne, pour comprendre la suite
Jo cdl.' histoire, que la chambre du malade était au niveau
ilusul. La nuilo, d'un pas </t.7i^trc cl tout cnharnachéc, pc'mV/'fl
ilans lappartemont où le pauvre diable était couclié. Celui-ci,
qui L'iKiMid (lu bruit, s'imagine que c'est lo docleur, et avance
snii pouls sans se dclniirner. La mule, qui voit un bras/mc/(«
il'.'vaiit elle sans savoir pour quel motif, snisil lo poignet avec
l'.'S'l''nts. Lo malade, f'po!UW?/t!, louruo la tôle et sauloau bas
'I" jii poiu' )U(7//-(; (/c//o;'5 l'animal : puis il est pris d'un toi
acctsih; ri-e qui; Vaposlèmet'ii crève. Lo docleur, qui survient,
v>^\\l frapper la mule à coups de cravacli(\ Mais lo malade
st-'cn.': " Arrèti'Z, monsieur lo docteur ! il y a do quoi ôlro
mnriillé d'î l'avcniuro : votre mule a guéri le mal dont
tonte votre science no pouvait m2(> à bout. Désoj^ais, s'il
m iirnve de rclombcr dans ce pHrif.v état, envoyez-moi volro
niul'\ 0'. reste: en ])aix chez vous."

(1) Dans celte leçon ot les suivantes l'analogie est plus lointaine.

s

il
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leçon XV.

STYLE.

l'e.nfant et lks noisettes

Çwt Oeu« tout avoir risque de tout perdre ^ ^^'>^^'

^ Composer .„ «cil „„Xrso;Tc':S°„.!° '""« ^™»'^

Z,c Nid cVoiseau.
Ca?îPvas.—\Jn petit marron rr-ou^u i^„

ans leur nid... Sa mèro 1 "on rn^^ .n . r^
^"'""^ ^'^^ '^i-^au.^

Jo la mèro)... Un diScho nST^ 'magmoz lo discours

força...,arr.4hod^.ndunS^^ '' ^'^ ''-^"^ ''^

parents de IWau crèv ont l"":'°"Tdn-?nVnî
'""""^ - '''

KXEncicE d'ho.monymie.

oo^^S'Sit":'^.!^;^£^31^'^
ft^-'"^^-

L'argent

fcoiVc en volant, jîltnK "
î/

',''°- ^ ^"''«"'lolle io,/ ou

nV.^ ou nail les yeux ouverts Lor.m:"n'"""' l^'"""
U"^^"'"'^"'

ranthèro pour la cha^^e Ih.nxtâV^^
l'adresser on ta t/mw- % nn^ .n

'^"°°"f' ^° I"^'"'' PO'^''

veuillez /'ûrfm/r oT/arfm r puis meV'1'' •'"'^""^ '••^'''^"^•

^^/- chez moi pour l'ouve?[urrdo la 0^4? sffnT?"
'' '"'''

respecter dos Sarrasins aui/nrnnr^,
S>int Louis so lit

l'avaient fait prisonnla.Zil'^^^^^^^^ •'" ?"'

n'iil avait vaincui nu r,u)i\. .
" '^""'''' '^'^s |»'iipit's

«ongeait qu'à Sre ,S cZ ^ flnnl '"'r"--
^°^'^''""'^ "^^

Çî^"// «in>o/2nai7 on /?w /

"^.^^^"''s 'los jeunes insensés

écoutait a ec Sris^es^sn .//'"''''T^'''''^'' P^"''""^ '1" 'I

"i'a// «VaY'.oua,7/Jm;V^f7''"n''' '^'' y'^oUhr^i^ qu'il

quand on esrcJm niinS l'''" ?>^ -^^^'^ tout ou Jtout
courage. La i ont" H) o S^^^ '^ mourir qu'il i.nu du

respirS Un gratd'homme Vp^artio'S Si'L-^^"^'"'
"' ^'"1

ou ,m /a vu naitro qu'à celuf^ïK guT/'a'fSrmé"^
'^" '



TYLE.

TES.

ot,

ette,

1 pot
to noisette.
ut en tenir,
iro étroite

se consomme,
ut pns.
i\ l'homme) :

infant, tu raurns."
L\ Motte,

(V. ex. oral, p.2ô:
î lo texte donne
:'e ;

yeux des oiieau.ï

aginoz ]o discours
Hce, il va dans la

J fie proie ... L"s
fant.

indro l'indooilitc de
X arbres ...

ra celui des deux
' sens.

haiifTé. L'argent

lirondelle boit on

3 bien. Un enfant

ut_se servir delà
cie jieim,' pour

e jeune l.'\Tette,

'csser on la dns-
Saint Louis so lit

'isonnicrs ou qui

mer des [icuplfs

i. Bocchoris ne

•jeunes inst^nses

, pondant qu'il

vieillards qu'il

' (oui ou .sitiioul

r qn'U linu du

-1 surioui ce qui

au sioci'î qu'il

i formé.

EXERCICES D'iMITATIO.V ET D'î.WE.NTIO.N.

Leçon XVI.

LA MKRE ET LHS OEtJX ENFANTS.

Î79

Eciuîcz un mot, mos amis.
Qui mo paraît plein do tendresse,
D'iinn veuve entre ses deux fils,

L'un do huit ans, l'autre de di.x,

I,C3 pninsso partaereaicnt sans cesse.
A leur nuTe, ces fils chéris
Keiiil.iient ciiresso pour caresse.
" .Maman, lui dit un jour l'aîné.
Vous m'avez sûrement donné

Des preuvosd'un amour cxh'tmo;
Malgré tout votre attachement
Vous ne pouvez -pas copondautM aimer autant queje vous aime.

—Quoi !mon Llls, do mes sentiments
Méconnais-cu lo caractère ?—Non.mais vous avez deux enfants.
Moi, je n'ai qu'une tendre mère."

Pu. DE LA MaDELAI.VE.

Le pltio saint des drvotrn, celui qu'en traita defiamma
La nature^ <t pravé dans h fond de notre âme,
<} est de chérir l'objet nui noiii donna le jour.
Qu il est doux à remplir, ce précepte d'amour I Flobian.

Iakhcice ohal : Répondre aux questions (V.ex. oral, p. 257',
Dkvoirs ÉcniTs: 1» Traduire en prose le texte donné';

1' Comiiosor un récit analogue sous ce titre :

Dévouement filial.

Canevas.—Jeanne Labello habile avec sa mère, infirme et
pvruf,'le. Jeanne garde pour elle h', puin noir qu'on lui donne
cl achète du pain blanc pour sa mère.
M. lo Curé lui porte une tourte ... Longtemps après on lui

demande si celte lourto est finie ... Elle en donne un peu
chaque jour à sa mère ... ; elle n'ytouclic pas cllc-mômc.

Conseils : Stylo simple. Description de 1 1. misère do cette famille ...
taire parler Jeanne, qui explique ses procédés envers sa mère.

EXEncicE nr. sy.no.nymie.

(Lo sage et l'ignorant.)

L'élève remplacera les mots en ilalique par leurs synonw
mes, de manière que le sens soil le moins possible altéré.

Los dons do rintelligence sont des richesses émanées des
irt'sors du Créateur; il en distribue à chacun sa part suivant
pa volonté. T'a-l-il accordé la sagesse ? a-t-il éclairé ton espjil ?
niots-loi en rapport avec l'ignorant pour son inslruclion. avec
I'^ sage pour ton propre acan/ar/p. La vraie sagesse est bien
moins orgueilleuse que la folie; le sage doute souvent, et sa
volonté chanfjo lorsqu'il reconnaît ses erreurs ; l'insensé est
ohMinr, il n'hi'site jamais, il sait tout, cjcen/« qu'il ne sait rien.
i' un sinil ses imperfections, et eel le pensée le dispose à loîérer
les

1 nldesscs de ceux qui l'entour.'nt : l'autre contemple «ans
cosse l'etroil ruisseau do son esprit, il est charmé des petils
cailloux qu'il trouve au fjnd, il les prend pour des perles et
les vwnlrc avec orgueil, pour atlirer les applaudissements de la

l:' 'S

f
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'*' vovKNS m Konsiicn i.r style.

gloire so;i,lo m .lur "l 'le

-'' '""" ''" '' «''î "''•'•' '"^'^

Loçon XVII.

/'e.^o;>pcT/.vp.ucV. suivanles; en marquer le sens p.j.ré
I II no /.lu., pas courir deux lièvres à la fuis.

Bo m^n^l!^ le'^îS™ ^SUl^.; ^r"''!''^"
^«"^^ ^«^^''^^ ^ la f.i.

•Pô'no celui qui cntreprè M,^ ''

^; l"^!-^

'"'^••'^'' " -^n l'rcnd «..eu„ J
<:-çhoucril;,n3 routes. Co i au V .^ ir^.'i'"'*''."'"

"?<^'»° temps s'exi.j;'.
vjcnt supmcur dans o.,ic«ne ' '^"' ^'"'''^'^ ^''"^"'^«« ^1^ foij Lcdo-

COJIPOSITIO.V.

EXEnciCE DHOJIONYNIE

fois (compté) -1 V si Prnnl? '^
"'''', ^^"^ - «' ™COnté CMlt

il ^le loi, si tu t'ën^aie™ ' °. '" •"• '"' ^^'''^''^"^
'^ - -^'^'-'^t-

-.ou cômmanianr des Tarares' ^n? n''"^""°« P''^' ^'«

plaine. ...est un cher H,.,, .f„ r'
^ ^'"^'' son ... dan ; la

désinrectanl.LTsSeins von^^ ?^^
<PÔre).~Le ... est un

cliantfi La do Vr^„f , ,

"^ - '""' P'^5>ion(cloroK-r ...-. i.a...do lœnfc-st l^nsee. Le... brûle sans iumco
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(coqiKM.—... vannoiip avait lo ... on ..., allentlant que le ... se
lovai. Qui achtîto lo purporflu ... bientùt lo nécessaire. Lo ...

pst 1111 cours fl'cau coiisidf'rabli^ (veut, main).

—

La ... est beau
quiuiil il na;,'0. Lo ... 'lu saint a brillé à nos ycu.x. No... jamais
tin écrit sans l'avoir lu (signe).—Lo paon ... en automne.
Quanti on ... averti, jo cbangoai do direction. Ceux qui sont
.„ |iarde mauvais motifs sont coupables (mu).—Vnici un ... do
treai, mais ...toucho pas mi!.—Lo... l'air est pur. Le chien do
1,1 l'ora.o est appolo ... (matinl.—Lo ... est difllcilo à élever. Les
...do noyer sont d'un bel oll'ct (iniincuu).—Los ... du purga-
loiro ; lo ... do la serrure: les .... ou fzrandes plumes, du
contlur (peine).—Los ... du cliassour, un'; ... pèchée, lo...-de-

cliaussoe, un ...séparé du moyeu. Le cardinal do ...est célèbre
dans l'histoire do la Fronde. Le diamant ... le verre (Relz,
relS].

Leçon XVm.

P.nnplaccr, dans les phrases suivantes, le pronom indéfini
par une accinnutalion ou énuméralion des parties.

1" Tout nous efTi-aic durant un onige.

Ex. I Lo vont qui .«ifflo aveo fureur, les nuapfcs sombres qui obscurcis-
sent le ciel. les simstrt'S lueurs do l'éclair, les roulcmeuts de la l'oudre,
tout nous cli'raio durant un orage.

"" Tout nous ravit dans le spectacle do la mer»
> Tout élève ràinc dans les olïices divins.

Tout doit nous i)orlor à bien travailler.

Nul no peut se llattcr d'être toujours heureu.x.
Rien no pont toucjicr le ])échour endurci.
Tout distrait l'écolier étourdi.

Rien no fait impression sur lo paresseu.x.
'1" Les martyrs ont tout soulTert pour Jésus-Christ.

10° Tout nous ravit au lever du soleil.

1 1» Rien ne décourage le bon soldat.
1.=' Tout nous plaît dans la campagne.

I

JOMPOSITION.

(L"llre adressée par un enfant à sa mère, qui lui a fait
savdii' qu'elle est un peu malade.)

Canevas.—\\ dit sa Irislesse .... son inquiétude ..., sa dou-
l''tii', ... combien la pensée que sa mère est souffrante agit
inn^simincnt sur son âmo ... Il soulTro de ses douleurs parce
quil laimo..., il prie pour elle ... Il espère que ses vœux
sciuiii exaucés ..., qu'il apiirondra bientùt une bonne nouvelle
...

;
il termine en disant ipi'il attend avec anxiété une

nouvelle lettre.

}' I
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r.XHHcici.; u'a.nto.wmik.

«il"rCS,«.'''"''"^ "•'""'" ™ f"""^ '"m-

.7»;'î^.°f^"r,t:;r,';™^r.",r. "' "'" ^

les amis, et J,i .. /es r'nn t V- •

'
,

P'^>k:'<'<c nllirr.

(les OmoI r A n
•'^'^'' '^'' '^"'''- ''• t" nio.Tu„ras .l- ,

et la ?-a*iwi à co (.ui notait mVo /.
-.do <loi.ri.T la fom

ont, dans lo cœur es ^orm?d;;, ?,''''' .••/^"''^ '"^ '-'"'••"'^

c'est aii.x insiit, iPnL ^ ^ ,
^'''"'^ ^'^ '''^'^ Scrmcs d,;

••• Un <iécor et un naysiT 'inVV.I •'?"',"'"«'''^^^ " '^'"

ou .... riche ou .. ,nmnon' tl
'^"' '""' ^''"•-"' ^""^'^™'

rendront oianc ou'.Sr;;i kl^^s^r:^^^!-:;;",;;;!

leçon XIX.

I" Quels sont les efTets do l'orgueil ?

mento et no nous laisse jamais de rcDosofon1°. '/'ml^'^'on. "oms tour-

> Ouolies soÎ;Î tl
''^'^''' ^I"' ^""' '« ^^°" '^-coli.r.

4» m o;, Pn ,' •'T°'"I^'^"^'^^ 'J" bon écolier-^
4 guol est

1 emploi de la journée du bon écolier ?

CO.MPOSITION.

(Caractère des avares.)

et 'S'^n^'^.-:^ SÏÏÎntlc"S""'
iogés,n,aI.... .al ....

privent eu.x-mêmes de p nf=in% ^'"''"f'^ ^^« - '' <!"' ^«mêmes de ..., et passent leurs jours dans ... ; v|ui

nm



t:xr:nfiin:a d'imitation
' 1. i.vvi:ntio\. 2,S3

n prenant loppo.

(0)1 aux (]IU:S-

fi ri

m(

fMilTivnhIu présent. .lu ... et do ... : .Innl la vi„ ost comme . ..
.M .|uiont ainsi trouve lo secret d'aller h leur |)erto par... : cô

K.XICnCICE DI3 SYNONYM^.

(L'Iiommc.)

Lrlrrc ronphcera les mnh en italique par leurs swiowh
r.s. de manière que le sens soil te moins pLsitj/e altSé ^^

nk. >w tous e^elres «/;/,„,,, Il ,,' li,.nl droit ot élevé- sapw. est celle de l autorité ; s.i tète reg.inJe le ciel et monre
.11.0 hico auguste sur laquelle est r-ravé le caractère ïa
'^'llinir^/^^

'' ''^'"^' ^«^''-"^'^^ I""- lu physionomie!
,oxrelleuco .le .., nature se montre à travers ses or-anesmnlmcs_ cl anime .1 lui leii céleste les traits de son visa

"ô

'0.1 port imposant, sa .lemarcl.e/-,vm..- H liar.lic a?v,oncenlXl.hiesse et son ran.-: a nest en contact avec la t'rre ,ue
par SOS extrémités k-s plus eloi.^ne.s. il la voit .1,3 Jiaut'èt
|: «// la de.la.^Mer. J..s bras no lui sont pas .lonnés pour>m.r(le points (1 appui au poids .leson corps; sa main ne do t
l;..s presser la terre .«l ,.or,lre par .I.^s n-ottcmeùts rSS^ 1
nessc du touclier. dont .<lleest le plu. important instrument

-

I bras et la main sont laits pour ,vmv> à .l,.s usàg. s plu^
|/av.. vonr accomplir hs ordres do la volonlé, pourVo^W
^

obstacles, pour empêcher la rencontre, l 1, choc de
'

ont
^ q... pourrait Wmo', pour ,ym.m- et retenir ce qui pe t
l'iaiiv, i)our le mettre à la portée des autres sens.

Leçon XX.

!• t'n pauvre p(Jc!ieur sauvé du naufra-^e

î' lii ïnml cor,s.:..-3- I.o imiivro orplio;i,i._l. L'inccnJio.

CÛMI'OSITION.

(L'Eté.»

ran.ras ^\y^pav\[\on de l'éclatant Eté, fils du Soleil ... Sam;uv||(. orgui illeusc
d'^s Vi-nls endammés

Il est suivi .les Heures brûlantes et
l'uile du Printemps.
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ri
•

Fuyons au luml tlo co husquiit solilairo ... ; là, vordur"
épaisss, ruisst-au limpido, parl'um di.'s arbustes, larcins dj

l'ubciilo ... ; là, cmIiuo <'l ri'iios ..., s()UV(!iiir d'une unnoo d'en-

fftnco, dos jeu.x et des plaisirs «lu premier âge . .

ExunciGii d'iiomonymik.

L'élève fera ou non usage de la nnjalion (ne—n') xuiiani
qm le sens sera ncgalif ou a/finnalif. Les mois qui doicenl
l'Ire ou non accompagnés de la ncgalion sonl en ilaliqxic.

On ciV jamais laid quand on a unohi'llodmo. Onfi7tonjuur>
laid quand on a pas une belle ûmo. On rnlcndail la douce
haleine dos zéphyrs (|ui se jouaient dans les rameaux do<

arbres. On accorde tout à la douceur ; on accorde rii'ii à 'a

violence. On appréhende rien quand on a fait son (lev..r,

Lorf.quo l'on a \mx% co rpic l'on aime, il faut aimer ce quel on

0. Quand on a tout perdu, (piand on a plus d'espoir, la \io

est un véritable supplice. Le clianl de la rauvctlnà lèti' noire

tient un peu de celui du rossignol, cl l'on m jouit plus Ion:;.

lei. ,)S. Le ciel était serein ; on y voyait que f[uclques iiotils

nuages cuivrés. Le ciel nous fàvoi-isc on exauçant pas tous

nos vœux. Midas s'iujagina (jne 13acclius l'ava'it favorise en

exauçant le souhait imprudent qu'il avait formé. On o7 pis

heureux tant qu'on aspire à lèlre d'avantage. On est \w\\mn
dès qu'on aspire plus a l'être davantage. On asouvenl bcsi'in

d'un plus petit que soi. On a pas toujours le succès qu'en

espérait. Les meilleures choses finissent par devenir insup-

portables, si l'on en use avec modération. Le jeu offre loujour.';

un nouvel attrait, si l'on en use avec modération.

Leçon XXI>

Traduire en sli/tc moderne.

I Lo saint roi Louys fust modéré dans ses paroles, car,

oncques de ma vie ne l'ou'is dire de mal de personne, ni no

l'ou'is nommer lo diable, lequel est bien esjiandu jiur 1;

royeaume, ce que je croy qui no plail mie à Dieu.
II me demanda un jour si je vouloys eslro honoré dans w

siècle et avoir paradis après ma mort, je lui dis: Oui; et il

reprit: Gardez-vous donc do no faire, do no dire, à votro

escient, aucune chose que vous ne puissiez avouer si tout lo

monde lo savoit, et dire : j'ai fait cela, j'ai dit cela.

Joi.VVILLE.

2. Sire Eustache do Saint-Pierre dit devant tous ainsi;

Seigneurs, grand pilié et grand raoschof serait de !aiss>'r

mourir un tel peuple, par famine ou autrement, quand on y
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peul irouvcr un moyen, et co serait grand' aumôno et crand'
[.-rJco rnvLTS Noiro Sci-neur, si jo nirurs pour co poiinlo sau-
v'T, r[iio .10 vciiil (>slrn lo promior

; et mo niottrai volontiers on
iiiiiv dionupo, u uuil cli^'l- et la cor.lo au col, en la niorcv (Ju
ioi(J An-lotorro.

FnoissA.iD.

3. Tell.'s ciaioiit l(-s prières do Mario Stuart étant à genoux
sur i>'clialaiid, lesquelles ello faisait d'un cœur fort ardent
yai.iitaiit plusieurs aulros pour lo Pape, les rois d(! Franco
rt (rKspague, et inèiuo pour la reino d'Angleterre; priant
Uioii la vouloM- illuminer do son esprit. Biuntùme.

i Le duc de Bourgogne contre l'opinion h qui il en doman-
dail, ili'hliera d'aller au-devant d'eux (les Suisses), à l'entrée
d"s montagnes où ils esloienl encore, qui estoit bien son
(losiidv.nilago

; car il était bien en lieu advanUgcux pour les
atlcnilre, et cins do son arlillerie et i.artie d'un lac, et n'y
av.iil nulle apparence (pi'ils lui eussent sceu porter dommage.
llavnit env,)yo cent arciiers garder certains i)as à l'cn-

ooiilrc de cette montagne : et lui se mit en cliemin, et ron-
coiilrorent ces Suisses, la i)lupart do son arméo étant encoro
fnpiame. Les premiers rangs do ses gens cuidoient retour-
noritoiir so rejouidre avec les autres ; mais les menues gens
qui Lsioient dornèrn. cuidans que ceux-là fuyssent so mirent
aliiluyto: et peu à peu so commença à retirer cette armoo
vers le camp, faisant aucuns très-bien leur devoir.

PU'LIPPE DE GOMMINES.

COMPOSITION.

(Attila fléclii par les jirièresdu papo saint Léon.)

Cancva.i.—AnUa, le fléau de Dieu ... Sa marche sur Rome
Lo pap., saint Léon va au-devant de lui ... Il lui pario con^
vonabloment a la circonstance

; par l'ellet do co discours
AUila renonça a son entreprise.

'

i;xEiu:ici; de synonymie.

(Les trois vieillards.)

L'élh-e remplacera les mots en Ualique par leurs xunonu-
mes, lie manière que le sens soil le moins possible alléré.

Le nouveau pasteur d'un village de la Bretagne, passant
un jour devant une métairie dépen<lanto de sa communeMIS située ù l'écart, au milieu des champs, anc/'cw/, assis sur
lin l3anc de pierre, un homme à cheveux blancs nui versaitjw larmes " Qu'avez-vous donci" pour vous a/riiger ainsi,
lui demanda avec inlcnH le bon curé.-H(Mas ! répondit en

I
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annonraiau un, lice .' i a i( 'V ,

'"'"^ '^''"^ '''" "'"'^

ainsi / ,|ii lo c.,r« -No •';,,,., S
"^""^ ^"'"^ ^'""^ "'/'/''•

Est-ce a„çn,o„.^.e;TÎÏ.Îlî,'f^^^^^

ment?" Poi.rl co In' ^
(^(^f^l'i^ionnc assez grit-w-

lui; mais il .;.VZ'[-, '.'7=''/''"'a!''«" ^''^ mor,u,.il,i:.

-> dos lont conri;i ^f^^?j^'^^!'|f ';;;|

^'"^

vigoureux. "
-1 ro//n L;, . , .

.'
.

'"" P''"'''"^sait cicoiv

en coirifjir les ddài.r

Lo?on XXII.

Cril/tiiicr les morceaux siiiranh ri
premiers.

^"ncuus, ii

pour tcù. lie Z;:^^X'[^z'''':^V'^'^ ''"^ i'^
'-•-

sanlé, nup (u,an,l m viôn i

^\' «"^-^ '''.v^'s toujours on l..,„rio

d'auclnidjSpoc
s^'S'";":^!;

" n;a.es à déplorer la ,„.,,.

et heureux jours. "^
' '"

"-'"-'' '^° ^" «Jonncrde u.n.-s

Tels sont 'les vœux M-ncères de ton uini.

munnm-o srrn'ïïia ,/"'^f''^''
limpide, dont le ,luux

bruissem.nl
.Is cuil l'.^lm''' 'rf'''^

'^^^ «'^^^^^"-^ '^ a..

l'iH^'be tendre, aup S -une onfT
""'"!' '" '''^""^'"' ^"^

1er d.. IVclat .lont'ii brillai"
"^^ '""'''"''^' ''''' ^^- 'J^""

donc";;;.:;;' t;!'' ;!;;:''::;; t^''^^'
"" "-"^"•^' «" c-pa.,d

lanee. '
'
"' ''"^ ''^ P«"^'e insecte, tout ..on um-i

ne! lui



* qiio mon p&re n.'a

mnncnl du vrrii r.ijii,.

'Viil Ht entra d.ins ),]

in'il ajjercut un ,„//,<.

iicr.ot dont Ws ;i„,|,

lune peut vous ,/////,,.

s, mont-ienr lo (.luv;

"H Jii nialadrcsM.' ij"

sionnc assez giit'vo.

'u'on se moqn.iit d-

é do SCS soupi;i)n>^:

où il apcrrut,',isi.is

in troisiènio"vii iilanj

li paraissait cncoiv
ces Jjomnies-là xnit

con-irjcr les dnu

aire sur le poi/il tU

Enrs Mon ncss'em-
ifs son liaitsd' lion-

ir leur jirospi-i iic,
j,;

ceux '[uo jV' i:,riii..

toujours on l"ii)iie

i déplorer la inrlo

le donnor de iuml's

ni] d'une \;A\k
ido, dont le doux
s oiseaux

1 1 an
se roposad sur

Lies, sans si' don-

stre, un cr.ipaml

0, tout son \ ei)i;i

!iit; Jo cr(iel lui

i livres; ils m'om
édition. Ijos-

HOUX ùvo'iao (Je
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vous ombrasse do tout mon icDi^ ' '
''"""' ^''"^^'' ^^ J«

i- eina "rL;:;\;ïï;;t •

,i;'?''i:!y
7- '- --•- j-re;

tio.; néanmoins .1 pa v . m.,l V^ '•''' ^'"""""i"".
^^ l'excep:

Jo.ilenr, et d-s son T ,i "o ;
;';''

'^" ^"•"7"' ^"'- son lit do
•I.Hques débris du I^lin ^la ^'J^^c

'" '^"'^'^ J'^"'' '™"^^^'-

^. Qu'il est beau de voir Lvon ph!,. vin
m.ijeslncusement sur le', bor k d^.

^'"' .^"P'^bo, assise

reo:^-r;r;,---2;tr^^
^V...t.ani.mble"LvS^i-;^JS'--^,-^^^^^

trois ingénieurs.
^'''°"^'°" '' "" '^«"u" 'lans Je.jue! étaient

COMPOSITIOX.

(Lettre d'un anprenli à son pèro.)
Canevas.—Un icnne annrenii nr-r\t \ o^

pan des peines qu-il ép? ve ,, ,, tM?r ^'"''' ^''^' '"i f«'>o

?n."des rju'ii n'iurait'en
. et m ],?; w "^'""'

^''T'
''''"^

"c pourra rénssir qu'à force de .vnf, •'^'"P'''-"<'''f' q'ùl
qin! aura du courage, e,,p „,:^f' '

. '!^^r
'"" '•'•'•«

wmtro, il esi)èrc réussir •

i iinn,^-
''i*Tjcnlles qu'il ren-

ExiîncicH u'antonymie.

failoils comme si e e?-etàit"7len z!!"/'
"'* ^"'^' ^'' "^'"^ ''^

nous porto à nous exv .n, /^^^^^^

- I/linmble se lïi^c s' vVt m!n
'" '':"« '^:'>ora,Us

; et ..

E:;;in.eant,esa;uS:^i-Sf,;'V;--/- autn. _
rfg^irde au-dessus do soi sent tnii,-o ,,. i

'
'• ~~ '^" '"' ^I'"

"'^'"1^, do tristesse et do j.S . ' ' "
ro;''""''

'^'' '"'''•

'•-•"^passions sont forts et libres'- J^^"-^
T"/cfistent à

'" -^ont jamais en repos •

V,;:;.
„~" ^' '"'''^''^« ''^ ' ''^ '"-^^

P'ù^ibl' s est assez facile- 'mkiT
^ '"? ?" ^^''"^ ''••^"« '^-^ Kons

selon 00 qu'elles sont;
'

-X^urn;'?'^'''
'''"'' '''^^ ^^'^'^^es

Uloiro s'en éloigne. tandiT aue r"
^"!'/«f^'"'rcho la

P'^'ux, obéissant, cimritable'rami^o^a'i'alî^^?" ''"'' '''

u

?. f'i

. I'
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Section III.

EXEUGIGES D'ANALYSE, DE GRITIQUE ET DE
G0MP(3S1TI0N.

Le;on I.

1— TEXTE A ANALYSEIi.

Jérusaloiîi.
Au contre d'uno chaîne do montaorncs, se trouve un bassin arido, forméde toutes Pyts par des sommets jaunes et rocailleux; ces somme™

s entr ouveut qu'au evant, pour laisser voir le gouffre do la mer m1e les montagnes Icuntaiue. do l'Arabie. Au milieu do ce paysa*- j!
P erres sur un terram indgal et penchant, dans l'enceinte d'un raurî,!

,'

ébranle par les coups do bélier, et fortifié par des tours qui toml e t

'

.perço.t de vastes débris
; des eyprùs épars. des bui.sons d'iL '

nopals, quelques masures arabes, pareilles à des séouloros blanehrccouvrent cet amas de ruines : c'est la triste Jérusalem
Au premier aspect de cette région désolée, xxn grand ennui saisit lecœur; mais lorsque, passant de solitude en solitude, l'espace s-étcndBans borne devant nous, peu à peu l'ennui se dissipe ; lo voy'ÏÏéprouve une terreur secrète qui. loin d'abaisser l'âme, donne du c u ;aget élôvo le gcnie Des aspects extraordinaires décilent de toutes ,nïune tcrro travaillée par des miracles : lo soleil brûlant l'aiïeimn

tueux. l'humble hysope. le eôdre superbe. ,o fi.u'er " té„,e° „ 2^poésie, tous les tableaux de l'Ecriture sontU; chaque nom e 1
a"ce?tf d'un n^o^Sr"!^

''°'"° '""°'^' ^'^•^''"° -mmetTetentftToaccents d un prophète. Dieu même a parlé sur ces bords : les torrentsdesséchés les rochers fendus, les tombeaux ontr'ouverts atte
°

tP od>ge: le désert paraît encore muet de terreur, et l'on dirlft un'a osé rompre le silence depui. qu'il a entendu la ;oix de l'Serncl

n Chateaubriand.
*.—PLAN DE LA COMPOSITION.

^ fBaspin arido formé par des rochers. n'ArabipAu levant, la mer Morto et les montagnes de

Au centre, f
Enceinte écroulée

;

la ville. 1 ^?^ ^^"'"s qui tombent
;

.
(.<J''bris(rhabitalions.

.fÉRU.

SALEM.

a -a

.2 ->

•c So S
en £;

Q ^ Végétations f Cyprès épars
;

3.\' •

Réflexions

qu'elle

suggère.

surlesnunes. \ buissons d'aloès, do nopals,
bentimonts

: Ennui, terreur.
' Tableaux de la Bible

;

noms pleins do mystères ;

montairnos et grottes célèbres;
la VIO do J.-G. ; ses miracles, so

mort.
.Silence du désert.

o .2
> ta

o D
«3 u
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3.-XNAUVSE LiTT,::„,vmK.-Hopon,iroaax
rrueslions suivantes:

2" ÊSd'uti';;i?-
«'J^.^^'-ÎPlio"? narration V...)

rsnfn'^'''/''"°"''.°°"^'^'T'°"°0''«it-on en tirer v>

n. Oiiollo sorte do stvl" a oté omnlôvô 9 /
• '

, »
siihiimo?!

" ^^ (^mi^loyo? (simple? tempéré?
7. Quolli's sont les risnrosdo sfvloor i,,. :

seul !o nioiilciir ciïct ?
^ ^^ '"^^="^ a»' P^odui-

I}|^m'.n^n' 'Tf'^'""' ''1 '"•''^^ conliont-il ?

la ^:^rZr^^::Ss' "• ""°"^^' " '^^^ ^'- l-Ho est

//('/)o«5C5 aux questions ci-dessus :

les I'.-incipaux]n'?;;''d«P'obIe;
'"'^

'' caractérise vivement
3. L auteur peint Jérusalem et sa désolation

de Dieu.
voyageur, les voix des prophètes, la parole

quos traits bien accintut "'ceîa suVft's hT? •" ^^^'-
iutigiu?raient. ^"""- -^^s détails nous

suïhnie""
tempéré. Vers la fin, l'auteur approche du

^^^^^^^:i^,Too:r''''''
- ^'^^^--^ l'épinhonèmo

(2)

c^lf- r^'ion désolée (7T;" no, iLK.;V\''-'''-''''''
"^'^^^^^ ^^«

>nn,u saisit le cœur (Zcs ^^^"^^^,^1!;:^?''^^ "" ^^^^^

loJ^Î^&S^^ â«™V.^st^„ suppose ,.e ro„ se rappono

«nïé^iltSrr'^"'•°"^° "" "^^-"0 on toro^ine un discours ou

^*K



2D0 «ôVKN's m FOiniicn i.e styi.r.

o;&io\i:S?tabira.fS'(^ .'l'un profond intiment do tri-'os^o
Ville .siinto I LV,, ,„ e um m^^t^'^^-'T^ l"

*'^'' ''« ««"« lui lu
.

inanx fini viennent i.):i.lr^ r 1,.. ^. " ' '? '^ ''•'':':':'',"• '^ '•' l'»'n.'--.- <!

cç.^soau lr,.s bénir! Con . iw r,„rf,»A J ' ^'''' °'''^'^'''°-'
''"-^aN.! Di

'

teiTonr f,uo l'autour prôe'^dlserVoM'^^^^ *-*" *^«' «•^'«i ''- ' '•

o
impression.

' ^ ucstrt, et 1 on demeure sous cotte lu-ubru

J^^l 1;j^;^^ m.jxr af''^,^'?"''' °ri«cue ? II join. . „„
parlaite convenance, l'a tour s'ilst^^nnT^u'

P'"''S'^"téo avec l.i „
assuré auo lo lo.toav'n^:fZZ^^^\;:'^^^^^ '^' ''^ ^"--"""-^

ô.—COMPOSITIONS.

1" Sujet.—Quùbec.
Plan de la Compo.si.lion.

î"ogrupIu.,uo.
-^ son ,,ort, qui favori., le

i commerce.
Les campa-nos fLévis. Boannort, Ciiar-
avoismanles. t Icsbourg, Lon'tt.-.

T.cl- ,
fLo chemin (Je Sie-Fwvo;

r.es lieux dc^ le chemin do St-LouK-
;.

T>
l'I^'i'sancc.

t le jardin du Goiivern.';»-Rues pnnci-r St. Pierre. St-r-an Sn
paies \ Joscph.dolaC.r-o'nno.

Princi- f
^a ABasiiique, les -i^i.-.M-; SU

lioch, St-Sauveu-, Suf'^an-
Dte, lo Parlement, \^^ haii-
quos, la Poste, les hôi)ii,nix,
nsde dos Aliénés, JaCitadHle.
faon nom

;

I
sa fondation;

j
la première messe ;

lesguerresquiyonteulicii;

qnncîwïo • ^?P^ principaux hommes.Sous la domina- f Pri^e do possession •

QfJKOEC( paux
monu-
ments.

l

Sous la domina-
tion française.

an;
a-r
3.\aise. \ liberté et paix dont oil

(1) Nous donnons ici dou.r plans: Qudbeo ot Montr<<al. On pont en
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ontimont do tri.-tpsso
lit (lo celloqui Im l,i

l't'tir i\ Ja iiL'iiH.c (!(..';,

lubrcs l(ir.-if)iii;
Iji,,,',

iveiiir do l'oracli; Jo

s objets d''crity!.ft «o
ontiifriies," ,{'„., r,i„
iax" pour II! Iii..,,r
jcs iniirjiiilcs . mii-
luttes mc'iuor,il,|od

'os. IVcrivniii no,,,,

Voici qu'il en |

!(!dro et riivsd;,,' lui
h.viuifrilo.ct piM-, Mit
t a Clro iniict!.'-

, t

>n est s;ii.sl i\:' ,•
''lo

! sous cotto liirubiu

que? Il joint à un
itéo avec l.i plus
lit do la foriiiulur,
ir.

ont el la ri\ii:Te

s;

lui favorise k

Bcauport, Cliar-

'urg, Lon.'tto.

ideSte-Fijvo;
(leSt-Loui's;

Jii Goaver.'i.jur.

; Sl-,r.'.in, Si-

delà G i ir\)[ini3,

03 ^•î'.-e-î St-

iveu -, St-J.Kin-

nonf. Ie> baii-

!, les hôpilaiix,

es, laCilacli'lle.

lesse ;

li y ont eu lie»;

X hommes,
ession

;

dont elle jnuif.

aï. On \^o\it en

?[)l

iVj i.l.'cs nui fli.ivi.nt ,,,,. ..,. '^V'" '^"'l" 'I îi vu
dai, ^ cotto

II'!) i.l.'cs qui doivent end
(|uil(l(iitlMoxi)riiuyi„vec

,„ ,« ,

ces sortes d ouvrages diduetiques.

"' Sujet.— Monii'éai

. . ("'•'oniiclleinent

'Sun site avaiita-

|,'<;u.\.

2 Ses alentours.

(li'S

o

ii'incipales.

Mo.vritiÎAL.

f'iiiitn'/s

Aiitros
Voir plus huit

l^hm de la Oomposilion.

frvSl-Launint;

J l'OulaDuais :

]
lo oaual Lacliine

;

[ le Wont-Itoval
;

f f-ongu-Mii) ;"

I l'iloSloIIéiôno
;

lecinioliùrodoia Cùtc
(. Nci^'os.

r Régularilé r>''"(iv-Danio, Crajg,

de ses nn's -)
SloCiiliei.ii,,!^ yi,,,,..

iir<)okc,Sl-I)(Miis,Sl-

.
l'.'iuiviil, Bloury.

(La CaUiL'dralocatliolimio
Nuliv-Dauio, loGesu, lô
bemiuauv .lo la Moiitti-
guo, riJùlel-Diou, l'IIù-
pital-Genérai des Sœurs
<^Jn^es, los Eglises Si-
Jacqu,>s, Sl-[>ieiTe, St-
l'airiuo et Nutre-Damo
diî Loiu'des.

L'IlùLe]-d.'-Viiio,IoBiireau
do Poste, !cs banques
le Pont Victoria, l" dn
inonde entier, lo niarcbé
BoiJSee(Jurs et lo Palais

r, „ , .
<.

'J'J .Justice.
bit f.Hidation; l'action dos Sulpidon.

dnclergeseoulier.des Jésuites et dJ^;
Oijlalssur la pupulation •

londalion de I'EvôcIk;;

.
/'0'"<3';L;ii^es conimunautrs religieuses

^fl-a reddition du CaMada en I7G0
> j

les troubles de I837-;J8-
^ Ueshommesrenj,in,uabiesdo cette vill,.

I
fton

[ aspect

^•"(audSUVélùve)'"' -• ''^ •'^'^ison paternelle
; 3. la paroisse

i.m; 'l'.'inal

do

!^f''.*:^';°•''!:
.^'^i^.""« d.-s looaiih

iinreren (ilrosn
oii sn trouvent les ('e&l

ivant les circoiisln
cveuiplo, Ottawii , au.v Ti'ois-it

es.

nées
ivicres,

'I
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'^^ WOVK.NS !)! I-OIIMP.U LE STYLE.

Leçon II.

I.—TKXTK A ANALYSER.

L.1 grotlo <h) Giilypso.

On arriva à la porte de l.i grotte do Oalypso.où Téléiuaquo fut mr,mdo vo.r.avcc une apparonce do sin.plicité rustique, tout ce ,uic!>annerlcsyoux (1;. Il e.t vrai ,u'on n'y voyait ni or, ni arg narbre n. eolonnes. ni tableaux, ni .tatues; mai. cett; gro te i,

Su i^fT' "?'"'''' "'""'^^ ''' ''''''''' ctdecocuillcs; ïïeta.t ta, ..SCO .1 u„o jeuno vi.M.e. qui (^tendait ^ffalomont ses bra .choupies de tous cotes. Los doux zéphyrs conservaient en co lieu, m .

rlesardeursdu soled. „no délieieuse fraîcheur: des fontaines, eu, havec un doux murmure sur des prés semés d'amarantes ctde -i;fonna.ent en d.vers lieux des bains aussi purs et aussi clairs que t^C
t.

1
m.lle fleurs naissantes émaillaient les tapis verts dent la ^-otteétait cny,ron..ec. Uu on trouvait un bois de ces arbres tou-ra. ,portent .les pomn.es d'or, et dont la fleur, qui se renouvelle la",' , ,

les saisons, r.pand le plus doux do tous les parfums ; ce bois soml
couronner ces belles plairies, et formait une nuit que les rayo

'

solc.l ne pouvaient percer: là. on n'entemlait jamais cmo le cl.a.t,l.soiseaux ou lo bruit d'un ruisseau qui, so précipitant du haut d'unrocher, tombait a gros bouillons pleins d'écume, et s'enfuyait au travc»uc i,i> priiiric.

La grotte de la déesse était sur le penchant d'une colline: de là on

«tTi^r n
"'"•'^"«l'ï^^'f'^i'elairo et unie comme une glace, quel-

quefois folemcnt irritco contre les rochers, où elle se brisait en gémis-sant et élevant ses vagues comme des montagnes ; d'un autre coté, on
voy.-i,t une rivu-ro ou se formaient dos îles bordées do tilleuls fleuris otdo hauts peupliers qui portaient leurs tètes superbes jusque dans 1«
nues. Les divers canaux qui formaient ces îles semblaient so jouer dan.
la campagne

: les uns roulaient leurs eaux claires avec rapidité ; d'mtres
avaient une eau paisible et dormante ; d'autres, nar de lon-s détour^
revenaient sur leurs pas. comme pour remonter vers leur source et
semblaient no pouvoir quitter ces bords enchantés. On apcrccv.iit dolom descoll.nes et dos uioatagues qui se perdaient dans les mus et
dont l.a figure bizarre formait un horizon à souhait pour lo plai^ir'Iles
ycu.v. Lt, montagnes voisines étaient couvertes do pampre voit nui
pendait eu festons: lo raisin, plus .••elatant que la pourpre, no pouvait
se cacher sous les feuilles, et la vigne était accablée sous son frrit ('•;

Lo fig 1er. l'olivier, lo grenadier, et tous les autres arbres couvraient lu
campagne, et en faisaient un grand jardin.

FÉNRt,()V.

n'yVoS^ètc!^'
^'' ''*''"'' '"°'"'''' ^ '^^''^^' ^^' y«"^ ' il ««' vrai Qu'.n

(2) Sous les feuilles épaisses de la vigne, etc.

m;
fV!

Bu kii»^
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élcmaoïuo fut fiirpris

«0, tout co qui peut

t ni or, ni argent, ui

3 cctto grotto ^tait

et do coquilles
; ello

cineiit SC3 ljr,iiKlic3

it en co lieu, iniil^ré

î fontaines, coulant

ntcs ot ilo violutttv,

si clairs quo le cris.

crts dont I,i Knitte

arbres tourriio qui

louvcllo dans (ontes

i
; co bois seuil, lait

que les rayons ilii

is quo lo chant (i<!.s

tant du haut d'un

enfuyait au travers

2. PLAN DE LA COMPOSITION.

L'élève complétera ce plan, dont on lui a donne les nrandcs
divisions :

''

GnOTTE
DI-:

Cai.ypso.

f Go qu'on
voit uas

n V

I

Gg qui on fait

lo charme.

'Mor |inr-

fois

Rivièro.

1° Métaux précicii.x
;

2» œuvre.s d'architecture;
.3°

'
1 •Voûtes pleines de rocaiilos;
2»

Tprés
4° fontaines coulant sur dos
5»

G»

/ I" unie;

\ 2»

lies qu'elle forme.

'Montagnes loin-

laines

flo

1 2°

«s'élèvanl aux nues;

Montagne? plus f !» couvertes do pam-
- l-roches 12-» [pro

;

3.—ANALYSE LiTTiÔRAinE.—Répondre aux questions (V. p. 289).
4.—CRITIQUE ( 1).

Cnnieils: Tout doit ctro admiré dans oo morceau si remarquable.

uhl ^® rappellera que. s il no se peut rencontrer rien do 8i beau dans
la nature, 1 écrivain no dopasse pourtant pas les limites du vraisem-
bLiblp

; car une déesse avait le pouvoir d'embellir lo lieu qu'elle avait
choisi pour son séjour. _

x'^^'-^v .iv.ud

5.—COMPOSITION.

Les forêts de rAinérique.

?lan de la Composilion.

^^^ r Silence; ce qui f
^.'^"'"^^ ^

l'intorrorapl. j
«'^^aux

;

l cris des animaux.

^ 3 C Tonnerre, échos;
S ^, -j

L'orage, -j vent ot pluie
;

( torrents.

La lune f
^" ^*^"' mieux l'isolement

;

se lève V'S'''^'-'0" ''« ''âme;
l la pensée s'élève et s'étend.

'Les païens supposaient que les faunes
et les sylvaiiis i)n'si(lenl aux forêts.

Les chrétiens savent que tout est gou-
verné par Dieu au moyen de ses anees.

FORÈTS
d'Amérique

d'à

03 3

9 «

c.tf

«
c <o
c oj c
.5i i c
'rt-H.i

03 it t. . _ -
, ,

„ ange.^.
ja yranucur du siieciacltîde ia nature,
imuge de la grandeur de nos destinées!

(1) I/irsquo l'élève aura répondu en pou do mots aux tfw.st loni

^i'i i
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AfOYKNS DK l'OnMEn LE RTYI.Ii!.

d-J;Sf"^^^«= 1- l'Os mes du St-Wcnt; 2. les MÎllo-rics; S. VUo

Leçon m.
I.—TKXTE A ANALYSKri.

Ein.tdupoieilco.iclianlMirlnsnnarreg

d'un panier à jour. II. je ton ur I
? / 'l"'"'-"''

"""'"*' '^•"' "'''"''^

qu'ils n'ont pas cmployéfet
'

,i no t, '" '^''=''" ''^^ ""^'«^-^

ronicnt en cMK)rnK., m ie. b? nT ''^'' ?" '"^^'' "°°''^''o '• '''« 1-^

sur les bords enferme b r ,nï M ""T" '' "'^'"''' '^"^ ««"tournent

comme les Cordil^es j
"> '"' LT r''''

'""»««"•• les autn..

tannes, do cavern s do ocher • e, T '^"'"''"' '^'^^ ^°""'^« '^« "-"-
un peu. comme s' Is eÏÏi n, „Vc T '

''"''^^' '''"• "^ '='^''">«^°"' '
'

»

^^oloil vient à des nd e a ;; "^ '''T
'""" ""'•''''°- ^"'^"'' '"

par tous ces losangTa^et ,?,?r°''''^'''"'^
'•^^^'^'^"' °» ^'«'t ^.as.r

tel effet. ,ue les deu. coté do .

""'°^' ""'""'•'• '^"' ^ ^""^ •'"

relevés d'un filet dVr e es deTf^ '" ''
"f

''^'''^'^^^^ '^'"'•"'-'"t

l'ombre, sont teints d'.n uner)!""^
autres qu. devraient être d.us

lumière, a„i s'élèvent cïu IZi l T'''--^''''''°
°" «'"'' ^«rbes io

franges d'or le s mme déctdo noH K '-f
^"''^" "''"'">' ^'''"-Jont ,1e

des reflets de leu ^rTuV les „vrf,. , .

''''^'° ''^''^'' '*' ^°°' frapper

raies. ,ui sen.bl^ t al s et e î^i^^^^^^^^^
---"es colla,,:-

mon^ent qu'on aper,oit au mililT,
°™'''°"- ^'''^ "^""^ ""

tudedo vallons, U s' îend^t M infi

"'''''"".'•' î"'^""'^''^^' "'"^ '"""-
turo par quelque urncoXl !'

""/« '^'«""«"ant à leurouv.r-

ccnestespréseSu i rieur;
"'" ''" '"'^'^°^"« '««o- Ces vallons

do blanc o rdes omb; a i I! T '°"'"'"''' ^'"^^ '''''''' ^'""'itabl.,..

très ombres VouTvoy'L cfetT ^"V"".^
'' °''"^°"^^''' «- 'i' ""

fonds du ciel pont^^utécarhtérotvor^^^^^^^ -'"' '"^ '° ^"''"— - ces oou,e;ï:ss,::irré=:^^--rx

vo^'ibuSTe^marl^ terme emprunté du
sairo do recourir à cette expression. ^^^ **" '' ^"' "^'C*-'^'



' nui so pn'sniito.
lonH. C'est lu, ,.„

isition, fo sont lu
iiiiiipiiiation lI .|,.

UllIc-IJcs; S. nio

iffes.

assent les nuafrc.9

iominc les maillr>!

jseaii les nnnuo^

nombre ; ils 1, -i

.
lus contournent

Bssurlesautrr.s
I formes fJo iiur-

ils culinisscntH)

vrage. Quaml 1,>

. on voit 'jus.-i r

•f. qui y font un

lairc^s paraissent

aient être diins

cintj gerbes io

itli, bordent .jo

et vont frapper

rionnes collad'-

C'est dans en

3l('3, une lUUlti-

it à leur ouver-

so. Ces valkms
tes inimitable.s

idrc, sur d'aii-

crncux do ces

lingots d'or et

33 rochers, qui

rmament ; là,

sur do riches

ude. La réver-

ncr, dont uilo

îrles<îl(<raen(s
rado les lier,

Jérusalcui.'

empnmtd da
l'il fut nccw-
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glace les flots azurés do safran et do potirpre. Los nvifelot.", appiiy<<s sur
ki p.issavanfs du navire, admirent on silcnco ces paysages aériens.
Quelquefois co spectacle sublime se présente ii eux, i\ l'houro do la
prière, et semble les inviter à élever leurs ccciirs comme leurs vœux vers
les cil 'IX. Il change ù. chaque instant : bientôt ce qui était lumineux est
simplement coloré, et co qui étaii coloré est dans l'ombre. Les formes
en sont aussi variables que les nuances ; co sont tour à tour des îles, des
hame iiix, des collines plantées de palmiers, do grands ponts, qui traver-
sent des fleuves, dos campagnes d'or, d'améthystes, do rubis, ou plutôt
.'0 M'est rien do tout cela; ce sont dos couleurs et des formes célestes
qu'aucun peintre no peut rendre, ni aucune langue exprimer.

Bernakdi.v de SAiNT-PiEURE.-£'*tt,Ye9 de la Nature.

2.—PLAN DE LA COMPOSITION.

L'élève complùlera le plan suivant :

[" rossomJjIanL aux mailles d'un
panier.

'Nnagos on
forme do
réseau

3"

Montagnes
colorées. {i

" Franges d'or
;

NaoES AU Niinsos en ^^^P?,*^^ ''«^^

' - ^ vallons.
soi.iir,. -{ forme de

COCriLVNT montagnes.

Mobilité (lu

spectacle. 1

L

' 1° Nuances de couleur
deciiair et do rose:

2»

3»

1» Fleuves d'or;
2»

3»

Les omI)res succèdent à la lumière
et vice-versa.

f 1» Iles;

Autres mer
veilles.

Les formes se modifient. •

2»

3»

4»

.1— WALYSE LiTTiînAinE.—Répondre aux questions (V. p. 289).

4.—ClUTIQUE.

Coninl, : 11 faut faire ressortir surtout la richesse d'expression de
ce cl h

1
eau, montrer comment les termes techniques (1) ont été ennoblis

p:ir IcMir alliance avec des expressions pratiques. Faire admirer ces
m.ijrnitKiucs unagos flottantes, et l'harmonie du style, qui a l'éclat et hï

™ .HM^ t' "w^*"'
qti/'l décrit. .Kelevcr la trop grande abondance de

çouleiirs.Ics defaut.s de l.nleuxiùmo et do la troisième phrase, aussi
liieu nua de la deriuôro.

"".=.3»

(1) T'chniriuea, qui appartiennent h. uno soionco particuliôro.
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MOYENS m roRMEn i,e stvi.e.

-•>.—COAU'OSITIO.V
Paysages .iansuno co„„vo moulasnouso.

J lan de la ComposiUnn.
fCalinoct j)uretédol'air.

Monlngrips super- fNf'PGs ôtornoll
])ospos. "1 P'îiciors

;

Paysages des
montagnes.

Centra
gions

j placiers
;

Gras
j
id turages

;

es

^isto (les ré- f
1^''''^ l'^turages;

s inréricurcs. j
"'•'"''»

orlorircraiitca

sur

Incidents par-
ticuliers.

»0,
1 trc

Conseil» :

S flancs Uroupoaux.
r Brouillards tantôt 'wanc ot
I J<-'S^"''--^. tantôt épais et noirs!

,. (lonnerro:
Orages,

j éclairs
;

PfT , 1
^ torrents.> frets du soleil couchant--..=.„.. Quo iviAvn o- •

''"''''' "Li soieii couchant.

Autres snînfo . T T 1 ..
"'•'"'^''jua'iu ICI peuvent

leçon IV.

'—TEXTE A ANALYSEIt.
-T^a cataracte do NiagaraNous amvdmcs bientôt an hnr,> 7 ,

'^o''ra.

d'aflreux mugissements S,o'"trortC'"'?° ''"' '*''""°"^''>' P"
sort du lac Erié et se jette dans lotc On «"ff

' ' ,"''^'^° ^'""^^'^^ '"i
airo est do 1G5 pieds

; depuis le lac Er^ ^
' -'' ''''"''"'' P^r'ondiou-

toujoursen déclinant par une p n e rap e J " '""'' '° ''''"^•'' '^'•'•''«

^-e=t:d.:^zr"-----errr--tt

avec tous ses arbres, sur le chaos des on'dZT '"
"''r'' ^"' '''^"J-

Précpite au midi, s'arrondit en un vaïo 'l,- 1
"'''° '^'^ ^'''''' ""' ^°

nappe de nei^^e. et brille au .olei" do to't '--'"' ' ' '° ''^'°"''' '"
au levant descend dans m.o ombre Xlv !

" •" "«"« ^1"^ tombe
d'eau du déluge. Mi„o arcs-Tn eiel^r ^

°' ^'^''^'^ ""° '''"-'"°
l'abîme. L'onde, frappant le roc "bSoJ",,.""' '' '° "™^^"' «"
«ïui s'élèvent au-dessus des forêts cl 'n 7 r'*'"

tourbillons d'écnno
sèment. Des pins, des noycra sau'va" , ' ^T*^''

^'"" ^«^t° «"^bra-
fantômes décorent la «cène CSfL?'"';

^•'^'"^^- ^^ ^^^
' aigles, entraînés par des cournnts



riî.

îigncuso.

r.

gos otornolhs •

cicrs
;

iges.

s piitiiragns;
rs Ofloriiér/iritos'

"cs rôsinoux. '

' J Oiivi-iors
;

\ ti'ouj)f>aii.\-.

inuiùt blancs et
lot épais et noirs,
nnerro;
airs

;

ron ts.

'il couchant.

' d'une inontnsnc
10 tout CO (lui ppiit
dans ootto sitii,i.

?0j Dans co fiiijet

'Sjus'/u'ici peuvent

iriptiondolascî'no

s'annonçait par
iôro Niagara, f/ui

tour pcrpcndicii-
t. lo fleuvo arrive

lont do sa clmte,

pressent ;\ h
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Cataiiactk

DU

NlAGAHA.

La
chute.

('\h^ a la formo
d'un cylindre

Détails oxtrins6quos(2).

1» Pins;

!• Aigles
;

d'air, dosccndent on tournoyant au fonil ilu RoufTrc, et des kinkajoux (1)

tv f iispcndcnt pur leurs lontruos queues au bo;it d'une branche aijaissde,

pour saisir dans l'abîme li^s cadavres bris('s dos élans et des ours.

Chateaubuiahd.
1.—l'I.AN ni; I.A COMI'OSITIOX.

L'élève complétera Ir. p'an suioanl :

La riviérn f
[" •'°''"' ^^ '''^"-' ^''''^ 'i'» '^° Ontario

;

Niagai'a
j ^l

Elle a IG5 pieds do haut.

'/ !» Nappo do noigo
;

. \ 2"

Le paysage, -j

Animaux. |ô'

3.—ANALYSE LiTTÉRAïuK.—Répondre aux questions (V. p. 289).

4.—CBITinUK.

r'oiHcr/'y .• Cette description topographique, avec uno certaine nppa-
rciifti' (le simplicité, n'o3t pas moins un mornoaii trôs-heureux. il causode
lit vn-iicité des traits. L'élève devra surtout insister sur les images
i|iii donnent do l'intérêt et do la chaleur it la composition. Il doit
sVmircer do savourer ces beaut'''S, qui font presmie la seule différence
ciiiio ini tHliloaudo iniîtro et la s^clie et froide description que peut
tjuio un débutant. Celui-ci nomme les objets, tandis qu'il faut ieur
donner un» formo, des couleurs, de la vie.

5.—COMPOSITION.

La chuLo de Montmorency.

IHan de la Composilion.

f

roule sur des rochers ;

fait marcher des usines;
son murmure lointain.

Elle a 250 pieds do haut;
peu volumineuse

;

tombe dans une sorte do bassin,

^ où elle disparait,

f Village de Charlosbourg
;

j
les arbres et les arbust':!s

,

I

vue du flouve St-Laurent et de
[ l'île dOrléans.

(1) Plus connus au Canada sous le nom do carcajoux.
•;i; HxtiinaèQue signifie : qui ii'.Mn>anient pas par lui-même à l'objet

oont ou I ocoupo, par oppQsjtion à iii^.rin^^que, qui appartient à cet Qbiot.

r.

ClHITK DE
Mo.NTMOREiNCY.

- La chute.

LPaypauc
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'•—Ti;\TK A A.NAI.VSEIl.

^ ^

T^"s
^''"«^'''Is '!« lArubic-Pùtroo (h

:-isE:ii'7«™'r;rcs'^'

tombeau
î la JumiAro rl> •

' ^ ''"" l^irtout IV.,r. „ .,

renaît auo pour "
, r^r . ni;

'•"""' '".''" '^"« '•-"^' J 1 ."!;;

""

ter l'horreur do .sT/n
:'•'""

*'"f'"'"^^sanco^

entre le désespoir et la mort. "
"''''''' '""^ '- '"«tant, qui ;;;:,';;

--''-^•^ W: i.A .OMPO.smo.v.
^''^'^•"•^•

^'^<^''^omplclcra le plan suivant:

DrisKHTSnEL'yV.

iiADii-.iJinaii.

Improssinns qu'ils I

i iionimo, ]
3» qui y p.v.f^,.^

,

,,,
io» forcis;

'ï) C'est dans l'Ar,:-,^
auîvraiitc ans,

^''••''e-

4o
"L'ijrosàJaJumiôn

i!UO
Tsrac'ljtes errôreiit

Pen(J,!!:t



'M d'un odniil ;
> u.

rcut poiiiJ:i!:t

Av.M vsi:. ciiiT^M!!.; r:T i;()Mr'osiTio,v Oi?!)9

sNAi.vsE i.iTTi:;uAiaK.-ar.,,un,lrû aux (luoslions (V, p. ''80).

V—i:iUTini:R.

il- -COMPOSITION.

Los l'orùis ngil.'cs pîir los vents.

Plan de la Composition.

Coup (l'œil rapidri
sur lo v.illoii où
soutllo lu vent.

hinr'Ts A(;iTr';r:s

l'Ait l.i;S Vli.NTS.

Los
tous

Lf^s |)rairios
;

[osoliamps do trèno;

j

1(!!^ graminées ondii-
[ l.iiitcs.

orbi-os n'cITnnit pas f
'^'"' cliùna,

us loniùino aspect. )
l'«i'l>li(-T,

bouleau.

1^

I, .
ffi'un s'iiiclino liiiniMo-

lispara.ssonif mont; l'autre sémiMo
ananas v l'niibrassor; un aulro

«lo passions.
| s'a^nto

: vieux ch.C
l."i''''ii8iblootimniol.ilo.

i [Bniils lirolunds, solennels, mélan-
? colupios

;

5
]

1" cliaiit <ie.s oisnaux s'en détaclie •

^ 'UMSi.p.o plus douce que les plus
- l doux accords.

'

Va^nic mélancolie
;

uiy.stérieuses rùvcries
;

«lésir d'un bonheur snnôriour à
«Ji'iui d'ici-hns.

C" sujet rnssp-iblo fort iiiix i.n-^fMtonts Tl f.,„. ,-•

L

Impres-

sions.

quuj'dii est.

,11. .

.i.s.in,

I.-

Legoa VI.

-TKX-rrO A AN-AI.YSEn.

Le Goiisoo.

r^»2™ts;;;:,i;;'^;;^-^™°™"«p"» "^-'* *'.

I '.

^

f||l
,
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soo MOYENS DE FOPMICR LE STYLE.

ment en entier. J'entrai enfin dans l'enceinte
° '""""•

ronces, la mousse, les plantes. les arbustes rampe 7- Us s'aJnn. , ?

Bcmonts. pressant, onco^anf e^'n t"ir e"''"'
"' "^'^"""''^-

j™ Ic„„., ,.„.i, «.i.Br,cel ,„„„„„„,.ur™„s.r,u'»„. a.

J aurai longtemps dans mon amo le silence et In «„iit„^
contr(«3 dan-i ces corridors la Ion.rTil „ ,• '

"'"'"^o 1"o J " rcn-

portiquee.
"°""'°"- '« '<>"« Je ces gradins, sons les routes ,1.^ oo,

Pi;PATY.-ie«/-e» ^ur l'Imhe,



ANALYSE, nniTIOtlE ET COMPOSITION,

re» J!ur l'IlalU,

301

1.—P1„\N DE LA COMPOSITION.
UcUvc complétera le plan suivant :

' 1° La plus beau que los Romains
«•lient construit

;
f Ce f[u 'était co
monument.

Le
CûLISÉE

2»

3»

p„ ,., ,
'° I' en reste à peine la moitié,

aujorj'hui ]
2" Ruines. {^:

causées par le temps;

(.
3» Les ronces et les arbustes.

Souvenirs au'il f
'" "^^""^ '^"-'s gladiateurs

;

rappelle. 1 ^° supplies des martyrs
;

3.-ANAi,YSE LiTïÉaAiRE.-.Ropondre aux questions (V. p. 289).
4.—cniTiouR.

8 ons. 1! y a h\ dos beaut.^s d'm ordre ^lèvl-jrdeTrmHnn ^"^ •^^P'""
nîi poussent es "ronces" etc II f.iTirr,.in,r"„J?'.

^Ç^Çription des ruines,
cetfo expression :

'' C'd aft H nue eomhn ?niV°"^'"''''*^
heureuse de

is.ÏÏnst/r*eto"u.fe^dïïfS^^^^^^^

5.—COMPOSITION.

L'église paroissiale.

Plan de la Composition.

_ f
La grande place ;

Extérieur,
-j les bùlimenls voisins

;

( sa hauteur, son style.'
{Les nefs

;

le chœur;
les ornements.

fOn y a reçu le baptême;
j

la 1ère communion;
( on 7 viendra a|)rès la mort.

aux

Egupe
PAnOISSIALE. Intérieur.

_ Pensées.

to?.i:îft-;rî'«^;;,v1ferrfsp::c11fe2r te",';^^/''^'^^ «";: °« «"J^^- t-
de belles chose! à dire d^riaSôm^eVaS"^ ''"'* ''°° cœur aura

Autres sujets: 1. Ma chambre ; 2. la classe; 3. mon pupitre.

Leçon VII.

t .^TEXTE A ANALYSE!!.

Une belle nuit dans les déserts .lu Nouveau-Mnnde

wbres. à 1 horizon opposé, une briso omb;ium(<c. qu'elle amenait d«

^^
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«uiv-aU paisiblement s. conr^^ ^X' t^ ':!;'''' '^^'^'
^
}^-'^^^ ^^-^^

groupes de nues, qui re..5e,nblnientrrn;;I;,,° '°'"''^''^' "^'' '^"^

ronuees do «eigcs. Ces nue ^Iv n ^SolVr"'" """''^"' '""
laient en zones diaphares de s.tînii

'°'''"'' ''°'''^^'- «« '''''''•

flocons d'écume ou fom^rft d" io:

""'
" f'^f^-'-'t «u I,...rs

f
bleuissante, ,i doux à lï ou 'on L'T'''

^''' -'''"^^ '^'""° ""^"^
leur ,'Iasticit.<. ' ^ °" '^^'^^ ressentir leur molless,.

,.t

viSr^ii^d^^iSS;^- rn -^r"'°
' '° -- '^'-^'

'

dos gerbes de lumièror^ue Ss "'
r''^'

•'^''^''•"^^' '' '^^'"-^-'i

bois, tour à tour réparai it tôt brl'l ^T H
'"" '" ""-''^"^ '''^"^ '' '^

nuit, qu'elle répétai dans .nn c

^''"''"'"^ ^es constclladons dn la

côt6 de cette rlw"^.t"£" Se H „^"1 "'" "'^'^ '^^'^''•''•- ^''^ '•->'-

les gazons. Des bouka^v S i

'
""r'"""'"''^'^

^^^"'^ mouvcmenf .,„

de lumière A™rir o ,T /
" ''"' "°"''"'"'' '^"^ ""° '»- ''"-''

feuilles, le P« £;i t cr ; ':::;:^:sT
'"" '• ^""'-^ ''^ ^"•' -'^

interrompus de U hulotte; mai u ,

'
' ' f^'^^^emonts rar.< et

IcsrouIementssolenneUd; aT;t™^^^^^
do la nuit, se prolongeaient de dî '

on '
'^''"'' '"' ''"" '° '^^"'""

les forôts solitaires ^ '° '^'^'''^ ""- expiraient à tranrs

Pouvent en donner uncTd^^ ^v i ^l' ^""f
""'^^ ^" ^•''•••«'- '•"

gination cherche ù s'étendre' • oJT'T "°^«''''^™«'« cultivés, rin.a-

tions des hommes; ma s da
"

'oo, n
?°"^''" '^" '""""'^ P'"»^'^ '«^ b.bict-

d.ns un océan arï:-^^^^^:^^'''^^^^^^
sur le gouffre des catar^c e. li

^""''°' lu^n^enses, à planer
devant Dieu.

<^^''^™Çt«s
-

et. pour ainsi dire, à se trouver suulo

-PLAN DE l.A COMPOSITIOX.
L'élèoc complclera le plan mivanl :

^'à lune monte.
rVue du ciel.

SPKGTACLn:
I

d'une delle
-J
Vue de Ja

•i:
Les nuos, 4 monta

1° semblables à des

,'nes

NUIT. terre.

Effet de la'iumière de la luno.

Les prairies
;> La plai

nén(<xions. / '" ^iL'lancoIiu née de la soiitud

me. < 2°

(3-

3.-A«A,.vsE UTTÉaA.„E.-lt;pondre aux questions (V. p. '^'^
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'I.—i:iirTiyi;i.:.

('o/ctiï» ; Cette piùco est d'une inovvpillpii<:n/>jo,*x n «• ^
roaiaiMiuT la noblesse et IV^Irsance Fnô ronl.,^^*^" ^' ^'^"î «" '^^'''O

.loxprcssions choisies et d^uîfffes à.ix (^onK^P"" "".
^r:",''*^

"""^'^''^

style ost calme et Irais ec^Z^e tmnVJ'.triî'a-auîL'^^'^"^-"^ »^

5.—COMPOSITIOX.

Ilymne d'Adam el d'Eve.

Plan de la Composition.

iU doivent donc employer le dkcours d^recU

faux

Hym.m-:

anges.

aux aslrt

aux élomonip.

aux plantr's.

ills
voif'iil I)i

chantent ses
ontouront so

fi

(i

ion
;

'S louanges;
on trône.

[îtoiio du matin et autres étoiles-
-'^ -(soleil;

une.

Air, vents
;

va|)eur, nungi^s
;

Ibnlaines, ruisseaux, Heuves.
/ Prairies

;

" \ (brèts.

'Poissons;
oiseaux;

quadrupèdes ênoi-ines
;

[insectes.
.Dernière apostrophe, à Dieu

aux èlr(;s nniniés.

Cojî.V

urific Dieu.
^"^ ^ *-'"-' '^ ^ "nasuic doue que c'estqui ploritic Dieu.

Leçon VIII,

l.—TEXTE A ANALYSER.

Nids des oiseaux.

Une adrairablo Providence se fait remarquer dans les nids des oiseaux

in ;:i'i::CTr"^''"
attendri cette bonté divine quidonn;mu>(riti au faible et la prévoyance à l'insouciant.

A..s,=itôt/,ue les arbres ont développé leurs fleurs, mille ouvriers corn

1" ;:"'""
'/'^"r''^

.naçonnentdes bâtiments aux fenéfro.x ,l'une

I4hr,>i
'' '';";''-Y^''',)beiit un crin à une cavale, ou lo brin do laine nua

IS^Vs^nstr^'n.' '' 7'"" '' ' -^ ^-^-^ bûcherons ;.er"o s!« Dra.>chos dans la c.me d'un arbre, il y » des filandicros qui rcoueiilont

r '
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SOÎ

l'U,M /!•; I

wovExs DE Fon.\ii.:n i.ic style.

!îîd C'r^S^'do^' "r "'"'1 '''^'^-"^- ^^^'-^."0 valais o. .,„

ensuite .^ JI ^ ^nd^ ~'îr '''"""""
= "" '-^•^'•"'"

-ère lui apprend à - .t.e; ^L'^rcS 'f^
'''""'^'^

^
''

pencher sur mi bcr^'onu d'of. il :^ „
"'^"^-

^ <="''^t i' ™J'i>'iii'àse

nature. Effrayô orrivi iû "" P'"'^'"!'-''- coup d'œil ,ur !,

point vu 00 s;^;,:i^r; K :;::;; rï;;^^"'^"'
"'°"'--

une seconde fois de sa couche et ce io ..1
° '" ""'"'*'• " ^"^

la couronne do l'enfance l^rle.rt Z.T-"'"'
'^"' '''"•^^ '"«"-

ciel. la cime ondoyante de. , hïs o ifl . ,

'^'^''' ''«"'•^"iP'er le vasio

chêne paternel. L/l t' r i ir '

iTL 1 ^"'"'r"
'^""'"'^'^'""^ ""

ce premier pus fait, toute l nature "ta lui
""'" '"'" ''^ '^'•"'<=^^''

hcSs:;rt*::^rj^riS!!! ^7'^^'"'^^°"' - -^-^ '«« --ei
abandonné de s s a ios Jient ^^^' "'"'' ""/'^" ''^^''^ •>"' «« ^'^"t

résigné et solitaire i Itten fr. ? ^uprùs d'un courant d'eau
; U,

fleuve où il eh n ^VesSr. "Zn 7"''/' "'''' ''^ '^°'-<^ '^^ '"^">»

et «a postérité barmonieto. ' '''^''' ''°'''^"' ''"««^^ ««" ''id

~. PLAN DK LA COMPOSITION.

L'élève coniplriera le plan suivant :

n» Avec do longues
Le travail do construction i

paiDes;
I
Oo

13»

_ fŒiif.

OISEAUX. '

T7- , . levé;
l Vie du petit oiseau.

-{
2»

[Mort do l'architecte. I f;;,!'^'""^"""'
^^' '^^

l2»

3.-ANALYSE LiTTÉnA.RE.-Répondre aux questions (V. p. 2S9),

4.—CRITIQUE

et !a vie intérieure, clp^ '^o :Îu;;Sr"""V •"""^^^""'

C'est ce ou'il la„^fi.lr„ remLluer en n ^ '
'' '''"'"^^'^"''"^

pensée qui termine."
'""'^"^"^'^ «'^ "lontranf, aussi l'à-propos de ia



. cteii;k|uo iMlais pst un
liantes: un œuf bi:i|;,i,t

>n prend des plumes
: s^'

BientôtiJ va.ju.vr,„'àse

cniier coup d'oeil j,ir );,

'frùrcs, qui n'ont nucoro
X do ses parents, il mu
2? airs, qui porte ciicorfi

I(jà contempler le vaste

verduro au-dcssou,' du
la^ardo surla braticho;

t en voyant leur nouvel
vieil oiseau qui se sent

'un courant d'eau
; là,

lort au bord du mmo
portent encore son nid

le du Chrùtianisnie,

stions (V. p. ISO).

clairement mnrqué
'n sont pittoresques,

>t pleine do oliiiruie.

ii l'à-propos do la

Piii\rt;.\ips.

ANALYSE, CnrriQUK UT COMPOSITION.

5.—COMPOSITION.

Les quatre saisons.

Plan de la Composilion.

(Soleil plus brillant;
air |)ius pur;
parliuii des lleurs.

30 &

Réveil de la

nature.

Pour

Piété.

Prairies reverdissent
;

Ibrèis se raniment;
verf^crs on fleurs.

es récoltes.

Eti':

Miiissons.

La

Rogations ou f Station au cimetière
;

prières. \ pour les morts.

I

Mois de Marie.
[Autres fêles religieuses,

f Blés;

\ Tourrages.

Habitants dispersés dans les champs
;

il
'in

]
(;amp;ignc. \ le citadin a qiutlé la ville.

Plab

r Saison des bains.

;irs \
^^^^'^^> tîliassc.

^"

1 Joiesducœur: Fêtes (i^,.1\".'.'.'j|:'„
vacances;

l religieuses.

At'TOMNE.

Température

La nature

Récoltes j Fruits;

(.vendanges

fplus
douce qu'en clé ;

plus sombre qu'au printemps;
déjà neige et glace,

f se dépouille do sa parure
;

\ s'enveloppe de nuages.

^ète .. i
"^'"^ '•^"^ '^' Saints

;

\des morts.

fElléls de laf^'""^'^.^Se

tempéralure.l"'-''î'f'^'^^
' (.accidents.

Fleuves gelés ;

es fourrures
;

llivi;n.
^

Les pauvnis. -

'Plus d'ouvr.'ige.

Provisions épuisées.

SoulTrances. / ^'''^ 'f Faim
;

l froid.

Les riches
/'"-"''*''i^ <^1'' se.:ourir les pauvres;
\ se font la Providence des malheureux.

Plaisirs

'do rétndf

des courses sur la glace.

Joies religieuses : Fêle -j de Noël
des Rois.f

do ITm.-Concep.;

Connxt, ! Nous ivvon» tous rospird l'air parfuind du i.rin temps, senti
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veulent otropré.en*e^uvecurt ' ''''^" '' ^" «^'^^'-'^ ''rdiù;!."

leçon IX.
'• '"'i>:'J't A A.NALVSEn.

Ii^'iiiitio,, d'uM volcan,

liincciiu plus haut dc« ^i,-, „.,.
voisine,

,

s
entrouvrant iivuc c(!;„t

de rob.eûrité. i'^ its : s^^ ^"::; ;:'t^° "I
-'--'• - -"

i':
volent cJc tous cot.s; la ibu-h-ê te et , T'" '' '^'' "''^"''' «'"'«'"'-^

-ec nipiditc^ inonde les i^p^^err^orr'"'"'"'';
'"

bradent, la terronofrro,,l,,smon,n.;.n -

'^'"""'"''"^- ''-"'' '''^'•èts .•,,,.-

vents impétueu.v. Où C.t rf r"'^^!'""'^''''^-
«' Qunniment ,/ .

1..C vous ebcreliic. u as ,e c^i« !'l''''^^
'•'''"

'-^'^
• ''" '-'ino c.té

'"enacev De nouveaux go H r^r 'on o
''""'"'''

''" '""^^ "ï"' -"^
tourbillons de «:un.nes, L "

e^ri oT T"' '°f
"•^^' "' """^-'"^

vous du sommet des m, n a^ ^s e V^ ...

° '' 'l-' f" niée volent v.,.
clos foudres, surmonte sorra:;ft-.r ''""'°"''"- '•""-^'" ""''^^«''t

, Conendant ces i-bniomèn s terr b,:"" unï"'?"'"
"'"^'°""'--

s'amortissent; bi mer. ù dou.i c-.ll .w'
''''^ '"" '^ Peu

; les A.;,.,

bouillonnantes, la terre se r «em t je b ni^'
"""-'""-"^ ^^«^ «-les

Q^'el triste et In.ubre tableau
'!„^'^'"'. '''''' '' '« i""r p,,r,„t.

iMiO

Quel triste et lu^il e fVblé
' ° ^'''''' '''''' ''' '« J"

n-o«^. plus .uer';:;^: r::^.^^^ '='""'r-
----'

enC.ssés sans ordre, que des torrc'.s lo
"' '"', ''"' "'"'''"^'^ •^""'•'"«

brûlent encore, ouc de t.i..tr,x es ?l « r
"''''''' ''""' ^"''^ ''"'

«nilieu de ecs désastres
'' '"fortunés oui ont péri au

tainsannoncentdononvc ;;X ,Tr. '"'^
^omissements au bruit lu.n.b'e e f

' '

,
""' '"'"""'' "'"• ''« ^^"'"''^^

foMerre. Consternes.^; r^fl^ ';^::::^'V"
7'"'''^^ ^''^•"'-

lesfbimmes no sont pas parvenues loV. ,"" '" '""' c-^l^^-eoii

^«eul pont les seeourir les ù mmes j e ?"? '^''''' '''' '« «'^''' '"'i

^ Celui ,„i command; à a ^e àl^Su? 'i'

'""" '"^«"'^« '•^'"-
mais touchante

; ils h, reco n enet ;

'' ^'''' '"'^'^ ^'^ '^"'"'^
ton plus pénétré; ilsderX" onl T'"''''

'' ebaoue fois avec un

voixjusou^YrKt;odon; i^'Tip, .;^K;^r"'''••^''''•''''''"^^passions oui les aaitont do rX d
'' "'.^''"«"«'^

= tous les signes
, les

iion. 80 môlcut ims. sons",.,,' r-
'""° """"'^'^"^o- ^'o îadé-lu-

eiTm, ' '
''"' ''" "' ''''^^^*-*^"^ ^' SU'ils soutiennent .a' 'o

i<ACÉi't;i»i„



Jurmilièro
; 3.

ANAi.Ysr;, cniTincK kt noMPosiTtn.v.

"i.—PLAN nn: i.a composition.

L'élèce complèlfra le plan sulvanl :

r Signes avant

'Erii])lion.

Eruption d'un volcan.

coureurs

Le pilé

Ses efTcts

.107

(3»

fnomene. \ 2»

fLecalmc
J''

revient,
j
f

Tableau qu'offre f^|

l la campagne. 1 ;*

fmpi'c?sions '
"

sur les

[topulations.

is r [o

3.
{20 Elles prient

{^:
^.-ANALYSE LrTTi-nAiniî.-Répondro aux questions (V. p. 289).

4.—cniTiQUE.

ugubresriiruiio \.V.

lusliniifii Inii,. VOICA.V

1 pur (le ^mmU 1)K

urxius cîiA-ernes QCiTO.
50(il espace oii

L'i-s le ciol, ijiii

•tlcntes priOres

rc est courte,

B fois avec un

parvenir leurs

les signes ijes

do .'adé.^.lii-

ticiinont .'neo Coiinf!

iMCÉl'iiDj.,

= o

3.—COMPOSITION,

Lo Pichinclia.

/^/an (/e /a ComposUion.

Lacampagnof dangereuse pour la vie •

voisine, 1 propre à la culture.

f très-élevée;

r n vninn , I

""^ montagne
\ très-féconde

l Le volcan est (en éruptions,
[un gouffre.

fLa montagne gronde;
-. , ,

fîîlo bondit;
Le phénomène.^' le volcan éclate

;

les laves détruisent ce qui est
(.

sur leur passage.
les habitants / Terreur

;

L;^ Seseffets-! ^"' '"'^"^oui"'-"*. 1 mort
;

r Campagne désolée;
sur le pays. < animaux lues ou pri-

( vés de nourriture.
^--V^; Te:. r.'Ilrc C.oW .IVrir. cor,.,'i] n'a pas vu. Qu'il sosou-

c
o

3
sur
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Il» •

'°'"'"°
i's'iî'cÏÏ^ analogues et s..r des sinistres,

24n^indS'p,it^S,^''^"^^;i^e '^Mtirnont à vapeur ,<cIa.to en mor.

leçon X.

J—Ti:.\TK A ANALYSKn.

Lo tli'liige.

Soit que Dieu, soulevant lo bnssin do mrr= ntf
nentsTocc-an troublô • «oit m,n i^

mm, n.t vorsd sur les con(i.

ait eo,„,„andé de ie • r u 1 n l';"""'
'",

'"'''' '' ''' '°"'«. *' '»i

certain ...un affreux cl^lu^; a riva^irrre "'"'" '"""'"'^' " "'

dosuppliantsquiavaienti;:jr^^^^^,:^£,^;;^"'^;'^-«renM,^^^
la D.vmit,:. les renia, h son tour et l.înn» -7

'''""' ^""'"^'^
• '"''"

entier était aussi à la por e ";; e
" f °f„":"-

"? '^"" ''°^^^""'-'

vèrent avec leurs enflant, .nrV^ 1 ,
'^'"" '^^ '"^''•*'-'' '=« ^au-

^isdisputCrcntauxo rÏela! slTcTr; t 'T'^''^ '
•=" ^•'^" '"

chossd de branehc en braneho m iX^o •
'"''

' ^ °'^"''''" "'^^''"^'

tilement ses ailes .ur dos pi ini: V-L
^°"'"' '^'o'^ssant, fatigua i„„.

courait Plus c,uc la raortau/r'Vr^^^^^^^^ 'T''''
^° «"'«''• l». nV-

et violet oomiro un S^onne «al'I ' "»"« "-^^««.^0 n.ontraiUer.e

s'éteignirent, en vom^Lfu^nn,? "°"^
"i'""'

^''^ °'<^"-^' '«^ volca.s

éléo^ents. le feu, péHtreot jZ^r"" '""'"' '' ''"° '^^ ^-'"

le reste des êtres viv.a„ s lo t "o L'i-'"
""''? '^'^ ''^''^'^^ '^"^l'^^''.

reptile et l'inseete, l'hom no et It ''^""'"'
'
"'^'° ^* '^^ colombe.!

roche la ph.s esea;p ",,!'' 'rC:;';''"'""'
'""^ •'"^'^"^'^'«"

autour d'eux s,. ,r,enaça.nto ira ne^isité fi If ''•f"""'
"'' ""'«^'"'^

orageuses le dernier point deTâ terre
"^ "''^ «°"' «°« ««'''"^^^^

son courroux: les dépouillas do m ', ff° /'<=« ^nices éternelles do

les régions de la Sib rT es co, u al' ^'n
^"^'^^ «'«"^'^^sûrent dans

dans les carrières de la France 1 ,"
'"""""'''""''^"«^ ^''"'•°"' «'enfouir

rêtèrent au soraraet dc^ Aine; d , r
'
'^""^" '1° ™rr.s marins sV-

montagnes elles-mêmes furet;,
""' "^^ "^'^ Cord.lières. ot ces

trois n.ondes,pormarar 0^^^^^ '--"'- '"

monarque plante nn tro.-'-éo d^r, V T """ '"' ""P'"^^'' «o'"'"° '">_n !ro,...,o dans le champ oia il a défait ses c^^ncmis.
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it vorsd sur les oonti-

^Icil (io sa route, illi,,

signes funcstis, il est

n.n(:antie. Toute? les

fions ee.«f ùrent. ]{oi>,

liaines siinshmtos et

temples .«orcmiilireni

é toute leur vie; uiuis

onçjiQuo l'océiintoul

)n Jes mères so sau-

iitagncs; ou vain Jes

C'nes
; l'oiïeau même,

roissant, fatigua inu.

•S. Lo soleil, rjui nV-
es.sc montrait terne

3S cicux, les volcans

3. et l'un des quatre

nbres, d'où sortaient

is humides tdnùbrcs,

Io et Ja colombe, le

nt tous ensemble II

"ivit, et, soulevant

•0 sous SCS solitudes

rs do rentrer dans

races éternelles do

s'entassèrent dans

es vinrent s'enfouir

corns marins s'ar-

Cordilières, et ces

ieu laissa dans les

lupics, comme un

U'fait ses cii.icmis.

Dieu ne se contenta pas do ces attestations générales de sa colère
passive: sachant combien Thommo perd aisément la mémoire du mal-
heur, il en multiplia les souvenirs dans sa demeure. Lo soleil n'eut
plus pour trône au matin, et pour lit au soir quo l'élément humide, où
il semble s'éteindre tous les jours, ainsi qu'.au temps du déluge. Souvent
b nuages du ciel imitèrent des vagues amoncelées, des sables ou des
^cueils bIanohis.sants ; sur la terre, les rochers laissèrent tomber des
cataractes; la lumière do la luno, les vapeurs blanches du soir couvri-
ront quelouefois les vallées des apparences d'une nappe d'eau ; il

laqait, dans les lieux les plus arides, des arbres dont les brandies affais-
ées pendirent pes.amment vers la terre, comme si elles sortaient encore
toutes trempées du sein des ondes ; deux fois par jour la mer reçut
ordre do se lever do nouveau dans son lit et d'envahir ses grèves; les
antres des montagnes conservèrent do sourds bourdonnements et des
voix lugubres ; la cime des bois présenta l'image d'une mer roulante, et
l'ûcdan sembla avoir laissé ses bruits dans la profondeur des forêts.

CnATEAUBRrAND.

2.—PLAN DU LA COMPOSITIO.N.

Uclcve complùlera le plan suivant

.

Le déluge.

S3

C

s
o
c .m
"3,

3 J,

1/1

Raco humaine presque anéanlie. \ 2»

13.
*

Désordres dans la nature.

r t»

4»

o

Pour la conformation du globe./
1»

1»

2»

.3»

4»

Autres changements.

3.—A.VALYSE LiTTÛnAinE.—Répondre aux questions (V. p. 289).

4.—CRITKJUE.

«itfnn -Il JoJ'ï''5''°
«}'>;™7'to le charme qui s'attache h cette compo-iition. ildevra sendotendro un peu, pour conserver le droit dofiiirodes rr ervos. On c|.,t s'étonner lo que Chateaubriand ait ins stési br-temcnt sur les veii-reaiiccs divines sans faire même une allusiori à K

yi\ ".,•-' '"'' 'V^' """3 ''^ dornicro partie, supposé ou'avant lo

t^'jl 'i/™ "
"«f!!^-?.""

..'o .«?!eil Pût se coucrr. n?nuS en

"lumière' de hnre."n;ïmtéeâ. etc.
'''''''' »>i^"<-'be8 du soir " ou

. ^.
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5.—COMPOSITION.

I/Extrômo-Onciion.

^'Imi (le la Composilioii.

Cli.imJjro f '*''"Prtité ;TO rfVopreté;

Je. JN'Tiims;
l ilt'oors.

en
Consoler
Je nialaclo'

ForiiiicT

tiii malade.

J'il (lu malade'.'
pir lu prière;

l"'^.l;|^c,.d,ance on i. ,ni,„, ^„,,,

'«n dimh.nant ses soi, fr,.,, „.,.,

.. --
, --.^..

^" '"'"'""liant du eonra.','
KxTuÈMK.

I -y I
^'" I"'ûcuran(. la santé si /lie'r.i

O.Ncï/o.N. 1 •• o -^ L i"'f;cs?i'irn au salut

Jl' le ministre <le Dieu
l'ar les paroles lilurgiquis a,,.

rustre prononce ^,l;,;,E
if^'inl ce sacrement

Jrcpan.l dans son cœur; '

ronsea.: Lm. évitera d« r

"''''''''' "^ ''''*' '^'^-^ ^-Unl

senti.„o,?t, 'ii
° •;''""'"?l''on. où l'auteur doit iurn,? '2" ^'''^' ''' '-''<'^-

reinarq, er co nb%n*'i'î''rr''''''">'''"'
'•'^ «'rail ô\a jn ?n,j

"î"" '-''^''!'^'' «'^

dans t^oates °e"ifcVuFe?."'^
^^'^ '^''°"dre à tou3^i;\'o".^S^J'-4io

„ -Autres sujets* 7 Tn ft^^* i .

'-ino; 3. io«habui^tSt2-,^!-^,^..;^c^n|^e afl,i,,e .aH.

leçon XL
• TEXTE A ANALYSER.

En 1818,,
""° '"""""''""'""S los Pyrénfe.
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réo affligée parla

remarquèrent vers lo nord, anssi loin que leur vue pouvait s'dtondro
des h'gions innombrables d'hirondelles planant au-dessus des eaux;
cnrayi'cs, «ans doute, par lo eiol nuagoiix et menaçant, elles s'arrOtaieiit'
surprises do no plus trouver lo soleil bienfaisant du midi, qui leur scr-
T;iit il'dtiipo avant do franchir les Pyréne^cs.
Quelques minutes avant lo cataelysmo, toutes ces myriades d'hiro-i-

duli.s disparurent simultaïK'ment. eomrao par un coup do baguette, sou»
l'rpai.s manteau do brumo qui cnvclopiiait la ville.

Le ciel ouvrit alors toutes ses cataractes, lo tonnerre gronda et fit
retentir tous les dchos do U vallro: des éclairs longs et ^bIoui.«sants
Eillnimaiont tous les points du cioI ; la riviire. emportant sur ses va-'ues
giiHites des meuljlos et des troncs d'arbres d(-racin(?3, des bœufs études
chevaux s unris à lourds attelages, niillait sa voix lugubre et solennelle
aux mugissements do la tempête et aux tristes beuglements des animaux
QiielqMCS sapins poussc.s en travers des arches, arrêtèrent les débris

qui sosuccf'daicntsans interruption
; autour do eeux-ei. d'autres s'amon-

cclrrent. et bientôt il se forma uno digue puissante, contro laquelle les
vasius se heurtèrent refoulées et furieuses : alors elle.> franchirent d'un
bond les quais, et envahirent, en grondant, les deux rues parallèles au
it .Ir la rivière, roulant avec elle les poutres et les madriers, arrachant
les angles des maisons, ployant, comme un fil d'archal. les arcs-boutants
de lor. et pénétrant dans les li.Jjitations. telles qu'une soldatesque
eCrrneo dans uno ville livrée au pillage.
lAgliso do Saint-Martin, dans laquelle un peuple nombreux s'était

réfuKic. vit ses portes enfoncée"
; prêtres et peuple avaient à peine

gn?n,. le clocher, que les flots pénétrèrent dans lo sanctuaire. Déjà la
l'iroar du flouvo no rencontre plus d'obstacle : lo pont do César, qui seul
a supporté tout le choc, se montre digne do son antique renommée, en
ita biitavec orgueil ses piles découronnées de leurs parapets modernes.
L:i haute galerio du clocher, les toits des maisons sont couverts d'hom
me-, do femmes et d'enfants, dans l'attitude du désespoir. Autour
U nu-, les maisons, h mesure que l'eau les abandonne, croulent
avec fracas, jetant leur poussière séculaire dans l'atmosphère
humMe, et montrant .\ nu leurs flancs hérissés do charpentes bri-
srcs. leurs pans sillonnés do suie. Lo soleil, déchirant tout à
cou|. le voilo ériaia do l'horizon, inonde d'une fantastique et san-
glante lueur cette scène do désolation. Au-dessous du vieux pont
-acnmnenso maison ébranlée déjà chancelle sur sa base; un pan de
ninrai le s en détaeho aussitôt, et laisse voir, penché sur le lit do dou-
|e.ir (le sa vieille mère, un jeune homme aux traits pâles et amaigris.

i us, mon fils "
1 s'écriait sans douto la pauvre .agonisante ; mais lui

''r;-int dans ses bras et fait des eiTorts pour l'emporter: ses forces
";

.aillent
:
au même instant le reste do l'édifice croule et les entraîne

niM enlaces, dans le gouffre ; la mère ne reparaît plus ; lui. par un jeu
riici du hasard, tomba les deux jambes enfoncées dans un fragment de

l"^"'ci.erq,n les retenait serrées comme dans un étau. En vain nuel.Qu« hommes gcuéreux courent pour lui jeter une corde. Vile, vitol

<^ *

A
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jeune saule q.,c l'orago avait reverdi.

-•

—

f'iAN DK LA COMPOSITION.
L t/t'iJt cempliHera le plan snivanl :

I
Circonstances

anlécédentes

L. AM lia.

Inondation- dans les PYriiixiiKs.

I

f,

.Conséquences. \ 2

(3

L'inondation.

3»

I»

2°

,>

1°

3»3.-A.VALYSE LiTTK-RA.nE.-RéponcIro aux questions (V. p. 280).
'i.—cniTinrr;.

Il est C.mo..vant vers la 11. ? I faut ,n. "fpr l,^^^ "^ Plus facile, et enlin
des preuves do cette uppVc a ion ])' fm^^^^^^^^

caractères cttlonncT
litt<;rairo do cette pièce est if rini.rn .wT' °" ?^^^ l^o I-'i v;iioiir
dand ce cours.

' ^ mloneuro à tout co qui a été vu jusqu'ici

5.—COMPOSITION.

Incendie do Rome.
Plan de la Comjwsilion.

'arrivant pondant une nuit profonde;
dcsordro dans la fuite dos inccndi^-s;
cris de desespoir des mères •

courafïc de certains hommes,
'do Ja partie près du V.aiicjui

;

r Scène
d'Jiorreur

"

Incendie
DE

Uo.ME.

(do Ja partie près du V;
Destruction

] d-édifices admirabi-s

.
* 'Jl^biels t-cs-précioiu.'

I
~
a

'Pensée de Dieu;
prière du Pape et des peuples

;

la bénédiction du Pape / '"'^'^^'^ ''^ courage;
t arrête riiiccridio.
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es. ] 2
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ions (V. p. 2,«

f^but et môme un
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iiit quo la \Ml(Mir
i été vu jusim'ici

mt profondo;
os incendies

;

irss
;

nmes.
nticaii :

!fi coi!ra''6
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i) l'iiiccriilio.

(nntnh: Il iinporfp, (lins oos .«dites do sujets, do peindre vivement.
Lescsolumations et Ie8 rllexintHdo l'aiitoiir lorit, peu d'etTots : l'ôh-vo
sexeiveradono niouiH à en prodniro i(ii-in(Mnu qu'à montrer les ciioses
mus (Je_s couleurs U'llcd(iuo les cxclumationa sortent 8nontan(:'ment do
Idiiio du leotcur.

Autres sujets : 1. Effets do lagn'lo sur les moissons ; 2. les ravages do
laguurro ; J. suites d une trop graiido sticheresso.

Leçon XII.

I.—TKXTi: A ANAI.VSRn.

Co'xibaL do Mt''rov(;M3 contre un Gaulois.

.Mi'rovi'O avait fait un massacre (.'pouvantablo des Romains. On lo

Toyait debout sur un immense chariot, avec douze compagnons d'armes,
appcli's SCS douze pairn, qu'il surpassait do toute la t(jtc. Au-dessus du
chariot flottait une enseigne gucrriOro surnonim(''0 l'oriflamme. Lo
cbariot, chargé d'horribles di^pouillcs, Gîtait trainf"' par trois taureaux
dont les genoux UL'goiittaicnt le sang, et dont les cornes portaient des
lambeaux affreux. L'h(.'riticr do l't'pc'o de Pharamond avait l'âge, la
bfimt(î et la fureur de ce àùvcion do la Thraee qui n'allumo lo feu do
fcs autels qu'au feu des villes embrasées.

MiTov<;e, rassasi(5 de meurtres, contemplait, immobile, du haut de
Sun char de victoire, les cadavres dont il avait jonché la plaine. Ainsi
ic repose le lion do Xuinidic, après avoir d('chir(; un troupeau de brebis ;

fa faim est apais('e, sa poitrine exhale l'odeur du ear;iage ; il ouvre et
l'i rnic tour ù, tour sa gueule fatiguée, qu'embarrassent des flocons do
laini^; enfin il se couche .au milieu des agneaux éiiorg('s ; sa crinière,

luiiiH'Ctée d'une rosée de sang, retombe des deux côtés do son cou; il

croise s(^s griffes puissantes, il allonge la t^to sur ses ongles, et, les yeux
(Icnil-formés, il lèche encore les molles toisons ('tendues autour do lui.

Lj chef des Gaulois aperçut Mérovée dans ce repos insultant et
snperbc. Sa fureur s'allume; il s'avance vers le fils do Pharamond ; il

hii erio d'un ton ironique :

" Ciief à la longue chevelure, je vais t'asseoir autrement sur le trône
d'IIi rculo le Gaulois. Jeune brave, tu mérites d'emporter la marque
du fer au palais do Tentâtes. Je ne veux point te laisser languir dans
une honteuse vieillesse.

— Qui es-tu? répondit Mérovée avec un sourire amer; es-tu d'une
race noble et antique ? Esclave romain, no crains-tu point ma framéo ?
— Jo 110 crains qu'une chose, repartit le Gaulois frémissant do

courroux : c'est que le ciel no tombe sur ma tête.

— Cède-moi la terre, dit l'orgueilleux Sicambre.
— La terre que je te céderai, tu la garderas éternellement (1)."

(1) Il est utile de rappeler ici le fait suivant :

i

^ ^m

ircnt-ils. -- Vos al les, repartit le consul, ont la terre quo nous leur
avonsdonnée, et ils la garderont éternellement."
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qm venait à lui.
""* ''''''^ ""^ «^ présente au (i.,,;.,

,

Todte l 'armée ^'^^rr,•.^a »,

Gaulois
/oncu'épéoi'L'Lr;^;rT;!::,:rr''r"'''"^ ^"^'^- ^»

blesse à l'épaulo, et Je contr , f

,

,

''' '" P""*-'"^"' '« ^'-a'M^c lo

taureau.-. .Alôrovôe, à «0^0; ' h
"'"'''''''^''">"''

^^''"» '^'•^ °-"''
1

recourbés, s'engage dans o I ô ,'0 ,'","
'"'^""' ^"'' "•"• ^«« d^uv f

presse de son poid.. le f.n de cndre' r's
/" ""'^ '''' '' j'^^^'-'

"• 1

le bouclier de son ennemi Ai ";r
''"'" ''' ''^'^'^'^ '^^-

lu

Gaulois u^ontre la tète. a hac /1 aÏ
-'' '^^ '"'"'''''''^ '"''-"

fonce dans le front du GauW ^^^^^^^^^ et .•,
.'

C'mo d'un pin. La tète du g 'rW
,;"" ''^ 7"^'' ^'^ '^-'-eron d:,„s ,

des deu.x côtés, ses yeu.x ro eTt , er
7?'" '" '" '"''''''''' '•'^"«"-- -ont. étendant desr^r;£-Xt^?â—:

CHATKAUBRIAN-D.-Ze,
J/„.,„,,.

2.—PLA.V DE I.A COMPOSITION-.

^^'^^'-'c complétera le plan suivant

.

,

rMorovéo sur son char |
•'

Mérovéo. -1
( ,>

f^o^THE u.v Gaulois. 1 ,, f ''
^''

I
Lo dialogue. { 2»

I

( >

L l'G combat. -1 2»

(s»

3-AXA..S. LTTr^nAin..-népond..c aux questions (V. p. .3,,.

^.—CRITIQUK

LVil^^;!^;tLÏÏSr';;',fw
s^i^'l''"™':.''^'*'^'^"''

^-^^ combatt^nt.
merveilleux. Pour des paiens

'":""^""^-
'^ '"•^ J" l''i"te,n- ,.,<t

no pouvait exiger davantage d'eux t"''"'"V'''""'"''"'
^'^'•"«<>-^- ""

décrit
;
on ainao à lo lire, mémo anri'eof; ^ '''^ "'' trùs-habilen,o„t

loblo mépris pour le da.Uer
'^'"^"""'^ '' ''°™° ^t si plein ,i'un
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(Ce qu'il avait f}

I

fait d'Aquiléo.
] !

Attila.

Plan de la Composition.

Jl venait (le détruire celte \ nie-"on avait égorgé les habitants';

Ce qu'il fuit

ensuite.

1
en avait fait brûler les maisons

Attila. \ .,,.,
Attila

l

a
Rome.

Paroles

du
Pontife.

Il

-riait .,,;col,:i„o\,V„V3;/
Il a encore soif do sang-

Jl so dirige vers Iîom<\

^^rilS^S^^^-— ^"-iers;

'"vri'^dS";^"^^"^'""^'-'-^-^'-

''^iS;i;l:;:'^^^^^''"^-^"^'^"-'-ance
fil dit ù Attila de s'éloigner de Rome-
(

dhu déclare r,„c sa nu'^sion es E'
A nii^ V' "" PO^'^^è'Ior-a plus sonLe •

l Attila e^t vaincu et se retire.
'

ûnm

4?^'^t<iis!^6^'^^J^(l^:^<^? ontro'Jo'^n.bat d'Attilan^re. sont en jeu. ceso^nt^S\^nlVr'^,L^^^3d
-J;'^^^^^^^ de^l^sT'^"'^'

leçon Xm
L—TE-XTE A A,\ALVSER.

-•rivons, et avec lequel tan do nn^ """"î"" ^''"^ '° P^^" «" «ou.
"•' ras reçn de '^ nn uro „„ Xln^ "'''T'

'^'^"^ '''"^ «'^f''"»».

Sa petite taille est sve te ;o;ro "! '"''^^«""'^""o Paruro élégante.
^"'il échappe à l'œi, a J' apidemintTo r

•'"'' '" ''°""° «' ^^"'"P*»
recevoir la chaleur du soleil avrthL v

""'"'" '^"' ™'"- ^' ''î'»» ^
clieroho les abris- It ZL' ,

^'''°'" ^""° température douce, il

'-n.iùrepuroS
;« :;o'S™ror '°"'

T"- ^« ^-t-PS une

«"gmontolachaleureilTr^fl'T- ? •"' Ponte, ou une mwaillo qui

? è

«fi S
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un abri plua commode. Lien loin de s'enfuir .^ l'o. u .paraît lo regarder a-.cc complaisance r^l
^""'^"^^ '^° ''''""'««il

fraie, à la chute d'une feulleTrr-; ^l '

""u
""'"^'"^ ''^"'^ ^''i l'of-

Quclques instants comme ru;dp;s:;bute": t '•^"?"'" "^•"^-'
paraît, se trouble, revient, se cJhlll ' "" *^'^"

'• s'élance, fc
décrit en un instant plu ieurs eireui , . T'"'

'''''"'^'' ^"^"^ ''

peine à suivre, se replirph sieur fl
"'""^ '^"'' ''«^''

'^ J" '^.

dans.uel,uea3ilc.iu;:.^.';::rslTrrti:oi?Î3%t:°^^'^

-. ILA.N DE I.A COMPOSITION,
L'élève complétera le plan suivant :

'Prosopographio. \t ^" ''''' '^'"^ J^''^ lézards;

Le lézard
GRIS.

iie. \ 2

Ses habitudes./
9o

no
189),

1- [Sa timidité, i 2"

3.~AXALvsE UTTKru„nc.--no„ondre aux questions (V. n

5.—COMPOSIÏIO.V.

L'âne.

Plan de la Compo.ntiofi.
'Il est sobre et se contente des clm.es

'es piiis communes;
lest délicat sur la rfualilé de l'eau •,].

seslcvres.ill'eillo'ureàpeuo
''

seroule,_parcoqu'o:,nei'étrii]ep,is;

L'a.xe. ^
"

;'.
'° e-^"^ ''« la propreté et ni s

L vautre pas.
^Jeunn, ilostgaieljoli; r,,,,;,,,,

1
s'att^eho à .on nJaitre et feait 1 ^ :

1
a looilhon et l'oreille délisate;

qn'in-l on In. couvre les yeuvil re^ieimmobile;
jcu.\ ii rtpie

^-^^t:Iiestbon^r''' f''"'
"^"'^ '' '^tigue vS'ùla

rdpandu con l-e^f^&t '^ulc^^tTbl^fe^

Lr. f.:;^ xl''r,!''''™ent injuste en evscernHÏÏ'''*''-"' .'^° ««"o id.equo
oerii (lo réhabiliter. '^"^ '-*'* "'"O animal, que l'or, -'(.-

r-

Autre, .ujcts
: 1. ],e chat .• 2. le bœuf; 3. le lièvre.

Sa manière
de vivre.

qualités.
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leçon XIV.

I.—TEXTÏ A ANALYSER.

Travaux des castors.

et forment bientôt une troup deTu. 1 . t--""
'''' '-' """'"' """''

vous est ordinairement lo Heu ^ iv^ ? •
'""^' •' '° ""» ^" '«"'^«z-

bonl des eaux. Si ee ton IVÔ '^'^f
''^^'""«'"- «' cVst toujours au

-non. I,.uteur. commetstrih^'''" «^ -"^'—«t .^ ,a

Jigue
; mai,, dans leTel î eonrw

'^'^'^"^"^°"t '1'^ construire une
baiser, comme surt rull^Z^ t wSSli^'S;. f

"7''''^ '
^;;e,et par eotte retenue ils forment .mei^vït'"'

"^

Jean qui se soutient toujours .\ In m,imri.T° "" *'° P'^'co

1^^ rivière comme une é h se e" A d" ml 'f' p' ^'" ''""'^"'^''^ '"'^'^'^^

ountre-vingts ou cent pio de lolueTr , r
''"'';''

=
^""^ '-^ «°"^«"t

.'ab.se. Cette construction nJ^ ''" '"'-^ ''^ ^ouze dVpaisseur à
'aille, et suppose, ereffe^mt;;.;;^'"'"

'°"'
^

«nimauxde cette

Nnclle l'ouvrage est on irit^^n'oT'"''
''""'' '' '°'''^''' ^^^°

de la rivière où ils étabta Ïh r""'
"""^ ''' grandeur. L'endroit

fond,- .'i, se trouve irrb"rd!„'"T'°'''''""'^^'"°^ J'»" P'o-
l'eau. ils commencent "-.l'abaUre Z^n^ •'" ''"!^° *"'"»'«•• ^-^
leur construction. Ce ZLTo.r. ^ ,

" ^"^'"^ Principale do
homme

;
ils lo scient Is ronÏÏ-^^"' ^

"' ''°' ''"° '° ""''P^ ^'""

^neloursauatredents ici -vers llr
"''^; "'' ''"^ ""'^«^ instrument

ensuite, ils coupent le, hr^^ if '
,

"'^'^'^''^^ «" travers do la rivière :

^e font en commun: pueursTastor
'!""'"' ^'°' "P^rationa

l'Tbro pour l'abatfrn . 1

°^^ '""^'="' ensemble le pied de

^--luXsStt'aturî'dSer"^ ^"^'^'"^'^ ^-'- - -"p- .':

abord., do la rivière ot7. \ ,
' Parcourent en mémo temps les

•«e crtaino hauteur pTûelfir H
'' ''^. '«« '^'^P^'^'^nt et les scient à

de boi^ d'abord par errjLTurbord^f:?'^
!« '""^-"t ces pièces

i"^'n»',.)u lieu do construct on ils on f.' "'"''":' '' '="^'"'*'' »" <^^»

^u'il^ «^"forcissentenco ê ene'ntr^I
fon une espèce de pilotis serrd.

Cette op,<ration suppo^rbien des H ^ï ''""''^ ''''''"'' P'^"^-
c^' Moux- et les meïre dans une sftft '""""''

'
•^•"•' ^"" ^^'^^^^^

'•«"t r.u'avec les dents L^îèvTn^ T '^ '"'" '^'^'^ Perpendiculaire, il

- contre l'arb.e q u' r ^ i"/. 'Z^'I^^T^'T'' '^ '"^'^ ^^«^ ''-^ "-^^-•
ksnn'nn fond de !'.,„ ^I^^^, v '

""' "'""^''"^ ^" ™<^'m« ^«'"PS

f f|
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dV.p.-c„r, il, „ra.i,u.nt deux ou ,r.tr„„ v rt
"

, Z ZL " "'"''"

E°U '•'^'""•«""V»'"™' 1» nouveau m, ,„„ te „,f;,;;,

-.—PLAN DE LA COMPOSJTION.

BuiTu.V.

L'élèvs complétera le plan suivMil :

Choix de l'emplacement

Préparatifs, /ô"

ligue,
j

f

2»

TnAVAUx DEa castors.

Exécution de la di 2»

3»

n»
.Pcrf?clion du travail, i ^°

3.-ANALysE UTTÉRAIHE.-Répondre aux questions (V.p. ?89).

4.—CRITIQUE.

Co7.««7«
; L'élève remarquera que, pendant la Iccttrc de ce travail onne pense pas du tout à l'auteur, mais aux objets qu'l point CV apreuve du vif intérêt oui s'attache hm tableau.



îstions (V.p. Î89).

IK

SEni'E.NT.

ea

o o

2
a,

ANALYSE, CftlTiQtîK ET COMPOSITION.

5.—COMPOSITION.

Lo sorj)oiit.

Plan de la Cumposilion.

fllapidilô (l(j SCS moLivemonts.

Formes qu'il al

3t9

r Gerclo ;

ifTecto.
-[ debout sur la queue;

coi.hMn.« I
'"'J''^^'^''™'"''''s comme sa marcho;

,
couleurs, \ fausp(?s el variées.

,Q^^ f;'^o<l''I»ouilleilc sa'i)f-au;
Sesmœurs. { hivciTie;

Sa répu-

lalion.

(.se coni|iose du ])oison.
fil a été adoré.

i II est 1 emblème de ^ l'envie-

L 11 enchante les oiseaux
'lofjuenco.

(Mis
:
Il faut ajcuter à ces traits tout ce que les rôcits au'on , In,

une tendance malveillante. Le serncnt oV«f 1 Vn„„ •
,

Autres sujets
: 1. Les souris ; 2. le lion ; 3. l'aigle.

leçon XV.

I.—TliXTIi: A ANAI.YSftn,

L'oiseau-mouche.

.. a.„t pas coapa,aMcs i co biJo^Oo i n^^rt "c ."".l^
","'

™f:f,r;", '"""""'"' "° '•^«'-"« .--.'in ^r"^ ne
;™

P^Hosse. (,râco et riche parure, tout appartient t co ncf'ir v

•'•it u peino toucher lo gazon nar insfinfa ;i «=,* *
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C'est dans les contrdes les plus chaudes du Nouveau- ^fnnrf„vent toutes les espèces d'oiscau-moucheSlPs^n,!.^"'' '''*"'''•

et paraissent confinées entre les deux ro^inu caTer"'
"°:"^^^'"'''

en ftô dans Icszones temp.Téesn'vfonf m ',?n f T''''"' '"'^^'^m
-.ivre le soleil, s'avaneec' étire ave" luiT 1°"" ''' "'"'^'-'

zn.lOTs à la suite d'un printemps éten^i
"'"" '"'' ''""« 'i"

o.fï;;n:::;^;;,;;;:r't;:rr ;'^ "'^^"' «' <=« «'-^ '-^ co„.,,
vingt fois plus groou-e;xtteÏeTr"''''° ''"'' ^"''^ ^«« ^'^^^^

ter p„r leur vol. Ics'be ;u;te;"ro^p;ietuhr''^-'
"''

'f^'""^"^"'
-"-

assouvi leur petite col,- r^ OnMr ''''•'"''^"^ °° 'ï»'''-'* aient

de très-vifs coïl s L'h^pJt rptaSf-T*^
','^ " ''^""^ •'"'^° ^^

chentd-u„efleuret.u'ils;aCet
^el"^^^^^^^^^^

avec une précipitation ,ui .narque leu d/p'i 1 n o„, r f'^''

nent l'essor et sôSIZ:::^^^Z:;;^:^' '" ^°'"" ''^^ "^
BuFFo.y.

2.-—PI.A\ DK LA COMPOSITION.

//t'/à-e complôlcra le plan suivant.

L'OISEAU-MOUCHE.

Prosopographio. -

ri"
'Sa 101110.^20

(3»

.Ses couleurs f"

(.Ethopée.

Divers», espocear* S-""™ '^'"'

el leur séjour. 1 2»

(3»

^° lia l'iuimeur guerrière;

3»

4.

5»

3.-..V.VA..VSE urTKnAin..-I{éponQre aux questions (V. p. im).

4.—CRITIQUE.

I! i'^iU husscr éclater son admiration pour l'ohi."; V, ^' ^^'rr"'''
pour l'iiutcur.

"^ "''•"-' ^<^ '** composition et



3ur guerrière
;

AJ<ALYSE, CniTIQL-lî ET nOMP,

5.—COMPOSITION.

L'écureuil

OSITION. m

Plan de la Composition.

fJoli polit animal / J^*''' S'iuvago;

^ Ig^^ntil et (Jocilo.
Il n'est pas carnassier.

'Amandes;% I
Sa nourriture.

rrui'ts. ^
1

n''i"'''s
;

l faines.

L'ÉCUREUIL.

fllest vif, alerlo.-

Sonaspect. J ®'' c'i l'eu, physionomio fine-
membres .Ij^pos, belle riueué

fl
en ji.inaciie.

Pas à teire, comme les autres
quadrupèdes

;

^
sur les arbres, comme les oiseaux •

'Il grim|)enicilemeni(.t saule
de Jtrnripliii mi> Iv„- .. i

j

Sa manière
do voyager.

Ses occu-
pations.

'iol^ranclieeubrauciie;
U traverse les rivières en ca-

not sa queue servant dg
.

voile et de gouveniad.
1

1' n Juverne pas ;

'1 s'amasse, durant l'été, des
nciseltes pour l'biver-

'I sait aussi les chercher sous
ia uei'fe.

riKpai uncriniguetp(reant;
'lar un cerlaiu grô"-ne-
ment. °

Il marque
j son méconten

r
-f

^ l'-'mom ^ j„ç„^

leçon XVI.
I. TEXTL' A AXAI.VSE».

coinin
la oi.v du borgei

; l.i sûreté. 1

in troupeau; il s'y fait

''g'ianoe et do son «ti
'ordro et la disciplino sont'lo fn

mieux enteiidroquo
='•."-(; ui, ao son iv'tivif,': • /.'«=*

----.'. .>^ oum, im irmtuit do sa

mis. qu'il
jamais la forco que

I

#
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pour y maintenir la paix. Mais c'est surtout i\ la guerre, c'est oontre
les animaux ennemis ou indrpendants, Qir,'elatc son courage et que son
intelligence se drploio tout entière. Les talents naturels se réunis^oit
ICI aux qualités acquises. Dès que le bruit des armes se fait entciHlro
des quolo son du cor ou la voix du chasseur a donné le sifrnnl d'un,'
guerre prochaine, brûlant d'une ardeur nouvelle, le chien maniui' si
joie pnr les plus vifs transports

; il annonce par ses mouvements of i,„
ses cris rimpatienco de combattre et le désir do vaincre; m'ircliiiit
ensuite en silence, il cherche à reconnaître le pays, à découvrir, h sur-
prendre l'ennemi dans son fort ; il recherche ses traces, il les suit pi^ ',

pas. et, par des accents dinVrents, indique le temps, la distance, \W
pècc et mémo rage de celui qu'il i)oiirsuit.

Le chien, ind(''peiidamment de la beauté do sa forme, de la vivacit,^
de la force, de la légèreté, a par excellence toutes les qualités iiitériciins
qui peuvent lui attirer Içs regards de l'homme. Un naturel ardent, cl, n^même féroce et sanguinaire, rend le chien sauvage redoutable à ton. hl
animaux, et cMcdans le chien domestique, aux sentiments les plu< .Inu
au plaisir de s'attacher et au di^sir de plaire ; il vient en rampant mettre
aux pieds do son maître son courage, sa force, ses talents; il uttoml
ses ordres pour en faire usage

; il le consulte, il l'interroge, le su|ii,lic-
un coup d'oeil suflit, il entend les signes de sa volonté. Sans .avoi^ vuuuw
rhommc, la lumière de la pensée, il a toute hi chaleur du sentiment •

il

a, do plus que lui. la fidélité. U constance dans ses alTections : nulle
ambition, nul désir de vengeance, nulle crainte que celle do déplaire •

Il est tout zèle, tout ardeur et tout obéissance. Plus sensible au souve-iir
des bieniaits qu'à celui des outrages, il ne se rebute pas par les maurai<
tr.aitcincnts

; il les subit, les oublie, ou ne s'en souvient que pour s'uti-
chcr davantage

: loin de s'irriter ou do fuir, il s'expose de lui-même ù
do nouvelles épreuves

; il lèche cettv; main, instrument de douleur, qii
vient de le frapper; il no lui oppose que la plainte, et la désarme enfi.,

par la pénitence et la soumission.

-•

—

fl-AN Dli LA COMPOSITION.
L'élève complcl.era le plan suivant

LUFFO.V,

f Cliion (lô boi

Lk ciiiex.

(3»

Chien de chasse. -

Chien sauvaffo
Mo
\ 2»

1»

3»

Chien (Inmosiiquo. -

2»

3°

4»

5»

3,—ANALYSE LiTTÉnAinE,—Hépondro auxtjuesjons (V. p. 289)
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îEJons (V. p. '289).

4.

—

CHITIOIÎK.
Ç"ii>'>ila

: L'dlève reraarqiioraiine, suiviirit IVxnros.sinn do OJrltpi.M.

'Ml p. ut, it rcKrettcr, l.iiltoii ctut (li!,"io i o (ni ter oo siiirt si nnn.rn .~.

=?„,i,i;c'Kïï:;;i:;,;;;l:"'^^''''" -"^^^'SSa
3.—COMPOSITION.

Lrl CIlÔVl'O.

/V«/i fff la Cumposilinn.

f Viii,'al)oii(lo, iioii en troiiiioaii;
' aiup' les roclii'cs, les inoiita^Mies

;

s(! cont(.'iili> (l'IiiM'Jjcs coiuimiiios;
ollo 110 craiiU ni la clialcur, ni

l'oi-a!,'o; ivilouio lo l'roid.

f Kilo so doplaco sans inotil';

j
Si's inoiiveii

sa sonplosso sullit à poino à sa
L pi'lulaiici'.

La chèvre.

'Sa inariicre

(le vivre.

Ses caprices.-!
^'"^ >»oiiveiiienlssonl,sans rè^le;

Autres sujets : 1. La poule ; '1. le ti^

Leçon XVII.

e uiiirsouin.

I.—TKXTES A ANALYSKU.

Lo ciicval.
La plus noble conquête que rhomiue ait jamais laito est catle do co

her et fougueu.x animal, qui parcage avec lui les fatigues de la guerre et
i gloire des combats. Au.si intrépide que son maître, lo cheval voit

loiK.nl et I affronte
; il se lait au bruit des armes, il laimc, il le cliorcLo

et s annuo de la mémo ardeur. Il partage aussi ses plaisirs : à la chasse
aux tournois, à la course, il brille, il élincelle. Mais, docile autant que
couiaseus, il no se laisse pas emporter à sou leu; il sait réprimer ses
mouvements

: non-seulement il fléchit sous la main de celui qui lo
guide, mais il semble consulter ses désirs ; et, obéissant toujours aux
impiossions qu'il en reçoit, il se précipite, se modère ou s'arrête et
"agit que pour y satisfaire : c'est une créature qui renonce à son être
i'our 11 esistcrque par la volonté d'une autre ; qui sait mémo la prévenir •

Jiut. par la promptitude et la précision de ses mouvements, l'exprime et
1 extcute ;

qui sent autant qu'on le désire, et no rend qu'autant qu'on
veut; qui, se livrant sans réserve, ne se refuse à rien, se sert de toutes
ses loices. s excède et mémo meurt pour mieux obéir. Buiwn.

Lo mémo sujet par Jod.
Est-ce toi qui as donné la force au cheval, qui as hérissé son cou d'un"

ciiua-re mouvante ? Lo feras-tu bondir comme la sauterelle ? Son souffle
répand la terreur. Il creuse du pied la terre, il s'élance avec orgueil, il
court au-dovant des armes. Il so rit do la peur, il affronte lo glaive ; sur
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n n .' "'n"""'"
''^'•"'*'*' ''^ ''"'"'"•' "'" ''' ''"'«« «tdu javelot•tmcol. I ).ou,II,.„n... il frémit. ildévoroU tcm. A-t-il e Ï.^snn.l.I:, ,,o„„H.no ? C'est clic. Il dit : Allons ! et do lolnil o 1

le co,ul.a(. 1,1 VO..V to.,nn,.to des chef, et lo frio:i3 des armes.
».—l'I.A.NS Dli I,A co.Mi'osrrio.v.

/.'rVà'c complétera les plans suivants

.

f 1" Il t'sl lbi:''ucu.\
;

j
bon coiirago. -j 'i"-

Lk (.iiKVAi.. '
''1"

nnoi!vomoril>;

'Biiiloii.) 1 I

'" Il <'st (locilo ft sait roprinicr s,..'

'Sa ducilili'. -^ ,^

I
.i»

Lk (:in:\Af..

(Joli.)

3.-

ISosq
(-1»

ualitôs. -< '2»

flo

pic. -i
~1'>

1° Sa force;
'Description physiqi

1° Il se rit (lu la pour;

-ANAi.vsK MTTKiiAiMK.—Kepoiitlrn aii.\ qucsiions (V. 1). ;'89).

„ 4.—cniTiyuE.

saut. (J'e«t de l'imnnonio imitathi
""" ''' ^'^' '^"""^ ''*' "''^"''':

5.—COMPOSITIO.N.

L'olôpliant.

Plan de la Composition.

fils vivent en société.

.., Quand ils niar- f Lesplus viair
bes rapports

|
client, ils suivent

-^ les jeunes
avec ses

-| un ordre. (les mères.'
semblables. Quand ils paissent, ils no gardent

jioint d'ordre.
(.Leur marclie est très-rapide.

L'ÉLÉPHANT^ Ses rapports avec f
^' ^'^ '^'^^" apprivoiser

;

riiomm-'. ) •' l'sl susceptible;
lu n oublie pas 'es injures.

Il aime l'ombre et riuimidi'té
;

d boit de l'eau qu'il a d'abord Irou-
'-*''''• [extrèmo?;

no su|.porte pas les tempérai ures
I
esl bon nageiir.

d<^'i!^Jo m^^à 'a"/'TÎ
"no sorte de contraste avec le .njet

l'Sban e"tlo rd 11 fu
' '^ le cheval est svelte et élégant, autant

1 ci_tiuaiii,i,.i(. m.na. il î;uu uumprondro cela.
Autres sujets : 1. Le zèbre ; 2. lo papillon ; 3, le ver àsoie,

Sa manière
do vivre.

\m
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estions (V. p. -289).

Leçon XVIII.

I. TliXTK A ANAr.YSEn.

dre et ,1e tout cncher
: ^.\'Z^ '"

Su.r.^'"^" ^' '"."' e.Urepren-

la «uerrc
;
qui no lai .sait r"î . ir d

" '".^"^ ''' '"'' '' ''»"'

(|u 11 n a jamiiis lUMnouô les ocaasions ni.'clle l„i l ..r
' 1/ p

^'

j^^^Ht. ...uants et a.a.eiou. .îi se^^i:;;; j:;:;^^:.;;;;^;;
-

£r^:!°:;ï.:r^St/rS^r^^uu:!::;^^' - ^'-'^^ '-^ '••-•

guand il plaît à Dieu do .s'en crv r •
"

Il f ,

'"" ,"° '""'"' "••'•"•

les peuples et de prdvaloir coXies ro f C.""V'
'"'•," '" '^"""'^"•

esprit.Jl .ut si bienlesconeiMe pa -1 'u,'ml -

"' ''"•^^'î"-' '<=«

Jecetnsscmblago monstrueux
"^''" '"'''îoitable

^'oulcmontlonora. Ce^x cl

'" ,^";^"«'«- î'°"7» nn'elle on entende

porte, allaient toujou s. à^s^St^TilTr'^'

.

'1 '" ""'' *^''"^-

bien c/uo loToîdSet r<^^;iLÏr" '° ,.^'°î"- ''^ '" "'•«"h^'t''. -"-««i

''in3.r.™c;t de se; dS ns rie?n"'en rrîa^^'^'
''"'"'''^'"" '^-"- ^'-

0" i' avouée, ou il do.pte t^j:^^^z^^z^^i:::''''"
2.-PLAN DE I.A COMPOSITION

I^OSSOKT.

L ckve complHera le plan suivant :

Traits jll
Esprit profond et adroit hypocrite;

généraux. "°

^ Il veut tromper la multiliido;

J»
\l° Il l'onclianto et l'enthousiasme;

CnOMWKLI,.

3-.ANALY
ipondre aux questions (V. p. 289).

-, ag-Bung

|;

il

-.i
.. i
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•M

.i?r, MovKNs tiM roinifcn i,i: styi,k.

't.—i;iimni;i;.

suivre, ù „aH !<.,.(. |,, ni .In cô morceau et sV^^^^^^^^^^bvmti's im.irso les iissiiniic.r.
'""'^'''-'i"'. it s exercer a en savourer h;

•». '•OMI'OSIl lO.V.

Mimli';iliu,

Plan lie la Compo.ulhfi.

fil fst. Ho famillo noblo
;

'Cnnprl'opii piip l'I a (l(>s nmis rlovoués

M().\'ri:Ai,M.
-j

?oii liistiiirc.

.Snsqnalitnp.

.

'S ot des
• iiiiciiiis finu'ls

;

il .1 subi l,<s ciiloinnios do roux
qui (lovjiicnt lo PdiUonir

s'<'sl sacriliô à sa iiairio :

il a, ]ioiir cllf., rorinric('! à tout •

les (;|.ivuv..s les ,,|„s duros u'uui
'ni ([iK! slimultT spn coura-o

n

]\To

no
>
s'arrête p,d aux Sl^i^^dS^'^tril ^eï/^l^l^-;JxK^iï''^^' ^' ''"'"

Autres sujets
: 1. Jacoucs Cartior; 2. Champlain

; 3. Maison neuve,

leçon XIX.

I.—TKXTK A ANAI.YSKn.

lîossuet.

Je iouns propres eonceptions
; un orateur oui, parses Vhn' ^ '

lu-aux cieux, d'où il descond avec ses vastos JensX.
' ,'""""''J"^-

par la religion, pour s^as.c.ir.^^^^''''T"'"^'''
?""'

r..rgueil des prince, et des ^oi de a^t Di^^ [^ :"\ "'""'^"

distin.u.s sur la terre, durant le rapide^^r l^^ ;^î::, ï,ri

lettre, et.u'o„peutp,ac^::irr£=iT;rSS



n ; 3. Maisonncuvc.
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a: .crivains anciens et raoJernos qm ont fait lo plu» d'honneur à l'oîprit
huuMin

; un o.utour .,ui «o crto une languo uns.i neuve et aussi origi-
raie .,uo SCS idccs

;
r,ui donne à .«es expressions u.i toi caractère d'dncr-

Ric.quon croit l'ontendro quand on lo lit. et .\ «on stylo une telle
majesté d <:. ocut.on. que l'idiome dont il se .ort semble changer do
caractère et so d.v.n.scr. en c,uoI.iue sorte, sous sa plu.nc ; un apôtre,
.|Ui mstru.t

1 univers en pleurant et en célébrant les plus Ulustrci t!o
8e.coritcmponun.s, qu'il rend eux-mêmes, du fond de leurs cercueils, les
premiers instituteurs et les plus imposants moralistes .lo tous lesdècles •

.pu rcpand la consternation autour do lui. en rendant, pour ainsi dire'
prr.ents les malheurs qu'il raeonte, et qui. en déplorant la mort d'un
.enl homme, montre à découvert tout le néant do la nature humaino ;onhn un orateur dont les discours, inspirés ou animés par la verve la plus
ardente, la plus originale, la plus véhémente et la plus sublime, so.t,
en ce genre des ouvrages absolumeni à part, des ouvrages où, sans guides
et sans modèles. .1 atteint la limite et la perfeutiou des ourroges classi-
que-, consacres en queliuo sorte, par lo suffrage unanime du genre
iiimain.et qu il laut é.udier sans cesse, comme dans les arts on vabrmerson goût et son talent à Rome, en méditant les chefs-d'œuvre doRapha.1 et do Michel-Ange. Voilà le Démosthène français 1 voilà
Lo>..uct

! 0.1 peut appliquer à ses écrits oratoires l'éloge mémorable que
faisi t Quint.l.eu du Jupiter do Phidias, lorsqu'il disait que cette staîue
avait ajouté à la religion des peuples.

Madbt.
2.— l'LA.N m: LA COMPOSITION.

/. lUève compilera le plan siiivanl :

' Conf^UlérnUons j II
^' rcssemblo à Demosthene;

gi-néralos.
j

"'

d orateur.
] X

1° Il est élevé;

Son rôle d 'apôtre.

1» Il instruit l'univers en pleu-
rant sur les tombeaux ':

2»
'

3»

4»

3.--A\Ar.Yst LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289).

4.—CRITIQUE.

Conseil, : Il n'y a pas ici -l ménager les éloges. Le stylo du cardinalMaury est à la hauteur du sujet : il se rapproche do la formo si solea-
.-.i ^j„., 4,^r ijOcouvL ua«3 au3 ni us ooauA QiouvemouU oratoires.

f'

I!(ii;

»

I -iiii

in
i
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5.—COMPOSITION.

La Fonlaino.

Plan de la ComposiUon.

' La postérité honore les horami";
publics

;

olio célèbre les conquérants;
elle se tourne aussi vers La

Fontaine.

l'Ecrivain original
;

incomparable dans l'art

\ de raconter
;

gaielé, grâce, naïveté,

[. sublime,

f Modeste et sans convoitise
;

bes qr.alites
|

no se prévalant pas do son géni^-
privées, "j il s'étonnerait aujourd'hui d.:s

l hommages qu'on lui rend.

r^&n/'L^fï'„''I''"*''^'"°*'^'* ^°'?"" ' ff'utlomondealiisesfables
: elles

dSre ûu a iî^'^irlTl'""
*'''""

':
'•'i

^i'VPlicité d'Orne, uno ce'rtH n'

montren
tros-bien nomiudo 6on/io«ue, c'est là ce qu'il faut

Autres sujets : ].

Cartier.

La Pontainf. -

Introduction.

Ses litres littéraires

qui le rendent
digne d'admiration.

D'Iborvillc; 2. l'.abbc J, B. A. Fcrland ; 3. G. E.

leçon XX.

I —TEXTi: A ANALYSKn.

Le curé.

Il est un homme, dans chaque paroisse, qui n'a r. jînt do famille, mais
qui est do la famille do tout le monde, qu'on appelle comme tdmoincomme conseil ou comme agent dans tous les actes les plus solennels ,ic
la vie civile

;
sans lequel on no peut naître ni mourir, qui prend l'homtnodu sein do sa more et ne lo laisse qu'à la tombe, qui bénit ou ocnsacre lo

berceau, la coucho conjugale, le lit de mort et le cercueil; un hommoque es petits enfants s'accoutument à aimer, h vdndrer et à craindreque les inconnus môme appellent mon pore, aux pieds duquel les chré-
tiens vont répandre leurs aveu.x les plus intimes, leurs larmes les -)Iu.
secrôtes

;
un homme qui est lo consolateur par état de toutes les miser...

Ho
1 âme et du corps, l'intermédiaire obligé de la richesse et de l'indi-

genec, qui voit lo pauvre et le riche frapper tour à tour à sa porte •
lo

riche pour y verser l'aumône seerùte, le pauvre pour la recevoir sans
rougir

;
qui n étant d'aucun rang social tient également à toutes ' .

Classes
: aux classes inférieures, par la vie pauvre et souvent par l'hn.ni-

ite de la naissance
; aux classes élevées, par l'éducation, la science ot

I «lévation des sentiments qu'une religion philanthropique inspire .tconnnande
: un homme, enfin, ,|ui sait tout, qui a le droit de tout dire, c^dont la uarolc tombe do haut .sur Ins inroliigcnee. et sur les cœurs aveo

I :! I
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Jionoroleslioramo?

V. Ferland ; 3. G. E.

l'autorité d'une mission divine et l'empire d'une foi toute faite 1 Cet
liominc, c'est le curé ; nul no peut faire plus do bien ou plus do mal aux
linuiiiics, selon qu'il remplit ou f|u'il méconnaît sa haute mission sociale'

Coinmo moraliste, l'œuvre du curé est admirable. Le christianisme
est une philosophie divine, écrite do deux maniùres : comme histoire,

(luis la vie et la mort du Christ ; comme précepte, dans les sublimes
cnM.igncments qu'il a apportés au monde. Ces deux paroles du chris-

îiiuii-me, le précepte et l'oxcmplo, sont réunies dans le Nouveau
Testament ou l'Evangile. Le curé doit l'avoir toujours à la main,
toujours sous les yeux, toujours dans le cœur ! Un bon prêtre ci* un
coiuiiicntairo vivant de ce livredivin. Chacune des paroles mystérieus ->

ijc ec livre répond juste à la iienséo qui l'interroge, et renferme un s. .

rnitique et social qui éclaire et vérifie la conduite do Thoramc. Il i
•

.1 point de vérité morale ou politiiiuc qui ne soit en germe dans un versée

(le l'Evangile.

Lo curé a donc toute morale, toute raison, toute civilisation, toute
politique dans sa main quand il tient l'Evangile . Il n'a qu'à ouvrir,

qu'à lire et qu'à verser autour do lui lo trésor do lumière et de pcrfec-
tio:i dont la Providence lui a remis la clef. Mais, comme celui du
Cliust.son enseignement doit être double, par la vie et par la parole, sa
vie doit être, autant que lo comporte l'infirmité humaine, l'explication

fcnsibic do sa doctrine, une parole vivante ! L'Eglise l'a placé comme
exemple plus que comme oracle ; la parole peut lui faillir, si la nature
lui eu a refusé lo don ; mais la parole qui se fait entendre h tous, c'est la,

vie, aucune langue humaine n'est aussi éloquente et aussi persuasive
qu'une vertu.

Lo curé est encore administrateur spirituel des sacrements do son
égliso et des bienfaits do la charité. Ses devoirs, en cette qualité, se
rapprochent do (ous ceux que toute administration impose. Il a affaire

aux hommes. Il touche aux passions humaines, il doit avoir la maia
délicate et douce. i>leino de prudence et do mesure ; il a dans ses attri-

butions les fautes, les repentirs, les misères, les nécessités, les indigences
(le rVumanité, il doit avoir le cœur riche et débordant de tolérance, do
inist'rioordc, do mansuétude, do compassion, do charité, do pardon!
Si porto doit êtro ouverte ;\ toulo heure à «clui qui l'éveille, sa lampo
totijniirs allumée, son bàlon toujours sous sa main ; il no doit connaitro
ni s:.isons, ni distances, ni contagion , ni soleil, ni neige ,s'il s'agit de porter
l'iiuiicau blessé, lo pardon au coui)able ou .«ou Dieu au mourant. Il no
doit y avoir devant lui, comme devant Dieu, ni riche, ni pauvre, ni
petit, ni gr.and, mais des hommes, c'est-à-dire des frères en misères et
en p-fiérancc.

<'ioiime homme, le curé a encore des devoirs purement humains, qui
lui .^r.iit imposés seulement par le soin de sa bonne renommée, par cetto
gr.ici' (lo la vio civile et domestique qui est comme la bonne odeur de sa.

^er.^l. Retiré dans son bumblo presbytèr(% à l'ombre de son église, il

'h'.t .>!! sortir rarement, Il lui ostporiuis •l'uvoiruritt vigne, um jardin, uu
verger, quelquefois un petit champ, et dv les cultiver do ses propres
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chien surtout, coro'ub ^Want dl ZT; T' T'"-^
«^-^^tan.s, ij

bliés du monde et qui pourtant ont btoin r
;'"'' ^° "'""^ *>"' ^'^"^ ""-

le reste do sa vie doit se p ssor àTltol ?.. v" "T''
''''' •'"^'""'"» •'

il apprend à balbutier ^e CatTohismc 1 ^^ '," ^'' '"^""'^ '^"•^•'^"«'•^

Phiiosophie, .et alphabet îul" ^es^e diW.:Lt^? 1^ "l"^.
''-'«

parmi les livres, société morte du .o itai ^ Loir r n ' "''''''''•

a pris les clefs do l'église auandrf / ? ??"'^'°™'''^'''"''"

hameau, on P-t voir SSSi^rSrb;"^!';:,^'- ^"•

ouskspommiers de son verger, soit dans es sent' r',L^d.H''''
""'

tagnc, respirer l'air suave et religieux des cha.nn, oM
'"'""

blent en ^levantrcaî e à okc":"'
^"'^"°'''--*

' -« -ains .-em-

-ais retentit encore';^::; T rtrp:;flit! '^.
^^""'"".^^'•"•

sans nom marque sa place au ciinetière. Sde h IrTf '
'"" "7"

Vo.là une vie écoulée, voilà un homme oubt?^„,
^'

''::
'''"•

hommoestallésoroposrrdansl'éfnrn r- - :
'^ J'^"*'"^"- Mais cet

-.—l'LA.V UK LA COMPOSITIO.V.

L'élève complétera le plan suivant :

'*
ff.';"''? P':fside à tous les actes do

Envisagé
J ,^

'a vie do l'honimo;
en général "

3»

Le curk;. '1° Il gouverne les û mes ;

nioi'i

Envisagé comme admi-
nistrateur Sjiiriliiel.

Envisagé f'"dl4!;'smiïV!f
''?'''' '^'« '"^'""^

connno J o»
'^''^«^"^ q^-^ tous les citoyens

,

citoyen. I 3»

3.—ANALYSE LITÏliliAmE.-^HéHépondre aux questions iV. p. 2669)
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tous les actes de

veriio les àmr^
;

'1. l.lUTint'E.
Cnn.if{h: Co morcciiii est trôs-heiireiisciTierit oerit. H faut fai

res.^oitii; esnritd (ibsurvatioïKiui ;i pfiiui.i à l'auteur d'entrer clans to
eisUi Uilïi. li .Içvo î)(Mit8jl;us,vi'r tiller à uno juste admiration. Il i

-ClUTint'E.

Il faut fairp
1 tous

liiis'..ar-a3dillicilodorcuiLi.|uci-i art du d^'hiit. qui soutient l'attontioD
uu leuiour longtemiw avant do lui citer lo nom do son héros.

'0 CÛMI'DSITION.

Le prèlro.

Plan de la Composiliun.

fil Obi lo (léfonscur cl l'ami do

Son 1.
Il)".'s ceux qui soulTrc:it;

flévoiR'inent '

'' '^°''' •''" P'''\^^i" •Jt-'s joies domos-
liqiics

; [cœur,
[ses Ibiiclious foiiviml brisenl lo

S(>s soins ri'^'oi'soielesainigés;

Lk PTiÈTnE. \ (lo son > '' l'^M'^i'"' ^''^ largesses dans lo soin

troupeau. '

.,
d^^« i;.-'.i"vivs

;

t'j.^^'"di niiiocenecanxàiueségariii's.
" n, adain jouit, lo

l'pris
1 .,

.;'"';'
,

[cos;

du plaisir.

f Pendant (\\)<}

SonnioDris! ., 1

"''"'«
l"''^

Il surnioii' , s ses repugnan-
il s'iniposi, .,(.'s l'alignes incossan-
il ijravo les ('indemies. [les;

pour-
ir,s, il

Cot exercice

uî? V \\
^" sujet est bien semblable i\ celui qui a étC- analysé ; pou

trtiit, (lôvo se souviendra que fout i)rcfro n'est pu» curé; d'ailleurs,
.\ .1 dit rren'es manières do b.eu dire la mémo chose. Cot oxerci
Uiiiutation sera utile.

Autres sujets : 1. Le poùto ; 2. le soldat

mémo chose

; 3. lo marin,

loçon XXI.

I.—TE.XTK A ANALYSER.

L'amateur.
Lijfluaristc annjardiu dans un faubourg; il ycourtau lever dusoleil,

et il eu revient à son coucher, vous io voyez planté, et qui a pris racine
au milieu de ses tulipes et devant lAmAitulrc. 11 ouvre do grands yeux,
il IVutto SCS mains, il se baisse, illa voit de plus prés, il nerajamais vuo
fi IjL'ilo, il a lo cœur épanoui do j<iio, il la quitte pour Voricntalo ; de là
il v,i il la v'dvc ; il passe au drao d'or ; do eello-oi à Wifjato, d'oii il re-
viLiil enfui à la solitaire, où il se fixe, où il se lasso, où il s'assied, où il

oiiijlit^ do dîner ; aussi cst-ello nuancée, bordée, huilée, il pièces cmpor-
ti'cs

; elle a un beau >fiso, un beau calice ; ii la contemple, il l'admire :

DiiMi et la Taturo sont en cola tout co qu'il n'admire point ; il no va pas
l'iiis loin que l'oignoiido sa tulipe, qu'il no livrerait j)as ponrmillc éeus,
ot ipi'il donnera pour rien quand les tulipes seront négligées, et que les
œillets auront prévalu. Cet liominc raisonnable, qui a une i\mc. qui a
un eulto (t une religion, reviaut e!iP7. soi futi'ni,: i.flr.imô rmio f.

cimiPiit do s.i journée : il a vu des tulipes

irt

Parlez à cet uuU'o do la richosso tjes

; curieux do fruits, voua u'
d'uuû boinm veudange ; il i

moissons, d'iiuo am récolte,

articulez pas :
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avco abondance; c'c: oour lui .... !,);„,„ •

P^-caers ont dnnr],;

seuls pruniers; il no ^I r pond af ^1^;? '
'' ''''"'"'"' '"'^

pruniers; il n'a de ra.our,no::'/'LJ^Lr^r-^^^ '''

.ous lu, «omme. lo fait sourire et se moauer. II ous m^nl fl
'/"°

csf <Iiv!., I vn:l^ „
'^"''' <^"*'r' "it-il-ffoutcz-vous ooa? <•,!,est aivmlNoihi ce (lue vous ne trouverez pas •iiIlonr«tT.vi% i

''* •
"

"'i

c, ^
'^^ lÎKUYERK. - Caractères.~-— 'LA>r DE LA COMPOSITION.

L elèoc complcUrale plan suivanl :

f ^»
Il va au jardin de bonne heure

;

3»

1»

3»

3.-ANALYSE LiTTÉnAinE.-Répondre aux questions (V. p. î,so,.

un .rand art. li faut fairo^ressol'l^i'.lî^LVl^iSTo ^/^^{i^l^'r^
0.—co,Mi'osrno>f,

Le bibliopliiin.

Plan di (a Composilion.

L'amateur.

'Ami des
fleurs.

Ami des
moissons.

Il naime pas toutes les récoltes'

Le
bidliopiiilk,

Sa connais- r II c(,ii„,,it In suj>L ,Io tons les liv.v. •

"vos. l'I.^.me les livres qui hnt un carhot
Il a aciiolo quolrpios nouvv.mx
ourniges;

I c-,
j>H>iut les placer: fautn,,,;

1

en rejette d-ancions, il lui en
(.ilc.'ian-e, c'irran-e, Iroquo

11 u .;il.|ins qu'on vend une bih'io-
tiie([ue

;

il y a là un livre qui lui plait
;nnet a lencliere, il est haletant;

/> •, r, - ^ ' "^''''''c "il ost adjugé, sa ioie

Il passe sa viL'

à sa

bibliothèque.

Il assiste à
une vante
de livres à

l'encan.

:
ri- Si-' :



I, do melons, difcs ,mo
es pêchers ont (l.nnf;

nu
; il s'attiiclu! ,iiix

îtcnczpaa mémo (les

ipùco, toute auti(',|uo

vous mono à r.ul.rc,

>, vous en donne imo
tcz-vous cela ? fula

5 1 l^t là-dessus sc> 11,1-

<-M>ar quelques clcliors

(u'on ne peut j.itn,iis

ms plusieurs siècle^;

t •' que j'observo hs
les mortels, posjùJo
Ï.KE. — Caractèns.

e bonne heure
;

utes les récolles;

liions (V. p. ÎS9).

lyientàcegennMie
1^3 eu ridicule iivuc
ao ces raillerie.'-.

tous les livp's;

1 [d'ornemciils,
ni ont un ca<liot

Ici "OS nouve.'Hiv

; faut |ii il
;

icions, il lui m
?e, lroqn(\
-nd une bil.'io-

li lui plfiit
;

I est haletant:
ijugé, sa joie.

'

^tç analyse
; auo
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hlovo se Ia,,sso aller \ la gaictd et manio l'ironie : qu'il prenno uardo.
pourtant: il est si facile, dans ce genre, do devenir 8oi-m.3me grotesquo
et do f.nro riro do soi. lîien n'est plus malséant qu'un rire fans.

.Antres sujets: 1. Le capricieu.x
; 2. le jeune homme léger ; 3. le

louDc iiomrae pieux.

Leçon XXII.

I.—TIlXTK .\ A.N.M.YSER.

BounJalouo et Massillon.

Cp3 doux grands or.ateurs n'ont pas trouvé l'éloquence do la chaire
:ins la même situation. Bourdaloue a paru avant Massillon, et il a dû

.uttcr oon ro une foule de préjugés, qui avaient enlevé à la prédication
sonvontablo caractère. Avant lui. la chaire semblait tro;, souvent dis-
fii.crou do bouiîonnerio avea le théâtre, ou de sécheresse avec l'école
a: «icro et lo profane, comme l'a dit La Bruyère, no se quittaient point.
1. s. ta.ent glissés cnserablo jusque dans la chaire : sak.t Cyrille, Ho-
race, .au. Cyprien, Lucrèce parlaient alternativement, les p;ètcs

';::/ T ^esaint Augustin et do tous les Pères ; on parlait latïnonstcmps devant des femmes et des marguilliers ; on a parlé grec •
i"

ai a. savoir prodigieusement, pour prêcher si mal. Indépendammen
'lo, .tations grecques et latines et quelquefois mémo des mots hébreux
;)..e e,, prédicateurs tenaient à rassembler dans leurs sermons i s y m6^Ut os anecdotes les plus puériles et les plus bizarres, les ompaml
'.)s le plus burlc3q.es. et ils hérissaient leurs discours de divisions etos divisions, qui au lieu d'éclaircir lo sujet ne servaient qu'à Wl.roml„T et h en faire un véritable labyrinthe

qu a i tm

Les grands orateurs du XVIIo siècle, comme Bo.^suct et Mascaron

lt;r:;"T
'''^''--''- «<^ '- «'oiro do Bourdalouo est d'àSAm' cette reforme au nom de la raison et du bon sens Dédai-nart

rtZolfT? 'rf
"^ r '"'^'^^^'«- ' «'^ttaclialxdu^rt

lo ,î
''î.":'^^'''°"' dégagea se, compositions do *out ce v.ainh^

.1 li«c do divisions puériles que les siècles précédents avaient

Z: Îwn'V' '"f'f
'" '^ '""•°"' ^-"^'^"'1-. et s'attacha à

r à 'i on, ^ """"^ '' '''^°'"' ^" '"^ "''"''' ''^ r''"« ««5vère. C'est

do t a ; li '^'r''""'
"'" °"'

'^^l'
^« '''^^°"" ^'^^ '^«^ di«C"'"-3 autant

r hInoZ r '''r'"'
'^^'"i^-'^blement co que l'on peut dire^ar cuac une des questions religieuses dont il s'est occupé.

ro mn trë ot'f
'

'"T
""' '"''' '' '' ^"^"""""^ '^'^ «^r pour ne pas

™
aut VT' ''^'"P/"r!f

*^'"" '«' '"'^•"•<'- l' comprenait mieu..W tout autre 1 éloquence du P. Bourdaloue : m-io «„» „„ i,,: --„H»nt
i i>omma«o qu'il méritait, il n'eut «arde de VimTter

^ "^

»

i*n

m^if
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la chaire o langage do h 'hor 7"",- ^'""'^^'""^ '^^''-t fait ,«,-„

Ils eurent l^m et ^autœ o r;o i /
°" '"''^"'•" °<""' '^" ''''"tiuu.nt

est le but,Je tout prédicat .ro^le to" ;
' ??""•""•"'" ^^^'^'"^"-'

^'

rh.r par des voii di^^^ wS^::^^^u^;:;;:;;?'
^ ^^•

leur, celui doMnssillon LnlhZ^tZZ^^^^^^ T""'?
''''' ^""

tinuol
: Bourdalone songe rarem^t ^Aan 'nr -

^' "" ''"""" •'^"

y tend ..ans cosse
; Bourdalouo oTt „= ;''?f

•.''""'i?"'.'.tio„, .U,,,;,,,,,,

«illon. plu,. .norali4T.X"olol? P "^ '"'' '""^'^"•^^''- ^' '^^^-

pathétiaue; enfuJ13 puiltt lo r
'"^ >"'"'°*'"^^

leur donnent une f.lTrpiostlt'ne' '"
''"l'^"

"'«--^«^ et

do nouveaux contrastes^ ^ "° ''''°™'* ^^^ t'^^ver en eu.,

* —M.AN m LA OO.MPOSniOX.

Z V7<;<;e complciera l: pia?i suivant :

A....

f

BOCRDALOUE
ET

Massillon.

L'art oratoire
jô:^""'"^''^'^^^-^'' dégénéré;

avant eux. ) 3»

(.4»

1° li dédaigna tont cet aijnaroil
Manière do

J ^^
''^^ hausse érudition

;

Bourdalouo.

Massillon.
|

î»

l>
fl" Ils se complètent, ne ?e

J{approcl>emonts „
copient pas;

L et contrastes,
j ^||

[4.
3.-A.VALYSE LrTTKRAiaE._Répondre aux questions (V.p. ÎSO).

4.—CRITIQUE.

s'^Sà ^s'Snu2:tïï^:;:^;'tY""^- B.abord.ra.,to,.r

enfin il les compare trait p;u ait L'Ift.tT"" ^'l
'^'''^ °''-^'«"^^

'

quand on a fini de lire, on connaît n m^rV '.^
fT.^'^

^'"^"^ "''''' «*•

hommes. "'^ ' '° '"'-''^'te relatif do ces deu.x grands
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4 "ini

avait dégénéré;

la supériorilé de

Consifléraiinns

Rapports exis-

tant ontro CCS
deux héros.

5.—COMPOSITION.

Tiircniic et Condé.

Plan de la Compo.iillon.

lisseront, iians les mêmes campa-
gnes, une brillante ronomméo

;

(le concert ou séparés, ils opèrent
des prodiges de valeur

;

que (hi hardiebse, que do périls,
que de ressources!

L'un est vif sans être précipité,

Ti'iiKXMP;
l'autre calme sans lenteur

;

,^T \
celui-ci acquiert graduellement

Cu.Mjii.
une brillante réputation, et ce-
lui-là l'obtient ù la première
bataille ;

le iiremier fait taire l'envie, lo

second ne lui jiermet pas de
l'attaquer

;

ruu crée son élévation et sa for-
lune, l'autre commande à la

^
fortune et force les destinées

;

Turenue meurt soudain comme
un Judas Macliabée

;

Condi'i meurt dans son lit commo
un autre David, en accomplis-
sant ses devoirs religieux.

ro:iy,ah : Li.<cz dVibord, dans l'histoire, lo récit do la vio do ces deux?muU iKJiiimcs. Vous aurez ainsi les (^)éments do la comparaison quo
\o:h iu'cz a <' t:iblir. Il u est pas iiécos.^nire do vous prononcercn laveur
(le 1 1111 on de autre

; il sullit de montrer leurs titres à notre iiclmiraMon.
\i-iispoavcz -loimer a votre travail plus d'étcnduo que no le demande lo

Autres sujets: 1. Canada et Etats-Unis ; 2. Europe et Amérique :
0. province de Québec et province d'Untario.

Leçon XXIII.

1.—TEXTE A ANALYSE».

Rome et Carthage.
Uorno. parcillq à l'aigle, son rcdor.tabio symbole, étend largement sesaie;, clnp 010 puissamment ses serres, saisit la foudre et s'envole. Car-

tiiaso est le soleil du monde, c'est sur Carthage quo se fi.\ent ses yeux.
LirihaKo est maitresso des océans, maîtresse des royaumes, maîtrcsso
109 nations. C est une villo magnifique, pleine do splendeur et d'onu-
iciicj, toiito rayonnanto des arts étranges do l'Orient. C'est uno société
comiiicte, linic, acli'jvee, a laquelle rien no manque, du travail, du tempsn (OS liomnK's. Lnlin, la métropole d'Alriquo est à l'apogéo do sacui isiition

: cUo ne p^ut plus monter, et ciiaquo progrès désormais sera
iijKlcclm. Home, au contraire, n'arien. Eilo a bic i pris déjà toutco qui
ci.nt a sa porto ; mais ello a pris pour prendre, plntôt quo pour s'cnri-
çuir. i^ilo est a demi sauvago, itdemi barbare. Ello a son éducation
ensemble et sa fortune à faire. Tout devant elle ; rien derrière.

H

.i^ ;^r



PTYI.K.

,
ioutes deux so iiiosuren?;i^/^'''''"°T'^'^ '^' ci vili.sation d'P .^° '" ^fi".

tient en laisse lVspu>;'oP^lT''-? ^' t°"« '^^ Peuplées (Wh""'''^'''"

Peu à peu lo combat s'pn.^ vi '^S''^
'Septentrion. ^^ °' ' AfriQue,

taillent corps 4 corn^ fia^^''°°' '°'«ondo prend feu T^» ,

2.—PLA.V

li i

co.Mi'ûsrrio.v.
^''^i^'^ complétera le plan suivanl.

^Généralités.

Rome
KT

Cauthace.

2»

3»

cpm.^ni ,\
'^'"'"'- 'iu commen-ceront des guerres puniques;

_^ I 3"

dans Jôo ''^''''°''«°''«Pose,nomegranlit;

a i)aix. (30

> Rome commande à l'Europe;
en lutte.

3.—ANALYSE LlTTÉHAliir.- I> > ,-'^HAn....-i{epondro aux questions (V. p. 2SÛ;.



nt. i-'iiu so repose (lanis peu apem'airoth
)ppcr.Komo commence
'raportunoRomc As!fc.los doux cités su,,.

nuages .surcharg'?,îv;f

«• Quels actours sont
.et do marins, col -

u

-•«nantpnrl'or.r
,tra

l autre aristocratie,0?
eo n,yeo sa flotte T4r:

crroctdnl'anibitior..

^'ttion d'Europe
"''"'

Jo avant locoiniMfp<t

picr*^('''°?r""'^'''

?-ou:,i^fe,;^
to son ancre dŒ
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3me au commen-
orres puniques;

am oO rfi

'i.— ciuTini;i':.
ronwili: LVIèvo remarimera aisi-nicnt les cniilours vives do cotablcni: q.io!.i,u-s traits s,M,t Ibrocs. il f,„ulra les .il-n dcri co no sont,.;,3,«euleinent (les fautes contre li hui^-u,.. in lis oontîe 1 1 v ".rTt/histo-

riquo. Il scnut bon. avant dan.aly^.r co morceau, do lire l'histoire dosguerres puniquod. "isioiro uos

Lo siccio (i'Augusln et colui do Louis XIV.
Plan de la Composition.

Si les grands siùdcs d'Auguslo ot ;1e
Louis XIV so ressoniJ)lL'nt, co n'est pas
l'cfTot stuil du hasard.

' Pou avant iouravoncmcnt,
ifs |icupli's avaient ou
à soutonir dos gu(;rros
ionguos ot aoliarnoos;

les àines, forlilioes à fores
fl'oprcnivos.otaionlcapa-
l)los do grandos cliosos

;

avant Auguslo, César s'é-
tait rendu maitro du
monde

;

avant Louis XIV, Ilonri
ly, son aïeul, avait con-

quis son projiro royaume
;

aux guerres et aux trou-
bles suocédèrent.do part
et d'autre, le calme et le
repos.

' Tous deux furent ontrepnv
nanis et avides de gloire

;

ils surent vaincre et par-
donner,

f L'un et l'antre se montrent grands
j

ivu- leur magniriconce et leur
I

libéralité.

r Mécène,
à iJome,

Colhert,

en

^ France,

r L'émulation a {iris' la placo
de la révolte

;

on no veut plus combattre ses
semblables, on veut s'en

"3 'c5

C
ci j3
3 ^
Cr

rt"
o
Xl t/i

a
o
§

e çr

3 c
13 o

Ci
S

S 3
O
a

-

Ces deux sou
verainslrou-

j

vent lo mon-J
do dans les

mômes cir-

constances.

Le siiici.E

d'Auguste
ET CRI.ni DE
Louis XIV.

f A la tèlo do
leur armée.

S g,"

en 3
t.

'^^

0< c/)

ça o

o'5
«2 Cl.

._ ^

Cliiicun d'eux
a un miiiislre

qui le seconde.

protè-

gent les

hommes
illustres

Ces deux siècles
Ront féconds en

i bc lux résultats.
faire admirer

;

des génies subli
duiscnt dans 1

les lettres et les arts

mes se pro-

sciences.
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MOYL-.NS m: I-OIl.V[ia l.f STVLE.

Aufrcs sujets: ]. Q.uib.f ,.f m , -. '

'""^ "•''^' 'J" "i*tUo.
Jacques Cartier;

3. lXi4;ct|î;;;S' Cliristopho CoJonib et

leçon XXIV.

'•— 'liX'n-; A ANAI.VSKn.

La naluro sauvage ot la nati.ro culiivée

•'enrichit
;

il .f^blit entre toi./,es °/^ ''' " ' """"'^"'' '"-^ '";•'" 't
ti-. ri.nrmo„ie

; i, o,„UcSh ÏÏ^
"

^IH/'^I'-P'
''' -l^- 'in.-

i.ol.t. on ^la„^„o le ch.rdon et la ro ce , f'i

\""".^'?' '''•^^^"'' " ''

Voyez CCS plases cU^sorte« ces tiîfn,'n
" "'.^'"''° ^° ''•"^i" et la rus,.

résidé, couvertes ou plut u'iuill v 1"
^'':''^ "'' ''''"'"'»« "''Kianui,,

les parties élevées :

'dÏÏb^^^^^^^^ "-- clans to.ues

rompus, tombant de vétu."é d'aXs ^n,
"' '"" ^•''^''' '="'"'>^'.

auprès dos premiers, pour pourrir s,.,,In/
'" "'^"'' """''^'''> si-^^>"t

font, ensevelissent les ge me , r'' à Ar'''"r'-''
"^'^^ ''"'•"'^- ''""'•.

a.Ileurs brille par sa jeuness" para t'e ^2, i
-
"-''•"• '"' '^'''"'^

surchargée par le poids, écrasée ,,H^^-.,' ''^'«'•''^îf^do
; la torre.

au lieu d'une verdure flo • ssanto 1
' '^' '"' l-roductions. n'olFre

vieux arbresclu.r.ésdo"S ^;;,^.\^^^^^^
traversé ,,

mpurs de la corruption. Dans tou '^s le', .'n.?
".'"' ^ '^^^'°^'' ''^"î'-^

et croupissantes, faute d'être cond ,^f .ï ' '"'''°'' '^""^ «'^"^ '"'"'^^

qui, n'étantni solides n iouid" tin f '"'fn ' '" ''''•''^^' ^-^^-«
ment inutiles aux habitant d'à t °r l'^'l ' '- '""^"^<^°^ ' -"'^
couverts do plantes aquatiques cfét,?

''' ^'' '"'^''•-'«'^«'-"^ '''''•

"«ectes venimeux et servent do •e.l-.ta'r.;„r
""'"'--- "^u^^ ^Ic.

ces mara.s infects qui occupent les icûVl?, ^m''^
"»"'°nJes. Emro

couvrent les terres élevée. s'éteulnH ' ' '"' ^O'-ét-sdécrépitesqni

aui n'ont rien de commun avots,;'^' ^"''"^
surmontent et y étouffent las bonne. 1

'"\' ""^^"vaises herb.s y
semble faire lo duvet do lat^-

° ë.'."
• / •'' ""'"' '"^ ^^^'o» «" "•"

qui annonce cette brilh.ntc fécondité n
"°'"',''''"° l'^'ouso émailleo

des herbes dures, épineuse. eS in' ,

""""^ '^'' ^'^^^^^^ "«re."-'^'.

^vemblentmoinst^nrr
1 tïr^^^

''=^. ""'-'^ '•-"« '«^ autres,,,,,

.:r^.;-t';-^r; ™r^- --^--™« ^•".



LE.

leur part Uo mérho.

:^liristopho Colomb tt

ANALYsr-, cnitiQCt: i:t coxrrontrox. .riô

:ullivée.

co <)iv'ino: l'Iiomino
m troMo intc^riciirdo

1 coniinandj ù („„(,,,

nnoblit, la peu;.!,. ,t

«"•'Iro, lasiiborli.u.
ciiliivo, IVtcndctIa
lo raisin et la ni-,

l'iioininon'ajaiiuis

L't iioir:j dans tmai^j

;i-iis cime, ooiiil),',,

J.ii<l iioîiibrc, gisiuit

ili'jil t)otirris,('toii('-

inUiiro.qiii p;ir(,„it

réiJitudc
; la terre,

'roduotions, n'olFro,

nnbvô, travers,'. ,lo

is. d'agarics, ÏtiùU

33, des eaux iniulw
133 terrains faii^'fui

t demeurent ('{.'a!e-

lc:j marécages ./ni,

iirrisseni, nue dus

immondes. L'niro

i'èt.s décrépite.-- qui

m Jcs, des sa\:uie3

uivaiscs hcrbr.-! y
co gazon fin qui

pelouse ém.iillro

'gétaux agri'stcj,

13 les autres, qui

itro elles, et qui,

I sur les autrtvs

iligenno d.:in« ces

iors do la li^îo

évitnr d'en devenir la proie ; ofTrayé do leurs rusisserac::^?, piisi du
.ilosco même de ces prolbndes solitudes, il reljrousso chemin, et dit :

" La mturo brute est hideuse et mourante ; c'est moi, moi seul, qui
pnv.x la rendre ngrôablo et vivante. Desséciions ces mirais ; animons ces
eaux mortes, en les faisant couler; l'ormun^i-en des ruisseaux, de?
tau.Mx: employons cet ('!( nient actif et dévorant qu'on nous avait
caclié, et quo nous no devons qu'à nous-mêmes ; mettons lo feu ù. cette
bourre supcrOue, à ces vieilles forêts déjà a demi consumées; achevons
("o détruire avec le fer ce que lo feu n'aura pu consumer. IJicntôt, au
lieu du jonc, du nénuphar (1) dont lo crapaud composait son venin, nous
vcrn; ; paraître h: renoncule, lo trèfle, les herbes douces et salutaires ;

;cs Ironpîaux d'animaux bo;idi?s ints fouleront cette terre jadis impra-
ticable ; ils y trouveront hi:o raibstanco abondante, une pùtnre tonjoiiri

resiissantc ; ils so multiplieront pour se multiplier encore, .''crvons-

-.0113 fie ces nouveaux aides pour achever notro ouvrage; que le bœuf,
53umis au joug, emploie ses forces et lo poids do sa masse à sillonner la

ttrre
;
qu'elle rajeunisse par la culture ; une nature nouvelle va sortir

donosmnins."'

^

Qq'ello est belle, cette nature cultivée ! Qie, par les soins do
l'homme, elle est brillante et pompeusement parée ! Il en fait lui-mCmo
If principal ornement

, il en est la production la plus noble : en se multi-
nliiint, il en multiplie lo germe lo plus précieux ; elle-même aussi semble
.(S multiplier avec lui ; il met au jour par son art tout co qu'elle recelait
ians son sein. Que de trésors ignorés ! que do richesses nouvelles ! Los
(Jeurs, les fruits, les grains perfectionnés, multipliés îi l'infini ; les espèces
d'animaux transportées.propagées.aujmcntécs sans nombre ; les espèces
p.nisibles réduites, confinées, reléguées ; l'or, et lo fer plus utile que
l'or, tirés des entrailles do la terre ; les torrents contenus; les fleuves
dirisés, resserrés ; la mer soumise, reconnue, traversée d'un hémisphère
à l'autre

; la terre accessible partout, rendue aussi vivante que féconde ;

dans les vallées, do riantes prairies, dans les plaines, de riches pâtu-
l'agos ou des moissons encore plus riches ; les collines chargées de vigneg
<:t d-^ fruits, leurs sommets couronnés d'abres utiles et déjeunes forêts ;

;e3 déserts devenus dos cités habitées par un peuplo immense, qui,
circulant sans cesse, se répand do ces csntre-.i jusqu'aux extrémités ; des
rentes ouvertes et fréquentées, des communications établies partout
comme autant do témoins do la force, de l'union do la société; mille
autres monuments do puissance et do gloire démontrent assez que
i'Iiommc, maître du domaine de la terre, en a changé, renouvelé la sur-
face entière, et que, do tout tcmi)S, il en partage l'empire avec la nature.

BUFFON.

Hj Nénuphar. Genre de plantes aquatiques, qui ont do larires fcuirea
rondes et do grande) fleurs rosacées s'élevant sur la surfice do l'eau,
t er t une plante dorncnientti>-,-pitlûrf.- luo et du plus belelil'fc pendant
Ja lloraison. Dans quelques pays du nord d" l'Europe, la racine du
ïiiniiphar jaune a été mélangée dans le pal . pour en augmenter la
masse dans les temps dt disette.

li
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2.-~PI.AN D,-: ,.^ COMPOSITION.

Déhiit. r\'?cs'''''"°"<'°'"''«

3»

NaTUTiE SACVAGli:

KT
Mature cultivkk

Naluro sauva ^e.

.Nature cultivée.

» Forôts où iniu ,o
confond ot pvrh

;

'

[l'ungciisos'

^

eaux slagnantes a

j [si'ciiL's;
i^t's marais son Ides.

3^ 1>3S forôls sont!|,'3.'

5«

•^.—COMPOSITION.

Le serin et le rossignol.

iJE SEUI.V

ET
X-E ROSSIGNOL.

J'ian de la Composition.

signol I ,i u do Ja variété dans les ^on,
,.5 fP^'-l'cipeànosarts;
•5 r; I est plus sociable •

- Lonpo'itl mstruireavec^ii.cHQ

Il Jait peu de cas des nôtresJ" serin se prête racilememùT/ir.
nome de nos voi.v, do nos iftrumenls; ''

l'i ramago de l'un est un r'„.f.

^œuvredelanatureq "1
,a conserver

•

Sli'::^'''^"^'''^
est un modèl- de

_<:'"-
i ..

ments (ie la société ^
"^ '"=''•

^'inieu.xnousréc;éer.noaségayer,
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restions (V. p. 289).

îr, noaségaver,

rnnmU: L dlôvo fora voir les nualitds du rossignol, puis oclloa di,
jrm. Il montrera co qui les diff.?roncio ot oo nul les nB.iiniio. On no
ncut coMtestcr la sup^.rioritd du douxiùmo sur lo premier. C'est co quo
on >u.l.,,uora en reprôsentant lo serin .o prC.tant duvantago ii faire

I «'.mont dos familles et devenant plus doux et plus sociable.

cbon?etl'aio^
^''''°" '' '° ^'«^°= 2. lo eheval et lo bœuf; 3. lo

leçon XXV.

I.—TDXTE A A.VALYSEn.

Moïso au Siiiaï.

Los IléorDDX 80 .«ont rapproeh(^s du Sinaï. Dr^jà lo serviteur înspirô
lo..) ava.t rassemblé les souvenirs des anciens temps, et. planant au-

iir,."n:î^en
?'"';'?'"'• '' r'' '"''' ''' ^''"^^- »'j=^ i' --' '-^orô

^ 1 aoo\ f
'^'""'^.«"!'^'°° '1 ^^ 1« f'iire. li no lui a point encoro

comm e- „ ?r ,'^."^"•'^'1"° «^««scsso divine rdfldchit en elle-mémo.

dijrae doit ,.trc averti avec précaution ; c'est que rien n'a encore ésalé

i ,fnnT ^''^°«7"^"°'« Seigneur so propose. Une première Fois,
nppello Moïse sur la montagne et lui dit: " Toute la terre m'appar-

.0 e tous les peuples nui l'habitent sont à moi; mais des enfants
d Israël je veux mo la.rc «n royaume sacerdotal et une nation mainte."Cno seconde fois le prophète monte, et Dieu lui déclare qu'il veut que
peuple se purifie pendant trois jours et qu'il so tienno prêt à écou-

ter sa to.x. Puis enfin, quand la foule est réunie au pied du Sinaï.
derrière les limites qu'il lui est défendu do franchir, lorsque les prince^
so s^nt prosternés à moitié chemin du sommet, oii lo prophète seul
8 elove. au milieu do la foudre et des éclairs, au soin do la nuéo lumi-
neuse qui enveloppe les contours do la montagne, au bruit do la trom-
petto resonnante, Dieu apparaît.
Tout lo peuple, tremblant et saisi d'cflFroî, s'était jeté la faco contro

tcrru Tout lo pcuplo entendit la voix divine ot reconnut Jéhovah. Lo
fie.sneurpromulga ainsi ]oZ)«Va^o:,uc., cetto base do toute loi écrite-
ensuite, pondant quarante jours, il dicta à .son serviteur les sévères dé-

oïn'iirrilïf''".' "'^i'''";'
'^'^•'^tionalitéjuive. Ce n'était pasunpeuplo

ordi Kurc c était, selon l'expression des livres saints, un peuple sacer-
dotal qu Il s agissait do constituer pour garder la vérité pure, au miUou
des erreurs des nations. Voilà lo but. et tout, en effet, dans ce divin
code, découle du principe religieux et moral qui est la vio des peuples :
_i)>culu,.inemo est lo fond do cette admirable législation oui liait la

dÎou.''

'^°^- ''"""*-''' *^"'™ eux par la sainte société do l'hommo avec

Hbnki de Riancey.

'p.

m

M
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[? :<

2.—PLA.V Di: 1.A COMPOSITION.

L'élève complétera le plan suivanl :

f Début. I''ô
^^'""'

"- "'"'^ ^" ''''" ''« '^ ^«"èse;

Moïse
AU

SiNAÏ.

3»

Premiers appels
de Dieu.

l

La loi. -!

1» M0ÏSCV0!lDi0U,quilliiditmi'i,

^^
va se lairo un peuple sacerdotal;

Il

Tout lo peuple est tremblant
;

3.-ANALYsii UTTKiuuiE.-RépoMdro aux qucsiions (V. p. "^SOj,

4.—cniTiouE.

Ô.—COMPOSITION.

Les religieux du Saint-Berr.ird.

Plan de la Composilion.

'Nous éiions engagés dans les dan-
goroux son tiers

;

(Début. -
'"^^ nuages commentaient à se traî-

ner sur les ciiiies des rochers
jo passai la nuit chez les reli-ie'iix

hospitaliers.
"

Bienlùl les nuées tourbillonnent •

on enlvnd le reieutissemenl dû
bruit des avalanches;

la nuit devient obscui'o.'
' Les uns gravissent les rochers;
les a ulreslormeiit des chemins
dans 1,; neig.'j

;

ils vont au secours du vova-
go:::- égaré.

Cinq religieux sont sur
traces des vovageurs

;

les chiens les devancent
;

on saiivi^ ces malheureux'
ou rentre au mona.stère..

Religieux
DU

Saint-Bernard.

La neige.

1

Occupations
des

religieux.

(.Un incident.

les

-, .
1. -" " "uu au uiona.siere...

ciui viennent d'ùtro .au^V;!; Sœ-Û^Si;^^^]^^,^'^:^^ '"^"^'""^^

3. vÏÏr^rïuïailidoli^^"
do chanté; 2. uno vi.ito ù au ho.pic. ;
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^ T
f̂'I

1-
f

estions (V. p. ';îS9j.

gôs dans les du

ito à un hospice:
;

Leçon XXVI.

EXKMPLliS OE DÉFINITIONS.

Observations : Nous ne donnons pas do longs exemples do définitions.

Il cft rare quo «c genre soit traité à p:irt ; il appartient KÔn6ralement
;ïiino compo?ition plus étendue; il siiliira donc, pour se faire une idée
de ce Kenrc.do Iwo Ich exemples que nous eu donnons. Nous ne croyons
pas utile de isroposer des exeroices de Ci)inposition oii d'analyse ; on
en trouvera dans les différents genres do composition.

I. Le prùlro.

Le prêtre est pour ainsi dire placé entre le ciel et la terre, il appelle

ici-biis le pardon et l'espérance, il présente n Dieu les prières et les

vœux des fidèles ; Jésus-Christ lui a dit :
" Ce que vous lierez sur la

terre sera lié dans 'e ciel ; ce qui' vous délierez sur la terre sera délié

dans le ciel."

2. La sœur de charité assistant les blessés.

Du guerrier que le mal atterre

Loin d'une mère ou d'une sœur,

ELlo est la sœur, elle est la mère
Qui compatit à sa douleur. M. Peladan.

3. La sœur de charité assistant un mourant.

C'est encore elle qui se penche

Au chevet de l'agonisant.

Séraphin do qui l'aile blanche

Couvre la face d'un mourant. Idem'

4. La mode considérée comme tyrannique.

La mode est un tyran des mortels respecté.

Digne enfant du dégoût et de la nouveauté,

Qui de l'Etat français, dont elle a les suffrages,

Au delà des doux mers dispcrao ses ouvrages,

Augmente avec succès leur immense cherté

Selon leur peu d'usage et leur fragilité.

5. Dieu, comme souverain roi.

Dieu est celui qui règne dans les cieux, à qui seul appartient la gloire,

la majesté et l'indépendance.

6. Dieu, comme éternel.

Il est celui qui, du haut do son trOno «ternel, voit, sans changer, tout

changer autour do lui et contcinplo immuable le torrent des siècles,

qui entraîne dans l'abîme do la mort l'hommo et l'humanité.

7. Le soleil, comme chassant les ténèbres et les frimas.

C'est l'astre étincelant qui chasse devant lui la nuit épouvantée ; il

s'élève i\ l'horizon, et elle fuit enveloppée dans ses voiles sombres; il

l'upprocbo do uous, et les rivières, quo le froid arrêtait, repronaeat leur
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i :: il

cours, et la noige, qui attristait la natum «•««•„„
ohantro du boc.i,<îo rompt so:, Ion' ot triïo s'ilnf """ ^ P""' "' '«

de l-hou,.no et l'inCiaer , i^uuourt Dllrâlrnaro.''^""'^
''^ =">"'

8. L'amateur do fleurs.
l'est un homme ridicule, qui na«sc si vir> ,]..„= • j.

quelques fleura et à ne con id r r da„^' 3 t^^'^'-'^'"' •'^«ontcmplcr

moins remarquable, qui agit comme "'in'Larnir^eL'r"'^'":
""' ''

que l'on méprise autant qu'il s'estime lulméme ^ '
"' '"^""' •='

Leçon XXVII.
I.—TEXTE A ANALYSEn.

Règne de Charlema"ne

ot?:^srr::::stiri:.':ctrr°^"^Tf-^
-^ '--'-^^

tel tempérament dans le^ ord es do!-E t "u^nT" f"" '' "^'^ ""

et qu'il resta le maître Tout fut nni tl , .
?''"' contrebalancés,

continuellement la n!' ïesTe d'ex„Lir "

"'' ^° '"" ''''''• ^' "'«"'^

laissa pas le temps de foLr des dfi^^^^^^
en expédition

;
il no lui

suivre les siens. L'empirermîntfntZ '

r^^f *°"' ^"^'^'^
^

<!tait grand, l'homme T'était dLvàntar
'^^"deur du ehef : le prince

sespremierssujets.Ies in î imen^ï ;
^'^ ''' <^"<"«°t«. '"rcnf

l'obéissance. li «t d'Idm^ ""r ,1!:;"^ T'^^^ '^

cutor. Son génie se r^mnriîf .,.- , ^'"""f
""

•
i' tit plus, il les fit o.v,i.

dans les loisl ce pr «rut espr t de"„S
""''" '' '''""^'-- <^" ™'t

et une certaine force quT entra ne ouf '^^^'"^^T '^"^ «°^P'-e"d .ont,

rdie ."^IrL ' fwc„r°"
""'•'"^ P-donner.^vLt;'!™

degrél'artdefS les PU ^21'^''°""° "''"* ''^ "" ^'"^ ''""

avec promptitude I ra couîaTstV*'^
^""^ facilité, les dinieilos

main partout où il alîaTt tlter
,''''^'°" ^''^«t°°'^Pire,por..„tla

parts, il les finissai det t par" J mat""""
"""""^"' '° '""'^»'

;es dangers. Jamais prince ne f^-t Su Vv^r^ n":
"'"^'""''

les péri s, et particuliArnmpnt ,î„ -.
"'^"-y éviter, n se joua do tous

les grands conquéra^t:To -et T' T '''"''""''"' ''''''''' '""-'"

prodigieux étaiSextrfmement modéL
^^^^P'^'^'-^^' ^e prince

ses manières simples; rainai rt '°" .«"•'^«^^^° «^^'ut W„ax.

mit une règle admirable dTsl' dcpe se il fi^ f.r.
'" ^'^°"^' ^'

avec sagesse, avec attention nvnl /
^-iloir ses domaines

pourrait appr;ndre dans se Toi; Tl ^°'^"°"'°
' "" P^'^o de f. mille

ses Capitulâmes la seZ je et acr^d"^^^^
dirai plus qu'un mot • il ord .nno-r

'

l
'

*""''' "^^ '•'cbesses. .h' no

de ses domain s eTles herbes in^nT ''"^'' ''' «'"''^ -^«^ basses-o.„r,

â;c;;H;:„;;S^::j^,ÏJ^^:;;-i-.;;-^-ds et les immen^s tr.:o.

^losTKSWiKv.^iyprU de, Lox,.
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Enprit det Loi».

Z.—PLAN DE I.A COVfPOSITiON.

Vélève compliiera le plan suivant :

Règne de CJhahlkmagne.

Sa conduite envers les nobles.

Respect et autorité des lois.|i:

{.,>

2"

3»

4.

1 3»
,
Qualités personnelles du prince.

3.- ANALYSE LiTTÉUAFRE.—Répondre au.\ questions (V. p. 289),

4.—CRITinUF.
Conneil» : Ce morceau n'est qu'une sorte de portrait historinuo.

esquissé à grands traits. C'est d'un genre bien plus filcvé que le récit
iiDccaotiquc. L élève ne s'étonnera donc paa que le ton soit ouclque
peu solennel, et que la forme soit quelque peu étudiée.

à—COMPOSITION.

Festin de Balthazar.

Plan de la Composition.

'On y arrive le soir.

Riches décorations. / ^oionnes
;

Sulle

du festin.

t gai
Trône di. roi.

Idole de Baal.

Les convives.
/^''S"eurs;

eries.

'•{:

Festin
DE

Balthazar
c
ai

'o
(3

ConaeiU

.

concubines.
Couchés sur de riches lapis, les

convive.s se saturent do vin& et de
Le festin.-} danses; [viandes;

on apporte les vases du temple, on
boit de nouTcau.

'Une nuée mystérieuse enveloppe la salle;
un lugubre gémissement se fait entendre;
une main écrit des caractères mystérieux;
le roi est terrifié

;

Jes convives sont comme anéantis.
'Los devins sont consultés, ils ne

répondent pas ;

Interpro-J on appelle Daniel;
tation.

I
on lui fuit des présents qu'il refuse

;

il interprète les mots mane, Ihccel,

phares.
Dénouement : L'armée de Cyrus, la nuit même,

entre dans la ville; mort de Balthazar.

Lire cotte liùstoiro dans les ouvrages spéciaux. Faire on-

* >

î ,
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Autres sujets
: 1. Noé ; 2. Abraham

; 3. Pie IX.

lejon XXVIII.

•'• TEXTr^ A A\ALYSn:U,

D-'part <Ie la promièro croisade

cSsnsr^;:r„r:i:trs^" r'^r ^^^'--«-^ ^-
devaient se rassembler. Le ^ ,s J." ,o,X ^,^"^ '" ""^""^ '"'

"'

cavaliers paraissaient aa mlHe, ,fc
."

, ^^ .""f
.^ ''-^ ' n-clouc,

monté, sur des ehars traînés par de Zu t' ""T'T ^'"^''^^'^'"«nt

1--^ mer, deseendaient les fleuves dans lo,t .?'""'' cdtoy.iont

versement, armés do lance, dW i • ??' \
"^ ^*"î«"t ^c ;„s- .li-

I.-^ fonle des Croisés offrait' un ^^^^^':''' T'T '' ''^' ^'

cond.t.ons et do tous les ran^s • dés Jommnl
•'°".^"' ''° '°"'«'^ '«

milieu desguerriers. On voyit laVroillr^ ^f"?""'''"^ «" "'»'^' ''"

près do la misère
; lo càs^e étai c nJor,

'' '^^ ''-f-^ce, l'opulenco
l'ôpô., le seigneur avec le serf' 0^^"" ''"'' ^' ''"'' ''^ ""^r*^ '-^veo

villes, près des forteresses d'ns lesn' ''' '•^'"'''^'''•«- P''^'' ''^s

valent des -entes des Jv-m
''^^ Pl'^'ncs. sur les montagnes ^\^,.

^>a hâte po;m;sX^;^^!- -;;;;-•'- et des au;;isdr;i
gue-^re et do fête solennelle. bZu cZflol 7 ,•'"• "" "'"'^^''' ^'
soldats à la discipline

; do l'autre im nr. ,

'"''"'"''^ ''•^"^"i^ ^es

teurs les vérités do l'Evangile le .rf':'?"""''''''^'' ^ ^^^'^ -'Pi-
pettes; plusloi» le chant de, naùmo,?,'^"

'''''°° '' '^'^ '^^^^^^

Tibre jusau'à l'Oc«an, e depuTs le Rll •

'' 1'' ?""''"^^'- ^'^--^ '«

ne rencontrait que de hoSel',!!'?'" ^''^ "^'^ ^'''^'^^^- «"

ncrlcsSarrasins.etd'avanlcélébrwi '^''«'^••(«^^'^nt d'exton.n-

retentissait lo cri de guerre des W, n
"
T"""'^'' ' ^° '«"'^^ ''-i^

Le. Porcs conduisSnt ou^^"
^^-« ^= ^««'

/ i?.>Wo i-n,, /

Jurer de .aincr,o;rr,S^;rï?3rS.rif"r' '^^ "="^ ^^'-'-
chfiicnt ,..s bras do leurs 6muZ7otrl T r

^'' guerriers s'.nni-

dc revenir victorieux. Lsfemmes lo, • l°r^'^^™'"«^^• ^^ Promettaio.t
sans appni. accompagna cntToTr fi s

0??'''; '°"' '' '""''''''^ ^'^^^^'^

voisine et. ne pouvant se sép r r ifob' .!", '°"".'^ ^^ ^''"° '^^ '""^

le narti do les suivre jusqu'à îérusaemA<
"''' "^°"''°"' ^''^'^''^^

enviaient le sort des Croie et no notn ."io
^""^^ '"•' ''''•"''^"^ <=" '^"'"f"'

qui allaient chercher la mort en Asie é if f ""'f
''"" '•'^™^^

-^ ^-•^•

Parmi les pilerins parTi Is cl sï? ' '"''' '^''''•^"'^''•='^''^-''^!^-

d'hommes gui avaienta„i f

'
eV^^^^^^^^^^^ ^ ^«'"^''••auait une Ibulo

armes, qu'on n'avait ima s 4 "^ att' K
""' ''^'""'*^ ^'^ '"""

i^- do croi. Entr.n. ,^;tt^^Z^'^Z^'Z^Z

î'îN:
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la salle, les oxc^s de

'ade.

icnir rimpaticnco dos
' dans les lieux où ii,

Hait h pied
; qiwUwa

plusieurs voyageaient
s: d'antres côtoyaient

; ils(5tiiient vCîusdi.
do massues de fer, et

confus do toutes les

tissaient en armes au

3rcnfancc,l'opu|c.r.co

le froc, la mitre avec
i serviteurs. Près des
'"s montagnes, s'ék-
ct des autels dressés

loyait un appareil do
lilitaire exerçait ses

rappelait à .ses aiidi-

dairon et des troiu-

intiques. Depuis 'o

3là des Pyr^Jnéej, on
f, jurant d'e.xtermi-

ttes
; do toutes paria

t ! Dîni, le vrut !

?, ot leur faisaient

ics guerriers s'arra-

cs.ct promettaient
t la faiblesse restait

s à la villo la plus

iffectjon, prenaient

estaient en Europo
ours larmes : ceux

sp(^rancoetdcjoic.

narquait une foulo

vêtements et l.'iirs

"'c; ils parlaient

:rcr riu'ilg ,-t;ii,.nt

un sur l'autre, en

l'esprit d'ontliou-
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ulacst.ne. ils étaient suivis parleurs humbles pdnates ; ils empor-
taient leurs provisions, leur, ustensiles, leurs meubles. I^s pluTpau-
vrcs marchaient sans prévoyance et ne pouvaient croire oTe Ceî, i n^;
jo..ritespemsdesoiseauxlaissâ^
do .a

,

loix Leur ignorance ajoutait à leur illusion, et prétait il tout co,a ,1. voyaient un air d'enchantement et de prodige : il cro i nt sLiscc..e toucher au terme de leur pèlerinage. Les errants des • lageornune VI le ou un château se présentait à leurs yeux, deniuS
.
c

,

tait U Jérusalem. Beaucoup do «rands seigneurs qui avaie,in'Ï
r vie dans leurs donjons rustiques n'en savaient gu 're plu q .e ur

V U...UX
: «3 condui..a.ent avec eux leurs équipages de pèche et de cl i

"
marchaient précédés d'une meute, ayant leur faucon si t p ';„;
espéraient atteindre Jérusalem en faisant bonne chère, e montrer à

1 Aiic le luxe grossier do leurs châteaux.
"'""ircr d

JlTttltl'lT"'?"'"''' "°-^'««'.P<=rsonnene s'étonnait de ceqm dit aujourd hui notre surprise. Ces scènes si étranges dans les-

MiCHAUD.
'i.—PLAN DE LA COMPOSITION.

L'élève compièlera le plan suicanl :

r

DlÎPAUT DE LA
PRKiUÈOE CROISADE.

Coup d'œil général.

Aspect des familles.

.Les convois de croisés. J ^°
3»

[4.

3.-ANALYSE LiTTÉRAiRE.-Répondre aux questions (V.p.289).

4.—CRITIQUE.

e.r .

'

T^'^lôvo remarquera que le tableau qui nous est présenté

r. ;,"
,

' ^ 7 '^°"-'^«-<^- Il a la gravité du stylo do l'hi o.>2
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5. COMPOSITION.

Mort «l'Absal. n.

Plan de la Composilion.

r David passo l'armée en -r'vue:

I
il rccommaL!!^ parti îmiI; renient

d'opargn.-r son <ils Absalon;
celui-ci s'était campé dans ]'.

plaines de Galiid ;

les (i.jux armées se ronconir.'hi

_ prés do la ville do Malianaïm.
'Au jiremier choc la victoire so dé-

claro pour David;

J v,riKt mill'? Israélites dom^^uront
*, sur le champ do bataille

;

j

.rs autres se réiugient dans los iiois

l /^Epf-raïm. rmuie;

I
Absaloii s'enfuit monté sur iinn

passant sous un cliôno, ses ci].'-

veux s'embarrassent dans les

branches de cet arbre
;

il y demeure suspendu
;

Joab rayant appris par un do ses
soldats,va l'y percer de trois dards:

le corps du rebelle est jeté dans
une losso que les soldats corn-

, blent de pieires.
'Quoiqu'Absalùu so soit révolté, Dyvid

l'aimo toujours comme son fils.

'va s'enfermer seul dans
son appartement

;

donne un libre cours à

ses larmes;
répète sans cesse le nom

de son lils.

Mort
ù'Absalon.

En apprenant
la nouvelle
de sa mort,
le roi

i
•'!

ComeiU : La simplicité et la vivacité sont les qualités qui convien-
nent à celte composition, comme à tout récit biblique. L'élève devra se
rappeler les faits antérieurs. Absalon so révolte contre son père et vient
lui présenter la bataille. David l'accepte et veut la présider en per-
sonne

I cependant on le détermine à ne pas y assister.

à rASt"^?o'^o^'exDl,^iN ^^uT-' ^", P^^.^ •' ':'.'P°'l"'' de sa reddition

I
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leçon XXIX.

340 r

1.—TKXTK A ANAI.YSEn.

L-nf! scèno au Temple (I).

n dtait près de dix heures du soir ; l'enfant royal était cduché et dor-
mait profondément. Son lit n'avnit pas do rideaux ; mais un chaio
tendu parles soins de ta mc-rc empêchait la lumière d'arriver à ses
rauD.ères cIoR<^e c; d'altérer le calme empreint sur sa douce figure. la
veillée s'était cc;;'e fois prolongée un peu plus que do coutume. La reine
a ?3Pccur étaient occupées à réparer les vêtements do la famille, et
Mane-'lhé<:ï'^,asK!sc entre elles deux, après avoir lu quelques pages
du i.nctionnaire historique, venait, pour terminer la soirée, d'ouvrir la
.^xn.niHo sainte... Souvent, quand la jeune fille faisait une pause, soit
après un chapitre du livre d'histoire, soit après un psaume du livre do
Kières, soit en tournant un feuillet, sa mère relevait la tête, laissait
tomber son ouvrage sur ses genoux, et. regardant du côté du lit, prêtait
l'orcillo au souffle paisible de son autre enfant. Ainsi s'écoulait la
soirée.

Tout à coup des pas nombreux retentissent sur l'oscalier. Les ver-
rous, les cadenas s'agitent, la porte s'ouvre ; six municipaux se pré«cu-
tent. " Nous Tenons, dit brutalement l'un d'eux, vous notifier l'ordre
du Comité, portant que le fils de Capet sera séparé do sa mère et do «a
famille."

A ces mot!, la reine se lève, pale de saisissement: " M'enlever mon
Huant! s'écrie-t-elle; non, non, cela n'est pas possible." Et Marie-
Tlurèse, tremblante, était debout à côté do sa mère, et madame Eli«a-
hcth. les doux mains étendues sur lo livre saint, écoutait, regardait, le
cœur serré, mais sans verser une larme. "Messieurs, dit la reine en
domptant de toutes ses forces lo frisson do fièvre qui rendait sa voix
iromissante, la Commune no peut songer il me séparer de mon fils ; il
est sijeune. il est si faible, mes soins lui sont si nécessaires I

-Le Comité a pris cet arrêté, répliqua lo municipal, la Convention a
ratitie la mesure, et nous devons en assurer l'exécution immédiate.
-Jo no pourrai jamais me résigner à cette séparation, s'écriait la
malheureuse mère

; au nom du ciel n'exigez pas de moi cette cruelle
éprouve."

Et ses deux compagnes mêlaient leurs larmes et leurs prières à ses
prières et à ses larmes. Toutes trois s'étaient placées devant lo lit de
1 enfant, elles en défendaient les abords, elles sanglotaient, elles joi-
gnaient les mains

; c'étaient les plaintes les plus touchantes, les suppli-
cations les plus humbles.
Cotte scène eût attendri les plus insensibles, mais que pouvait-elle sur

.0 cœur des mandataires de la Commune? "A quoi bon toutes ces

^..l'^i^^^P^f ^tf't un château qui avait appartenu rus Templier» ; il

lamiîioSntntU^iéSuSion.''^""
'"^ "'^^^'^^'^ ^' ^"'^ ^VI ^t do'su'

ii^

H " t,

II''ilH| .1"1
iil

11RiII
i il
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i

''1

crm.IIoncs ? d.saient-ils
; on no vous lo tuera pas. votre enfant. Livrez,le-nous do bon grd. ou nous saurons bien nous en rendre maître» "

Etddjà Ils employaient la force. Violemment sccoud dans cette lutfo trideau factice se dc.tachc et tombe .nir la tôto du jeune prince Jl'
'!

réveille, il voit co qui se passe ; i! se jette dans les bras de sa mèiv •

ii
s ccrie

: Maman, maman, ne me quittez pas I
" Et sa môre le ,.ns..',ittremblant sur son sein, le rassurait. le défendait, se crumponnait

tontes .«es forces au pilier du lit. i
'"onnc

; No nous battons pas contre des femmes, murmura un eommi-.niro
qui n avait point encore pris la parole; citoyens, faisons mont.r lasarue. Lt dojà il se tournait vers le Buicheticr qui était deboutdevant la porte. "Ne faites pas cela, dit madame Elisabeth, au ., "n(iu eiei ne faites pas cela. Ce que vous exigez par la force il faut Li,,,
que nous Tacceptions

; mais donnez-nous lo temps de respirer Ceteniant a besoin do sommeil; il no pourra djrmir ailleurs. Doiinii,matin i! vous sera remis. Laissez-le .au moins passer la nuit dans ec'ttochambre, et obtenez qu'il y soit ramené tous les soirs." A ces mot< mdo réponse. "Du moins promettez-moi, dit Marie-Antoinette, nuïi
restera dans renceinte de la tour, et qu'il me sera permis de lo voir tous
les jours, ne fût-ce qu'aux heures du repas. -Nous n'avons pis do
compco h te rendre, et il ne t'appartient pas d'interroger les intentions
ue la patrie."

Cependant elle l'habillait, et, bien qu'elle fût secondée par le* 4eux
princesses, jamais toilette d'enfant no fut plus longue. Chaque vête-
ment qu'on lui mettait était retourné on tous les sens, passé de main
en main et mouillé do pleurs. On éloignât ainsi de quelques secondes
1 instant do la séparation. Les municipaux commençaient à perdre
patience.

Enfin, la reine, ayant ramassé toutes ses forces au fond de son cœur
s'assied sur une chaise, prend son fils devant elle, pose ses deux mains
sur ses petites épaules, et. calme, immobile, recueillie dans sa douleur
sans verser imo larme, sans pousser un soupir, elle lui dit d'une voix
grave et solennelle : "Mon e.ifant, nous allons nous quitter. Souvenez-
vous do vos devoirs quand je ne serai plus auprès de vous pour vous les
rappeler. N'oubliez jamais le bon Dieu, qui vous éprouve, ni votre mère,
qui vous aime. Soyez sage, patient et honnête, et votre pèro vous bénira
du haut du ciel." Elle dit, baise son fils au front et lo remet à ses
geôliers. Le pauvre enfant se précipite encore vers sa mère, embrasse
ses genoux, s'attache de toutes ses forces h sa robe :

" Mon fils, il faut
obéir, il le faut.-Allons, tu n'a'splus, j'espère,':de doctrine à, lui faire, dit
un des commissaires. Il faut avouer que tu as abusé fièrement de notre
patience.-Tu pouvais te dispenser de lui faire la leçon, disait u.i autre
en entraînant violemment le prince hors do la cliambre.-Ne vous in-
quiétez plus, continua un troisième, la nation, toujours grande et géné-
reuse, pourvoira h son éducation." Et la porte se referma.
Oh 1 co furent alors dos larmes, des sanglots, des cris de désespoir, des

grincements de dents. Lu pauvre mère, dans le? oonrulsionâ de sa duii-
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leur so roulait sur a couche ddscrte do son enfant. Elle avait un mo-ment repns sa dign.td royalo en présence de ses ravisseurs, sa gva7t6ma emee en face de son fils, ciu'clle bénissait pour la de niùrefoismais ce te cfFort suprême avait ab.orbé l'éneJgie do son "racSe'Jamais dcse.po.r ne fut plus grand. Los troi.s captives se regarda cnt
s embra.sa.ent et ne pouvaient proférer une parole. Cette séparron
,'embla.t annoncer pour l'enfant .,u'elles perdaient, tous les genres domalheur. Certes, depuis longtemps de déchirants souvenirs et do 1,4?
brcs pensées poursuivaient ces nobles débris do la maison royale • mais
réun.s et comme abrités dans leur mutudle afTection, ib consolaient
leur cliagnn par de douces paroles, ils fortifiaieut. leur courage par dep.euses pensées

; et cet angélique enf.nt. ^ur la vivacité de son esprit
e charme do sa tendresse et les grâces de son ûge. jetait sur leursjours
lis plus sombres, comme une auréole dojoie et d'espérance: une mèroespère toujours près du berceau de son enfant
De ce moment, tonte illusion fut arrachée à Marie-Antoinette. Soname do chrétienne avait accepté bien des sacrifices, sa fierté de reino

avait supporté sans plainte d'amures humiliations
; mais, dans ses

tristes prévisions, son coeur de mère n'avait jamais admis l'idée qu'on
put h séparer de ses enfants. Dr Bkaucuks.n-e. - Louis XVII.

2.—I'LA.\ DR LA COMPOSITIOX.
Uélève complùlcra le plan suivanl :

^
'1" L'i-'nfaiit royiil est couché, dor-

-'" [niant lu-ofondément;
du

Une
SCIi.NE

AU

Temple.

c
o
H

— « j Te'-nplo. 1 ,,

3 o l' étrangers:

1° M'enlevcr mon enfant, s'écrio la
2° [reine, non, non!

I
pour 3»

conserver
I

/lo [du lit du prince;
J enirat ] 5» toutes trois défendent les abords
royal.

j G»

Elles sont (1° En vain, on demande rruelquo re-
in fruc- \lo » 1 •-

(3»

f l»

9o

tueuses

La reine
se sépare
de son fils.

§ c-
•. a T.

[&l^

3»

I']||'î laisse les trois captives abîmées
dans un océan de douleurs;

3.—ANALYSE LiiTÉiiAiiti;.—Uéi.ondre aux aucslions (V. p. 289).
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4 —rurTi-^nv.

Lk
patso.\Nii:u

DE

Chilloa.

ouicur eu i.resonco do son fils,

j.—Do.Mi'OsrnoN.

Lo ]ir'isoMiii(.T do Cliillori,

/••/an de la Coniposilion.

fil fait f Cùtail l'onfant chéri do la famill.-
son

^ .jiiS'iir;ilors il avait conservù sa l' iii','.

'.'loge. ( naUiivllo. [paiMl-io!
'11 uv'url d'uno mort iloiico ci

il nu s'alïlii,'(} que sur lu sort do
ceux qr.i lui survivent

;

|i;is un soupir, pas uno |)laiiii(;

j

dans SOS dorni''r!5 instani-:

j
le mourant a la Ibrcc do relever

l. _

II) courago do son frère.

, Au f
'^''^'^' ''"^ terreur, le prisonnier aji.

'ë
I
moment .,

pj'c Ci croit emondro un sun;

=
j do sou T ''

['l^^^'i
^.^ cli.cino et s'olanco vers

yj [ trépas.

1^

Comment
il meurt.

Sonexco: ssivolexco:vssivo fh uno insensibilité exlr
douleur

-{ h un assoupissement d
conduit ( les lacullés do son d.--

C o

Il parle

son frère; [cadavre.
Iieja.-;! son frère n'est puisqu'un
'à uno insensibilité extrême

;

le toutes

.TIC.

d'une lumière soudaine qui
vient le rajipelcràlui; [chaut ;

d'un oi .:au dont il entend h;

du soleil qui s'in-inuo pai ia

fonte du roche
f.semb' être y. i compat à

sa douleur; [ceuts;
io ranime par ses joyou.x ac-
ort ncut-otre un messager dv
ciel lui paraissa-ii sous cetto
forme, ou môme rdmo do
son frère revenant près de lui;

mais non, il est un". créature

, mortelle, r v il s'envoie.
Comrih : Cette composition, traitant <lo la mou frèr' Van nri^-on-nierot do la dnsol.antc .situation de celui-ci, qui l'a j da nsdernieîsniomen ?. demande .i être traitée avoc Ijcaucoup . cnti .t iMèsodépeindra dui,cniain;To conforme à iaeirconstai. .'cxco.-.vèdmi e ir

E^lltl^rï^ynlioïri'SJlî^^f^îii^,-^ deSt Louu on

Lû

L'oiseau

qu'il a
entendu



ANALYSE. CnrTTOtTK ET ':n\|f>0Pl riON 353

te de St Louij on

leçon XXX.
1.—TEXTB A AXAI.VSEn.

Laint Donaiinn ..'t gniiil I{r.;;alien.
Dès l'an 290 saint Clair apporta le flambeau do la foi aux Labitant* deCond.v.„cum aujourd'hui .Vanto.). Par ses pr-^dication,,. sTslTtl o.os m.raeIes.Uen!ev:^a^x faux dieux u, grand nombre d'adorat ursParmi ees nouveaux ehrétiens, on con.pta bientôt le jeune Donatien i^du gouverneur do la v>l!e. Les .ublime. vcTitcls ..-o l'Evangiio aîîien

ouei.e son cœur et lui a. aient fait abandonner le. ..Muisant' s'.nUUSd un culte efféminé, pour sattaelier à la croix du Di u ,Jos .ounranôc"
Une conversion si .^clatanto ue put re.ter iguor.e. Le néophyt; f.'.tmande devant Je pontife des idoles. Il y confessa J.'.sus-ri.rist On lo

rov.tit aussitôt de la robe des martyrs : et. ..I au-u-, .-rand pem'tro no,,
a représente saint Gervais marchant à la mort. Donatien s'avanç, it veri.

lieu du supplice, quand sju i -une Irùro ]{o?;iticn s'offrit h sa vuo II
était couronné do fleurs et s. /ondiit au ba,.,uct duno fête volup-
tueuse

;
i! ignorait et la reli^-ioa nouvelle, ot les d..nger.< do .sou frèreOu le traînez-vous ? cria-t-il aux licteurs.

—A La mort, répondirent ces barb ires.

-A la gloire! répliqua h- valeureux chr-ion. .To vais mourir pour

A , '!f\
mon frère! iio je to plain, do ne pasconn.aitrocoDiou

du ciel e delà terrol lui seu .stDieu; il n'en est pa. d'autre S
ic..b.is est la rcsu. rcct.on ot la v,o U me donnera d,, .s lo ciel d'éter-ncdos déliées, llogat.en, crois a moi. pour que j'expiro en v,^i2
Mouronsonsomblopourrenaîtrommortcls •' "" paix.

Les parol.'s du chrétien curent une puis.. aivine : le cœurdo l'ido-Utre fut touché
; ses yeu.t s'ouvrirent à la , re d'en haut II vi „nDieu tout rayonnant do gloire, du haut du cici, qui I li mont'ra tl^xcouronnes; il s'élança près do Donatien, le serra dans ses brL'et s'"ta ha lu.. Lo martyr, dans sa joh- sainte, no pouvait lo presser sursonSCI... .es main .taient char^^ées do chaînes, et. tout en remerciantD.U

1
se prenait do pitié en contemplant la tendre jcunessrdo sonirin la foule aussi était cmue. La compassion so f:;i..sait dan» oeif«multuude qu'une féroce curiosité .avait rassemblée, t « entendait d

0..V qui disaient: -A peine sont-ils sortis de l'enfanco que dÏx U

rrirtounnrs?"^
'°"° '-' '''''-'' "^- aiépriser aiii'^

D autns ajoutaient
:
" Ils adoreront Jupiter ; qu'.> > '-s To-oni.iisc au

"'Ire péSr-
'"°°* '^" '"'"''' """ '^""" ''"'^^'"'^' il^^^ '«lis de

Jos Idoles. Ils marchaient l'uu à côté de l'autre, .-ein.s d'inno-nJ„,
- .gnation Kogatien , uut .ucore tout paré do fleurs et de bindo-

« , '.T ""• ' ^'.' ''""''=' '^'- ''° «^"^ ^"'•'^'•'"t de la bouche de soufrère et 8'affcrm.ssa:t dans la foi. Ils arrivèrent au temple deJanus'
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là, lo pontifo leur pn'sonta et la ooiipo dos libationi, et l'cnocin ilen

saoriûces. Lo poiiplo joignit sos prières uux ordres du grand-prdtn- ; co

l'ut en vain. Ilog;itiun jota au loi» lo vano d'or qui lui était offert ut

s'écria: " Porissoiooultc dos taux a<oux ! Ceux quo l'onadoro ici no <oii;

que do vaincs im.igos ; lo vrai Diou est colui dos ohrôtion», c'est celui de

mon froro, c'est lo mien. Faitos-nous mourir ; nous no sacrifierons lyi'H

Jésus-Christ, et co sucrifico sera.notre propre sang. Meaoz-nou.'i a li

mort."

Aior.^ Iii fmilo nuhViw la pitié, demanda lour mort et les accabla d'ou-

tragos. Los doux out'uits do Diou no s'ou émurent piin ut marchùruit
d'un pas t'ormo vers !(! lieu du f^upplico.

C'était à mille |)as du touii)!o do .Janus (sur les restes duquel s'élôvo

aujourd'hui la cuthédrilo et à l'oudroit oii l'on voit, sur la routo do

Paris, doux croix d) bois et doux ormaaux) ; là, lo:^ bourreaux s'ussiy.

èrcnt à do nouvollo.'? tortures avant do donner la mort aux chrétions,

Quand Donatien vit couler lo sang do son jeune fri'TO, il lui cria :
" Ami,

aio bon couratîo : voUà lo baiitonio quo tu dcmiindais: lo sang du mur-

tyro est un autre biiptôuio qui ouvre la porto dos cieux ot donne lo ijon-

lieur éternel." Il exhortait encore Rogatien, que cclui-ei avait dc'ji

cessé do vivre. Un instant après, un dernier coup do hache lo diilivra

aussi delà vie ; et les deux ûmes chrétiennes, comme deux cygnes f|ui

fuient la région des tempêtes, s'envolèrent do la terro vers le ciel oui

les attendait. Vicomte Walsu.—Zetfrcs vendéenne».

1.— l'I.AN DU LA COMPOSITION.

L'élève cumpUicra /e plan suivant :

'si Clair {i;

f l" est dénoncé comme tel
;

St Donatien
ET

St ROGATIEN.

'O .z. SE

O r^ U
0-3 3

_j o -
3 "' S

as'"
te s •a

Lo nou-j 2»

vvau 1 3»

cliriaicii [ 'i»

'
I" Rogalion apprend que l'on comluit
2° [Donatien au lieu du supplico

;

Les paroles de Donatien
ont une puissance divine.

lu SU]

3»

4«

Cependant la foule veut
ipi'on los conduise
au leniplo de Janus.

1" La multitude, voyant nos deu.K Ihtos

inébranlables, les accable d'outraijes;
Oo

3»

4»

>2,3 ^
5-

3.—ANALYSE LiTTi':;iiAiiii:.~Di'pondic auN. questions (V. p. '1S%
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irice comme tel

,ionsiV.p.'-iS9).

\. CIUTIOIIK.
(V,/ivr(7î: L'rruteur fkrsiipciiiflro iivih; honhôur Io«5ontm?to ro^«artnnt

;'" '"-'7
.

'^'"'"'
•''I'"'

'"> '^fy!" i-.ipiilo et furmo, il nouH rfpr-'setifo tr.'^.
bii'ii 1 hi-roi.xmo o , liipniiKloiir <l':,iiio dcn doux joiiiics SiiititH et lu cm-
auU'. l iDSolouco do cctto population niicoro paiunno de CondiviiK-um.

.'i.—liUMl'.osrriuN.

Lo cliof-d'œiivro .'inoriymo.

flan de la Coniposilioii.

'visilait, près rio Madrid, un couvent
du i'(;i^l(! l'orl iiiislèro ;

flUibcns-i y rem;ii-.|U(! lui niagnilif[uo la))loau ;

lu moiUruà SCS ('lèves, qui iwrtagent
son admii'alion.

On ai)|)cllo le prieur pour connaitre
l'auteur du clii'r-d'(Kuvr(\

Celui-ci ilitfjun " l'artiste n'est jilus

docemouilo." [soit niorl i-nore...;

's'etoniio qu'un tel autour
Jîuhen.s

...

o
a
o
S
a)
CJ

V
-3

h: unEF-

D'fXUVHl:;

ANONYME.

Rubt'Ds
et lo

prieur.

13

x3

o

3

c

O

O -

LQ-5

[ se ;iunomme lui-mèmo
l'ère prieur.

laisse paraître une énio-
tion sul)ite ;

Le moine j
est vivment sollicité de
lau-eeonnaitro l'auteur;

résiste ù la tentation de
^ le nommer.

'Rubens insiste pour connaitre le nom de cet ar-
tiste, [mort, mais ' ([u'il s'est l'ait relijj;ieux."
Le père dit que celui dont on s'enquicrt n'est i»as

Rubens / '•'''"^"'J*' ni^i''' ^'"'•'^ <-'« son couvent
;

\dit que riuimorlalité lui est duc.
'répond que Dieu n'ajjpelle iias co

religieux ù vivre dans le monde
;

Le moine j ajouloque l'immoi'talité n'est rien
en présencedo l'éternité

; [Iretion.

[ abaisse son capuchon et ronij)t l'en-
Rubens f sont vivement émus

;

elsos j sortent du couvent et retournent
élèves

(. à Madrid rêveurs et silencieux,
'remercie Dieu do l'avoir rendu fort

contre la tentation
; [valets

;

rassemble ses pine(^aux et ses c'ic-
les lance dans la rivière qui baigiiO

^ les nnirs du monastère.
Cnr^mU: En fiiisant prirler altprnaHvement Rub-c-ns et lû prio-ur.

içiive évitera les propositions do liaison eoinmo il dit, il.rénnndit, ilnjoH >i etc. Il aura FOUI quo l'intorôt nillo toujours croissant. Qu'il
moiitro bien, d uiio |.art, les sollicitations do plus en plus pressantes dupand peintro et do sus éjèv-o.j atja io cpanaitro l'auteur du tableau, et

Lo
prieur

%l

,' "^l

s;

^1

i n

1

',-

1

1

11
1



! :

i

j : i'

M

!
' '•.

5;>Ci MOYK.NS DE FOn.MKin LE STYLE.

MM i i -X ''

d?co^t nZ"f^ ''"'""'' '^'''•'' "- '•''''«-"•- PO»r ne pas ré.dier lo nom
^^A^jtres sujets: 1. Vie sdculiùro ; 2. état religieux ; 3. vocation s.cer-

Leçon XXXI.
I.—ÏKXTK A ANALYSER.

Mort lie Louis XVfl.
La nuit vint, nuit suprême, quo les règlements condamnaient onroropnnco a passer dans la solitude, côte à côto avec la souSle ,

vieille compagne
; ma.s cette fois, du moins.avec lamort à so-, c'k v,VLo lendemam 8 ju.n, „uand le médecin se fut retiré. Gomin rotnpl.

,';

Lasne dans la chambre du Dauphin, il s'assit auprès de son I t , ï^parla point, de peur do le fatiguer.
Le prince n'entamait jnmuis la conversation, et par conséquent il nodit rien non plus

; mais ,. arrêta sur son gi.rdiea un œil profond,^,, cmelancohoue " Q.,o je suis malheureux .' vous voir souffrir o„
cela! hu di Gomin.-Con_^olcz-vous. lui dit ; enfant, je ne .ouffrir iZou,o,,rs '' <'omin se mit a genoux pour être plus près de lui. l' ^
lu. prit la ma in et la porta à ses lèvre.. Le cœur religieux de Gon infondit en «no prière ardente, une do ces pri^Tcs quo la douleur a â hal homme, et oue l'amour envoie îl Dieu. L'enfant no quitta pas

SnSi;:;:;^:-"^^
'"'-^ -regard vers ledel.'^enda;;,:;

Vous ..coûterez, sans doute avec émotion les dernières p.aroles du mou-rant. Ceux qui recueil ,r.nt son dernier .ouffle me les ont rapportée t
)0 viens fidclemout les inscrire dans le martyrologe royal
^omm, voyant l'enfant calme, muet, immobile, lui dit: "J'esn.Voque vous ne souffrez pas dans co moment ?...-0h ! si. je souffre encoremais beaucoup moins : la musique est si belle ' "
Or on ne faisait aucune musique, ni dans la tour, ni dans les environs-aucun brmt du dehors n'arrivait, en ce moment, lï cette chambr ,; o'jeune martyr s'éteignait. Gomin. étonné, lui dit: " Do qiîeTc;, etendez-vous cette musique '.'-De là-h.aut.-Y .a-t-il longtemps'- A,, s

Et l'enfant souleva, par un mouvement ner^-eux, sa main défaillanteen ouvrant ses grands yeux illuminés par l'extase. Son pauvre g c!ne ^oulant pas détruire cette douce et suprême illusion, se pr!t à ou-ter ans
1
avec le pieux désir d'entendre ce qui no pouvait être en cn.l .

Jipres quelques instants d'attention, l'enfant tressaillit do nouveau;
sesyeuxot.ncelèrent.et il s'écria dans un transport indicible "Aumdieu de toutes les voix, j'.i reconnu celle do ma m>.re '"

'

leur
'"

o,;°rël''.r f
"
'I"" f ''"'"'""" ^^'"^^''^'' ^^-^'onievor toute dou-

vZ'le de . r I

^•'"""•\d«/« rayonnement serein que donne luccr-

hum iine .• : T'T T' ^V "'""^''" ^'"" ^^ ''' *=-<^«^'« Que l'oreillenumaino n a lias rntriifluq i cn^^^,^^ .< i_ i»':' «iiienaiis, il po.ta.t éclors dans sa jeune imo toutaune existence nouvelle. Un instant après, l'éclat do ce ;oga;d .S
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on, se prit à ('oou-

ivait étro entendu,

lillit do nouveau;

't indicible: "Au
ro!"

;nlcver toute dou-

que donne l.iccr-

un spectacle invi-

acerts que l'oreille

jeune amo toutiî

co regard s'était

ANALYSF, CniTrOHE UT COMPOSITION. 357

(<teint, et un froid découragement ^^^tait fmpreint sur son viso^jo. Gomin
suivait d'un œil inquiet tous les mouvements du malade. Sa respira-
tion n'était pas plus pénible, seulement sa prunelle crnùt lentement et
distraite, ramsnant de temps en temps un regard vers la fenêtre Go-
min lui demanda ce qui l'occupait de ee côté. L'enfant r-garda son
eardien quelques instants, et, bien que la même question lui eût été faite
do nouveau, il ne parut pas l'avoir comprise, et il n'y répondit point,
kisne remontait pour remplacer Gomin. Celui-ci sortit le cœur -erré

mais non pas plus inquiet que la veille, car il ne prévoyait pas encore
une fin prochaine. Lasno s'assit auprès du lit : lo prince le regarda
d'un œil fixe et rêveur. Comme il fit un léger mouvement. Lasno lui
demanda comment il se trouvait et ce qu'il désirait. L'cnfimt lui dit:
"Crois-tu que ma sœur ait pu entendre la musique? Conimo cela li'i

aurait fait du bien !" Lasne ne put répondre. Le regard plein d'an-
goisse du mourant s'élançait perçant ot avide vers la fenêtre. Une ex-
clamation do bonheur s'échappa de ses lèvres ; puis, regardant son g.-ir-
dien: " J'ai une chose à te dire..." Lasno lui prit la main ; la petite
tête du prisonnier se pencha sur la poitrine du gardien, qui écouta, mais
envam. Tout était dit. Dieu avait épargné au jeune martyr l'heure
du dernier râle

; Dieu avait gardé pour lui seul la confidence de sa der-
nière pensée. Lasne mit la main sur le cœur de l'enfant: le ceur do
Louis XVII avait cessé de b.attre.

Il était deux heures et un quart après-midi.

Dk Bkaljciiicsn-e.— ZoMi"' XV/T.
"2. PLAN m LA CO.MPOSITIO.V.

L'élèue complétera le pla?i suivant :

il
Gomin surveille

Mort
DE

LoDisXVir.

o
o

>
X
en

'3

o

'enfant royal, -j
3°

4»

Le prince dit ses impressions.

.Symptômes do sa fin prochaine.

o >
t-3 es

Sa situation avec son
nouveau gardien.

1»

3"

4"

prince veut f (|°

10 parole. 1 X^

3.—\N.vLTSE UTTÉBAiRE.—Répondre anx questions (V. p 2ëd).
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I.—cniTinuiî.

i),—COMl'OSITION.
Fant-ll los tuer tous doux ?

r

y.

Av'^ENTLmE

DE
Paul-Louis
COUKIKR.

L.)

ro|)as.

Plan de la Composilion.
fil voyageait eu Calabre, où l'on déleste les
I

etrangci-fs ol surlout les Français.
I

IJ avait atoo lui un plaisant compagnon.
' Dans les clieinins T''

î" >\t)eaucoup de im'-

do ces monta- °" s'égara
; [eipices

:

fines, dit-il, 1
^" rencontra une iiiai>

L son nette, et l'on y entra
f JNoiis trouvâmes à table toute une

famille de charbonniers.
On y accepla l'invitation que l'on
nous lit do nous mettre à table

La maison me déplut : on no voyait
que fusils, sabres, coutelas

Imi)ru- r 11 fit le riche; [franéais-
dences I il dit que nous érions
du ca-

] il fit mettre sa valise au
^marade. ( chevet do son lit

On va le prendre au-dessus de l'ai).
parlement de nos hôtes.

Mon compagnon se met au lit, et
moi, je me détermine à veiller.

La nuit s'était dc-jà passée presque
entière assez bien. [mince

;

'Je prête l'oreille à unocliel
j'entends le mari qui dit:

" Faut-il les laer tous
deux ;

"

, la femme répond: "Oui"
La Irayeiir s'empare de moi.
Il est impossible de s'échapper.
Peu ajirùs, je vois monter le père

tenant un couteau à la main.
^ fLe charbonnier ouvre la porte, alors i'

g ,
coupe une tranche de jambon et descend

':

e a
1 heure convenue on va les éveiller •

au déjeuner, on avait servi deux nhapon--
"Il tallait, dit l'hôtesse, emporter l'un et
manger l'autre;" [luer tous deux."

voila pourquoi ces paroles ; « Faut-il les

-!

Le
.repos.

CD

Q ^ •

r « <i5

OJ c —

'

u o 3
? — °^

S
i -i

o
B

Q



ANALYSIÎ, CniTIQi:R ET COMPOSITIO.V. 35!)

Cr.i.nh : Qu on se figure P.-T,, Courier voyageant en un pava ennemi
pciHlant une nuit obscure, et obligé de s'arrêter dans une màisonnctto
.iui u toute 1 appMrenco d'une caverne de bri-ands. Il est contraint d'v
jiiis.'or)» nuit avec son imprudent compagnon. On devra représenter
ICMlivcrs sujets de crainte do notre voyageur chez ses redoutables hôte«,Ldoveauni soin de soutenir l'intérCt Jusqu'au dénouement du mor-
ceau, ou 8 expliquent ces mots :

" Faut-il les tuer tous deux? "

..ilH VTT^"^^'^' ^- ^^^^ '^^ ^•'^^'i''" 2. St François-Xavier; 3, Gré-

leçon XXXII.

I.—TEXTE A ANALYSER.

Les Catacombes de Rome.
Sous les remparts de Rome et sous ses vastes plaines
Sont des antres profonds, des voûtes souterraines,
Qui, pendant deux mille ans, creusés par les humains,
Donnèrent leurs rochers aux palais des Romains :

Avec ses rois, ses dieux et sa magnilicence,
Rome entière sortit do cet abîme immense ;

Depuis, loin des regards et du fer des tyrans,
L'Eglise encor naissante y cacha ses enfants.
Jusqu'au jour o:i, du soin de cette nuit i)rofonde,
Triomphante, elle vint donner des lois au monde,
Et marqua de sa crois les drapeaux des Césars.

Jaloux de tout connaître, un jeune amant des arts,
L'amour de ses parents, l'espoir do la peinture,
lirùlait do visiter cette demeure obscure.
De notro antique foi véni'rablo berceau.
Un fil dans une main et dans l'autre un flambeau,
Il entre, il se confie à ces voûtes nombreuses
Qui croisent en tous sens leurs routes ténébreuses ;

Il aime à voir ce lieu, sa triste majesté ;

Co palais de la nuit, cette sombre cité,

Ces temples oii le Christ vit ses premiers fidèles,

Et do CCS grands tombeaux les ombres éternelles.

Dans un coin écarté se présente un réduit.
Mystérieux asile ..îi l'espoir le conduit.
Il voit des vases saints et des urnes pieuses,
Des vierges, des martyrs, dépouilles précieuses ;

Il saisit ce trésor ; il veut poursuivre. Ilélaa I

Il a perdu le fil qui conduisait ses pas ;

Il choTche, mais en vain ; il s'égare, il so trouble.
Il s'éloigne, il revient, et sa crainte redouble ;

Il prend tous les chemins que lui montre la peur ;

Enfin, de route en route et d'erreur en erreur,
Dans les enfoncements do cette obscure enceinte.
Il trouve iin vastn Aannon ntt,<^\•nr^^ inl-.....;»ti.-

D'où vingt chemins divers conduisent alentour.
Lequel choisir? lequel doit le conduire au jour ?

II les consulte tous : il les creud. il les quitte :

i V;

\\â

I

te.
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Son coeur tumultueux roule de rêve en lùvo ;

Il se lève, il retombe et soudain so relève.

Se traîne ouclquefois sur do vieux ossements,
Do la mort qu'il veut fuir horribles monuments!
Quand tout à coup son pied trouve un li'ger obstacle !

Il y porto la main... surprise ! 6 miracle I

II sent, H reconnaît le fil qu'il a perdu.
Et do joie et d'espoir il tressaille ('perdu.

Ce fil lib'îrateur, il le baise, il l'adore,

Il s'en assure, il craint qu'il ne s'échappe encore ;

Il veut le suivre, il veut revoir l'cchit du jour
Je ne sais quel instinct l'arrcto en ce séjour.

A l'abri du danger, son âme cncor tremblante
Veut jou r do ces lieux et de son épouvante.
A leur aspect lugubre, il éprouve en son cœur
Un plaisir agité d'un reste de terreur;

li'nfin, tenant en main son conducteur fidèle.

Il part, il vole aux lieux où la clarté l'appelle.

Dieu ! quel ravissement quand il revoit les cieux,
Qu'il croyait pour jamais éclipsés à ses yeux I

Avec quel doux transport il proraèue sa vue
Sur leur majestueuse et brillante étendue !

La cité, le hameau, la verdure, les bois

Semblent s'offrir à lui pour la première fois.

Et, rempli d'une joio inconnue et profonde.
Son cœur croit assister au premier jour du monde

1
•(

2.—PLAN DE 1,A COMPOSITION.

L'élève complétera le plim suivant:

Dklillb.

Lks
Catacombes

DE

Rome.

Les Catacomoes.

Leur usage
I"

{l
Un jeune artiste f 1»

veut los visiter. \ 2»

Description qu
fait l'artiste

'on f
2»

3»

Le jeune peintre

qui les visite

perd son
fil conducteur.

Il le retrouve.

1»

2»

3"

4"

5»

6"

?•

1"

2»

3»

4"

3 —A.NALVSE LiTTÉRAini;.—Répondre aux questions (V. p. 280)
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'i^Iyciirpe, S.doSt

taiirciuix sauv«gc.=. Des soldat.? :\ pied, plus l(5gers encore, les cheveux
cnv-lopiK-s dans des réseaux, tiennent d'une main un voile de pourpre.
-le l'autre des lances aigués. L'alcade proclame la loi do ne secourir
(uiciin combattant, do no leur laisser d'autres armes (juc la lance povr
immoler, lo voile pour se défendre. Les rois, entourés do la cour,
piTMdcut à ces jeux sanglants, et l'armco entière, occupant les im-
iii^'iiscs amphithéâtres, témoigne par des transports do jilaisir et
d ivresse f)uel est son amour clTréné pour ces antiques combats.
Lo signal est donné, la barrière s'ouvre, le taureau s'élance au miFcu

(lu cirque
;
mais, au bruit do mille fanfares, aux cris, à I.i vue des spec-

tateurs, li s'arrête, inquiet, troublé; ses naseaux fument, soi regards
brûlants errent sur les amphithéâtres; il semble également en proie à
h surprise et à la fureur. Tout à coup il se précipite sur un cavalier
qui le blesse et fuit rapidement îl l'autre bout. Le taureau s'irrite,
IcpoMrsuit do près, frappe a coups redoublés la terre et fond sur lo
voue relatant que lui présente un combattant il pied. L'adroit espa-
gnol, dans lo mémo instant, évite :\ la fois sa rencontre, suspend à ses
cornes le voile léger, et lui dardo uno flèche aiguë qui do nouveau fait
CAulcr le sang, rerec bientôt do toutes les lances, blessé de ces tnits
pénétrants, dont lo fer recourbé reste dans la plaie, l'animal bondit
dans l'arène, pousse d'horribles mugissements s'agite en parcourant lo
cirque, secoue les flèches nombreuses enfoncées dans son largo cou fait
voler ensemble les cailloux broyés, les lambeaux do pourpre sanglànfi
les flots d'écumo rougic, et tombe enfin épuisé d'efforts, do colère et dô
douleurs.

'FLOr,iA>;.—Gonsalve.

2.—PLAN DE l.A COMPOSITION.

L'élève complùlera le plan suivant :

comme gladiatonrs : | },

Le oomdat
DU

TAUfŒAU.

Y assislonl
fcoi

C.-l

1»

I»

Oo

1«

2»

3»

4»

l5.

inme spectateurs:/,

1»

[ Le comliat.

3.—ANALYSE LiTTiiiuinE.—Répomlro au.K questions (V. p. 2S9).

4.—CRITIQUE.

Cpninh: Cetto description est élégante et pure. L'écrivain provoque
les impressions du lecteur, sans les lui sigîçéror. Lo stylo suit bien lès

P^url' îFïo'"
'^"

^'''Jï\-
''-'P'fJo *-M.ivss-; al muuieiit oii io combat s'en--

expire
^''P"^""''' lorsque l 'Ultm vl s iirrOto, domourg eu suspens et

' mi
'Mil



i I

«r

! ! 1

r'. ."'îiî^'i

Il ''I I

Mk

U
• MAJSON
EnUANTE.

MOYENS DE ronMKn I.K STY(.E.

5.—COMPOSITION.

La maison orranto.

Plan de la Composition.

f Charnac.;. a.lovant sa porto nnn
I

i-iollo avpniio •

en es iJ ,,.

^'1!'"^''-'':'^ '••''' t.iill^^^^^^^
i-n est 1.1 ^ le (uiijm,,. ^^ j ^
^•auso. sa maisonnoito '

'"'''"

Ch.irndco vont faire disparaitro
cotte cliaiimièro-

^'"^'''"^°

''''nagiiiciuiioi.rdepasso-jia.^P

leur iMie livrée pour SCS g.
'HLiMhtdolacIievoravamriô

cependant il /ait transi.ortrr M
maisoniieito ù coté d.> li
venue

;

on a soin do disposer toutes lo.
P'ecos comme elles ctairr/i
auparavant.

. En ffuoi .

[il consiste.

Lo tailleur

parvient ù
retrouver
sa maison.

un avait amusé 1« tailleur au châicau jusqualanuit;
"

alors il part et enfilo l'aven !"•

itmaun nia retrouve ù côté de l-a:

nnvmn.'f •
, ,

C'^"" sortil,.?o;

I-oîou XXXIV.

'— TI.XTi: A ANALYSE».

j, .
I^'i tète de mort
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'•'»nt sa porto nn?

!!a8nnt(? dtiiit ftiiblo, et co n'ôtiticnt pas les rudes tra%'r.ux du \u. -r tt

dont on lo chargeait d'ordinaire ; gouvent on l'envoyait garder un trou-

peau Jo moutons, et, comme les pâturages sont rares dans co pays do

landes, il C'tait oblige'' d'aller bien loin do la ferme pour paître ses brebis.

Livré seul il ses pensées, dans un pays désert et d'un aspect sombre, il

eut été bien malheureux, pendant les longues journées qu'il était con-

diipné à passer dans les bruyères... Mais dès ce temps-là il avait un

fonds de piété et d'exaltation religieuse..., et son imagination lui était

coinmc une agréable compugne de la solitude... Bien des gens riront do

lui, mais il était un peu comme moi, il aimait il regarder les nuages et

y voyait bien de» choses merveiileuses. D pensait qu'entre les hommes

et lo Dieu qui a fait lo ciel avec tous ses astres, la mer avec tousses

a'jlinos, la terre avec toutes ses montagnes, il devait y avoir des êtres

iiivifibles, des esprits Ir.tcrmédiaires entre nous, si petits et si faibles,

et lui, si gj-and et si puissant! Aussi, avec ce simple piitrc, j'aimaia

mieux causer qu'avec bien do beaux mcaakurii ; il y avait du imè.te en

lui. et cependant il ne savait pas eo que c'âtait qu'un vers. Oh ! il savait

mieux que cela, il savait sentir ; les autres savent parler.

Un soir, il était assis sur une pierre grise à moitié revêtue de mousse...

Cette piorro probablemcr.t avait été apportée l;v p.ir \.i main des

houmes, car il n'y en avait point de semblable dans lo pays, à i)lus do

dix lieues il la ronde. Les paysans l'aiipciaient la pitrrc de ming.

Autrcfoia elle avait été pincée debout, comme toutes celles des druides ;

mai? la main du temps l'.avait jetée il bas, et elle gisait sur la bruyère

depuis bien des siècles. En face de cette pierre s'élevait un petit tertre

bur lequel croissaient quelques ohènes nains rabougris ; sur lo vaste

océan des landes oii le petit breton conduisait son troupeau, c'était la

seule émincnco : tout lo reste était plat comme la surface do la mefi

qmuitl il no fait pas de vent.

Fatigué d'avoir longtemps reg.ardé les nuages cris et déchiquetés qui

passaient rapidement au-dessus do sa tète, lo gardeur de troupeau fixa

machinalement les yeux sur la mousse qui revêtait la pente du tertre

en lace de lui... Tout à coup, quoiqu'il n'y eût pas un souffle, il voit

remuer et s'agiter une des branches inférieures do la houUlée de chêne...

Il re^'.irdo avec plus d'attention, et distinguo comme une boule d'une

couleur brunâtre qui se meut en sautillant..., puis, arrivée sur la pente

rapide du tertre, dégringole et roule jusqu'à ses pieds... Horreur ! hor-

reur ! c'était une tête do mort, un crûnc nu avec ses yeux sans regard,

son nez camard et sa boucho qui semble ricaner...

Le paysan s'est levé, et, les cheveux hérissés sur lo front et le cœur

battant de frayeur, s'est mis à fuir. Mais bientôt cependant il a honte

do sa peur, et, so faisant violence, il rcyient auprès de la pierre grise ;

la tête do mort y était et no remuait plus... Il fait quelques pas pour la

voir do plus près, et la voilà, qui se meut do nouveau et qui semble

vouloir lo fair en sautant par petits bonds.», disparaissant p.arfoia 4

moitié de la bruyère, et parfois s'clevant au-dessus de sa fleur couleur

de Dourprc. et retombant pour sauter do nouveau.

if'

•'
i,
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'tTtitiide nii'il rapporta la tâte do mort Ma ferme, et qn'^'l y raconta ?C3

Irayi iir;!. Là, en plein jour, il rcfurda co crùtic, et il dc'couvrit près do

la iiiipo ur, trou et un reste do clou !...

l'etlc décduvcrto fit du bruit ; ilio vint aux oreilles de la justice. On
Cl (les rechorchos ; on creusa près du tertre de la lande, et, dans lu terre

nuire (le buiyère, on vit quelque cho.so do blanc: (rétait un squelette

qui avait autour do ses ossements une ceinture do cuir... Cctto ceinture

Ctrceonnaîtro lo mort, et expliqua la disparition d'un percepteur do

la coi'nnunc, que depuis quinze ans on avait vainement clier«lié de

tous côtés...

Il serait trop long do vous raconter comme quoi la justice ne s'arrêta

pus il la découverte du mort, et comme quoi elle finit par mettre la main
tur l'assassin. Il vous suDira do savoir quo cette histoire est toute véri-

fcible. et quo, sur la pierre tombale du percepteur, On voit gravé un gros

cnipaud sortant 4'uno této do mort.

Vicomte Walsii.

2.—PLAN DU LA COSirOSlTIO.N.

L'rirce compUtrra le plan .mivanl

' Lo ji'uiio pûtro. -

I ' TKTK DI-. MOIIT. -

3»

4"

r"
pûliiragc.-{ 2»

fvuo à quelque L"
) (le moi't I distaiico. j

"

)ulanle
] jV

1 vue do près. < 2»

(3»

La lôtf

amb

2»

3»
Explications.

•{ ^,
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.1—ANALYSK LrrxiîiiAiHK.—R(!'|)onilro aux questions (V. p. 289).

4.—CRITIQUE.

Cowicila : M. lo vicomte Walsh a fait le portrait du berger avoo
beaucoup do naturel. Les diverses alarmes par lesquelles il lo fait passer

captivent uu plus haut point l'attention. Après avoir été tenu vivement
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Loçou XXXV.

I.—TKXTIi A ANALVSKn.

Un» liilto.

Sar les bords do ce fleuve caiiriisioiix i;i parfcis f^i terrible dans ses ca-
prices qui s'arpello la Luire, il r('.\tr(''init() inlVricuro du département
iltii, précisément, porto le nom du nnniii llenvo, e'cst là, dans uneplaino
vaste et boisée, (lucs'élùvo iiutoiir du h(i:i eloclior, coinmo tous les vil-

lasos en ont l'habitude, lo hoiituim petit vllliiBo oii notre digne cure
depuis do longues années cxorco coi» /.(Mii. 11 iivait toujours été géné-
ralement bien vu do tous ses paroi^dom.et, ni tous uo so montraient pas
chrétiens des plus e-xemplairei, du nioitm il no comijtait parmi eux quo
des amis. Un seul pourtant, jo nu mU pour quel.( niotil's, mais un seul,

8* disait et se montrait son ennemi, himi einicini d.xlaré, irréconciliable.

Un cœur ulcéré est parfois biu!» dilUoilo i\ «aérir: la haine est si

avcuslo et si déliante 1 Au:i.si vaiuuiu'iiit lo p:i;<tcur, bien attristé do
l'aversioa quo lui portait cet liominc, avait voulu tl plusieurs reprises
se rapprocher do lui et lo gasaer |iar d'airootiiouscs avances ; il so cou-
chait cbaquo soir avec la pensée atm'iro qu'un do ses paroissiens lo

détestait. La Providonoo à la fm duvait lui ménager une superbe oeca-
«ion, quoique douloureuse, do donnor fv cet implacable ennemi une
preuve victorieuse do la générosité du mm oteiir do prêtre.

Qui ne se rappelle la grande inondai imi (pii, vu 1840, causa tant de ra-
vages sur iout lu cours du fleuve dont notiN parlons ? Une trombe phé-
noménale tombée dans la Ilaule-J^oiro, des pluies torrentielles qui
durèrent plus do vingt-quatro huureH nmonèront uno cruo énormo et
lireiquo subito. Dans plusienri villuM, coinmo dans celle do Roanne par
exemple, on fut tout à coup révuillé d'i premier sommeil do la, nuit par lo

;tn eflaré do la générale et par l'elTrayanto annonce quo la rivière fran-
chissait les levées et allait inonder tout un quartier jusqu'au premier
.'t:ige. L'épouvanto fut grande. A demi v,itu,on fuyait à la hâto à
travers les ténèbres et l'orage. l'hiHiuiirrt furent cernés et ne purent
UN chappcr qu'en passant d'un toit tiur iiii aiitro ; o'cst par les fenêtres
qu'on descendait dans la barque venuu |iiiiir vous recueillir, et souvent
ou avait à peine quitté sa maison qu'elle B'ent'loutissait.

A quelques variantes près, il on l'ut ainsi en bien des endroits, et
notamment, non loin do là, dans lo villiK?'' innommé ou nous a conduits
uotre récit. D.ans la journée, los eaux avnjent envahi la plaine, qui
était devenue coramo un grand lao i sur lo soir, elles avaient passé sur
Ic'^ digues d'u:i canal latéral au fleuve, cl venaient entourer do leur

« inture écumeuse les premières haliilationg proupécs autour du clo-

cher. La nuit tombait alors, soniliro. orageure, pleine d'embûches
•'•'.n'int pins redoutée-; .-îu'on ro'.ivni* riiuiiis r'cii fcndrô compte. Les
lubiiants les plus exposés avaient pruiquo tous déserté leurs doraouro,i

if-^
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'° ^ '"^'""° ""'^'t «'e^-
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;
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^'""

' "-' --"jours, car maintenant lout autre
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mo do celles qu'on con"

îiijet ,Ic prdocciipntions on tl'.ilnrmos était mis do côté : l'intdrêt sYtait
concentré tout entier sur les quatre hommes qui risquaient ainsi leur
ne et sur la famillo qu'ils nliaient sauver. Des feux furent allum^'s et
entretenus sur le rivage pour servir de phare, et, au milieu de réflexions
riui se balançaient des bons aux mauvais pronostics, comme semblait so
Ulanccr le bruissement inégal des vagues, on attendit...

Cependant nos navigateurs improvisés, q.ii avaient plus de deuv kilo-
mciros à parcourir, se hdtaient de toutes Icurj lorees. à travers champs
vers la maison menacée. Arriveraient-ils à temps? Cette pen.-éc no
leur permettait pas de voir leur propre péril, et plus d'une fois, iiour
suivre une ligne di'oi-.e. iis so heurtèrent à quelque obstacle qu'il aurait
fallu tourner. Heureusement la barquo encore légère tirait peu d'eau ;

ûs évitèrent lànsi d'étro uaulrajés. Enfin, après bien des détours
adroitement choisis et au bout d'une heure de cette navigati^m aven-
tureuse, il ai rivaient vers la mai.^oa devenue inhospitalière ; une petite
am::e brûLait à une fenêtre du premier étage, et c'était pitié d'entendre
les cris de détresse et do désespoir qui do lu s'échappaient. Aussitôt
qu ils lurent assez proche :

"Voici une barque, s'était écrié le curé; venez vite, mes enfants,
venez vite ! vous êtes sauvés !

"

L:t barque vint prêter son flanc, parallèlement au mur, trois, .ieds
plus bas que le seuil de la fenêtre ; et neuf personnes sur dix qui eom-

I posaient la famiilc aussi vite que le permettait la prudence, descendent
dans la frêle embarcation. Le chien do la maison ne fut pas lo dernier
a pourvoir à son salut et à sauter en aboyant de plaisir.

" Mais lo père? dit une petite (iUe ; mon père no vient donc pas? 11
DO UKinquo plus que mon père."
Eu cft-et on no voyait plus que comme l'ombro d'un homme so dessi-

Dcr iminobilo à la fenêtre.

" Père, hâtez-vous.dit le pasteur, donnant h sa voix toute la douceur
tt une supplication; chaque seconde peut nous perdre."
Ilsoflt un imtant do silence, et une scène incroyable allait se passer
u cet instant suprême. L'eau montait toaiours, mugissant, autour du
utuucnt. qui semblait flotter: on entendait des craquements sinistres.

L:U).uie continuait do tomber commo un déluge ; au loin l'horreur crois->mo do l'orage et des ténèbres...
" Ah

1
dit une voix ironique et sèche, je no me trompais pas, c'est

Ïver?!:!
''""' """"'''^ '" ^'''"'' ^^- ''"'' "°"^ ''"' '''''' "°"^

-Pas do compliments
; prenez ma main et desoendez.

-Monsieur lo Curé, je no descends p;is.

-Au nom do J)ieu, pas de retard, il y va de notre vie à tous
-Monsieur le Curé, sauvez votre vie, si vous lo voulez, mais je no

^OLis devrai pas la mienne.

'i

l.tl:
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—Monsieur lo Curô îo „„ . •

2^n.ear lo Curé, sonez .lo ... nl^L'
'•"""" '"'^ ''''—

•

-Monsieur le Cure. .ortc. do ma m. i:

lis no '|iii:;u |,a.

•un

';" J" «"'*' 'ou iM^tnir,
i-'oigucz-voiis

,,ru,n,„c.

-^ous ahons mo.-ir cu,sfcmbi.., ,no , ,,m^ •

et mou dovoir c.-t (! Ci^ i -, -
'

n.ent. pauvres cd^ti'
'' '^ '"" "*^""^-

-Monsieur lo Curé, sortez, vors di-io - Tmounez chez moi et à cause do nj " "" ''''"' ''^' 1"^ vou,

eni^ï :tStnr •
""^^'- '" - ^'''^^ ^^^i^ -. .„.,

—Monsieur lo Curé !

i^^r^Tv::;!^,
^^°^^ ^^"^^ ''^^-•"^ ''*> -^ mort, ah , lais...,

—Monsieur lo Curé!...

—Monsieur!

On £0 représente ai=,-
° ''^ "'•"> fr^^cl... "

faloguo. qui dura moin, de t;mornu-ihS'r': '' '^'^'^"" "'="•'""»
^^Pl^.r. des lamentations ^mX;;;rd -^r

"^
'" ''^ ^'^'^'^-

ennemi pleurait eommo tout lo momî l'o? "r""'
^''^" ^''''' '""-' ''«"

avec lui dans la baraue. oui s mÎ"t fu 'ri
,'" '"^ ^''''- '''^"""'-"«

cette maison suspendue .',r sa rutne.
^^ingereux voisio,„o do

' Grâces vous soient rendue'? 'rt m^r, r>- .

locuré en levant les yeufarciel r,?;:''-
'""''' ' •"''' '^--'-"'t

^'0 n.a vie. C'est a vous nue !o IL i'\'
'"'^•"''^"""' '^^ f>'"« ^rand,. joie

mon cher ami; curjo«i™ w i p,™cnt „„„, ,„„„,„ ,„i„^,
„°"'°"

demeuroabandonnéequi ve'ait des' i^""''
,^° ''''^^"''•'^••- C'^^'-^ ''

nouveaux amis se senti nttonner/'"? t"'
^'' ^'''- ^'^'^ ^""^

Mais tout danger était Io„d'.,
''^'""''^'•-' '-»• ^^"-einte.

l'ora. Il lal.ait maintenant la rcconduiro



TYI.E.

'ni. et on no dira ,,,,,,,„,

^to ici.

'. oui voulait te >;,„ f.
:ir(iiiodi.i.sla„Ku-,.|,.

"

:;" J" «^''s fon
i,;,-t,.„r,

L-'oisiioz-voii.s
i,roiii,,ic.

"(J veux pas r/,,,; vols

'liS? iMaid partez (J,„H.,

1 mort, ah ! luisHt-moi

lï bons chrétiens,
x,,

'

; il en est tenij,,. o
ion frorcl..."

la barquo peml.int -o

pour lo lire. CVtiiijnt
n.

'sVcria un tics jeunes

s <^tait enfin ^))iiis,;n

iint bien vitof|nc.«on

^r le bras, rcnmi/iio
igercux voisithifo Jo

it à dire douocniciit
it la plus grande joio

on cher ami; earjo

et que les r.i meurs
eo. dont ils aien-e-

. un fracas terrible

liavirer... C'ét.iit h
les flots... Lc.« Jeui
nt leur étreinte.

barqno î!iirchar«i'e,

nant la reconduire

A.V.MVSIJ, CIlIltQUE lîT COMPOSITION. 373

l'f.tpaco (l'uno doini'licuo à travers les arbres, les haies, les monticules.

In? courant.", nu.x lueurs voilées et T.icillantes d'uno pùlo lanterne, au
milieu de cette nuit de plus en pIls noire et.>-illonnéc dVcluirs, au brui(

ilii liinnerre, sous la iiluio battuntc. L'inquiétude, pour ne p:is dire

IVfTriii. était au comble d:ins la pauvre ciiravanc ; cliaquc Ij.ilaneement.

clinino choc, quand on s'accrochait à quelque branchage, à quelque
(roue d'arbre caché, était une menace do uiort. Ln curé lui-même
è"ntait .«on cœur défaillir; se mettant à genoux avec précaution au
milieu do la barque, et avec un accent do foi ardente :

" Votro chapelet, mes enfants ! votre chapelet !
"

Puis. levant ses mains comme s'il eût été à l'autel:

" Et vous, ô ma boane et tendre Mère, voyez notre détresse. Ah 1

rayez notre étoile ; sauvez ces vies précieuses qui se sont confiées en la

Providence ; sauvez la vie do ce père et de sa famille...
"

El on continua de prier avec grande ferveur.

Riissurés et fortifiés par ces prières faites h leurs côtés, les rameurs,
l'œil aux aguets tout autour pour éviter toute fâcheuse rencontre, pous-
saient avec uno sage lenleur leur bari;uc prudente. Le trajet parut bien

long. Peu à peu pourtant, malgré les mugissements profonds qui pla-

naient sur cette désolation immense, on commençait à entendre les cris

(l'encouragement et do joio qui venaient du rivage.

Il y avait là, sur l'esplanade da l'église, touti la population riveraine,
accourue au bruit rapidcmeii. répandu do ce qui se passait. L'église

re.<tait ouverte; un cierge brùlaitdevant l'autolde la Vierge. On entrait

sans cesse pour prier, et sans cesse on sortait pour savoir .«i le ('ésiré

retour s'effectuait. On n'avait pas tardé à revoir dans l'éloignement
la petite flamme que projetait la lanterne; on la suivait dans tous les

sens de sa course périlleuse. On savait quand elle arrivait aux passes
dilliciles ; alors on so taisait, on retenait sa respiration, comme pour
s'as^iurer qu'une clameur suprêmy no so faisait pas entendre. Une fois,

un massif do peupliers avait dérobé quelques minutes la lueur d'espé-
raiico; les pa.uvre3 épouscv. les pauvres enfants des r.ameurs avaient
passé dos angoisses de la crainte à celles du désespoir. Puis tout à coup
la llainmo ayant reparu, mais beaucoup moins lointaine, ce fut uno
sublime exclamation de bonheur. Enfin, comme lo coup de minuit se
pressait à sonner, on pouvait déjà aisément so parler et se répondre do
la barquo à la rive ; on s'appelle, on so compte, on so félicite, on so re-

mercie ; par-dbasus tout, on crie et on pleure.

" Débarquez, mes enfants, dit le curé ; je suis monté le premier, il est
juste quo jo sois le dernier ii descendre. "

Et, quand tous à terre se furent bien reconnus et bien embrassés,
quand, on deux mots, toute l'histoiro eut transpiré, un concort do
louanges et de bénédictions s'éleva autour du bon curé.

L'abbé PfiTia- .s M»»'.
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2.-—PLAN DK LA COMPOSinOW.

L'élève complétera le plan suioanl:

'Le curé }
2»"

'^''"-''''''' "" P'^''^ ^j''"^'" «'l-o ^ur lo,5-^ 2»

(3«

I»

9o

|^';udix huurosdu soir, on a,;,,,'.;.

U.VR

LUTTli.

Acte do dévouement.

20

r 1»

2»

3"

4»

rL" CUrP donc I

?" [CO'tfîUe lo p.,,. O-l. «));..,(

G»

8»

I»

2»

Le curé dans! ?' '' '^"' *»"x rameurs de '-S
la chambre.

) f
',5"

!•
.
Le retour. / 1]

.Dénouement. /i°
12»

3.-:a.valvse LiTTÉnAmE.--Répondro au.v questions (V. p. m.
4.—CIUTIQUR.

ot. quelques phrasesTsemb en ^^ . > f ''""'^'^ ^^"^ «^^ 'J'^'^'"'

ne peut lire co morceauIns être TilZ' ""
T'"'- ^^P«»J'"'^ o"

sait nous tenir en su.spen tout Tn M J"fO»''"'-^ larmes. IA„teur
De plus, comme il nl^s ,„on J 1 T ""' •^'""^ ^'^ '""« '^" ^^n cu,v.

-s bornes. mOme en'nj^^nncr:: ^:::S'
"" '^^•°"''"'""'

Péril lo i)iu3 jia miiiunt,
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5.—CO.MPOSITION.

Dévouement fraternol.

Plan de la Composilion.
' Une temi)ôie a lieu dans les parages

(lu cap (Jo Bonne-Espérance
;

elle assaillit un vaisseau portugais
à son retour des Indes

;

lin lialiilo capitaine, nommé Edouard
(lo Mello, le commande

;

réf|uipngo est obligé de se réfugier
dans la chaloupe,

f L'enilj;ircation est sur le point d-i
' couler à fond;
on se détermine à,jeter à la mer une

douzaine do victimes
;

le sort désigne le A-ère d'un portu-
gais, nommé Alméida

;

ce dernier demande et obtient la per-
mission de mourir pour son aîné

;

car, suivant lui, son frère pouvait
davantage être utile à sa famille

- et à sa patrie. [pagnons.
Airaoïda est lance dans les flots comme ses com-

fll la suit pendant six
heures ;

il finit par l'atteindre;
menacé de mort, s'il veut

, monter, il persiste.
Il parvient à sauver sa vie

,

1 est heureux d'avoir sauvé
sauve. (. celle do son frère.

Cnnmh: Cetto narration so prcHo :\ plusieurs potiteaderoript'ons •

l élevé aura soin do les rondro nvco beaucoup do sentiment II faut

«i P?r'"'^"'''
"="^'?' to""'}'!"^"^,^!^^"'' '•» bouoho du jeune bravo qu

fcSaV ohnTf H'''rVP^\^'' ^''ï» 1''"^'^"° «^«ez par ces mots :
'^î

acmanao et obtient..." Il faut aussi songer à causer quelques-unes do

"coSerofs^î^^lfS:*""
nécessairement produire^ un'^dévo"u"e^^eî?

i/abluratiotdoHèm-ilv'"""" ^' ^'^"^
'
' <=°°^^^«'°'^ ^« «»-« '

Leçon XXXVI.

I.—TEXTE A ANALYSER. "

L'orage et la caverne des serpents.

Un mtirmnro profond donne le signal do la guerre que les rrots ront
se déclarer. Tout à coup leur fureur sSjnnonce war d'cffrovahlns «iffl"-
mcuUi, Une épaisse nuit enveloppe le eiol vt le confond avec la terre :

05

en o
g >

'Améida suit

la barque
à la nage.

Alméida fl
est ] il

auvé. (

:li'
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I •
(

1
i

la foudre, en ddohirant ce roilo tdnébroux on rodonM»cour
=
cont tonnorros qui roulont et «r^IorrcS sur?""" 'T''-do montagnes, en so succddantrun à Ponfro n„ r ? """ "'''""o

sèment .ui s'abaisse, et -.ui ; r^nL0^^ efuiX
'"'"" ""'""'^•

secousses quo la montaeno rnonif ^ ^ '"^^'"^- ^^Uï

s'ébranle, elle s'enerWerc de es fl. or""""
'' '^^^ ''''''• ^'l'

tombent de rapides torronf^ll- ^'^"°^' «^^eo »" bruit horrible

bois dans la p7rneTet\,^e!;rr^/'r"r^^
palissants voy'aient 'pair I e t dtx\ °nf'/" *^'''^ ^•''•-^-"

léopard, aussi tremblants au'eu. même dt o' !
."*'• '" '"'^' '«

traîne, et le sauvL „,.i p T "^«ndissant. la déracine,., l'en-

L'autre indiercZuroi
"o Ts^^^^^^^^^^ '^Z

'" "'""'

mais une colonne do feu, dont lo somlT u \ ?
"'"'' '' "" •'"•'^^«

'

•arbre et le consume a'" c le „all eZ ! ' ' ' "' ""''' ^'"^^'^'-"'^ ^»'

Cependant Molina s'dpuisait à lu "S'ia 'f
'""/•

gravissait dans les tdnèbrc. saisisînnf 7 . ^ °''"''''^'^' ""'-^
' "

racines des bois qu'il rcnoonf..-T
"^ *^ ^°""* •'='' brancl.os.lc.

sontimer. aue^ s'^oL'd^;" ™ "r^ rn^^^^ï
^"'^'^^- ^^^ -'^«

où toute compassion cesse où rhn^;.^ l/'''
™°"''="'^ ^'«fffûi

plus sensible que pourlui'^"'"'''^''"'^^ ^" lui-môme, n'o.t

-^ dj; S:;:^ -[r:;^
- '^^ ^;-o roche escarpée : et, i ,

horreur l'aurai glà 6 d'n" ,
"-.;""' ''''•°'°°'° ^' *<^"'^'--''»

fatigue.il se jetfeau fond1Tof ni "T.'"'"
^^«"«-t"' ''P'-i'^ do

il tombe dans l'accaJement " '" '' '^' ''^'^'*'^"* ^^'"^^ -»" «'«L

n^'S: r les 'rufdeVrorrrtrr •
'--

^^-'f
°^^^-^ ^'^^-- ^^

alentour; et Molina sent couIerTn
•'''"'''' "° ™"^'^'^°"^ "'"^

Mais un bruit plus errbira'r-i .''?'''"'' ^' '''^"'"^ ^" ^^'""'"^i''

marne qu'il allLllsSormir
''^'^ ''™''''^^ '^^ ^^P"" -^^ -=^«nt

Ce bruit, pareil au broiement des cailloux n,f ..i • a,de serpents dont la caverne est le refuge L.'Zm """ '""'""'^''

entrelaces l'un à l'autre ils formnnf f " ^:' '°*^*« «« ost revOtr.c
; et,

qu'Alonzo reconnalr II iu^eî ;.'"' '"" "'°"^'''"<'«'«. «-^ ^ruit

subtil des poisons; qu'il anlri
y

^'\^r'''^^^^^ '^^'' '«•>'"'

feu qui dévore et consume au niU eu .h'* ?'"' '°"'^^ '^^ ^•^•'"-' ""

lo malheureux qui enSatS TM '
"l''"."

'*''' ^^'"^ intolc^rables

pant autour de lui, ou peidu r' a T '"''°^'/' ""'' '^^ ^«"- -'"•

prêts àsï.lancer urlii Sonl '''^°'°" '""'•"'^ «ur eux-m,-mes et

«lace de frayeur
;
Tpeine Uirrr^^^klrTeTr^t '

''''^ ''

l'atitre, sons ses mnin, vnn= . -. ^ '* ^«"t se traîner Lors do

danger;uxrept es ïranTînl'"'*'
'^^ "^- ^'^ <=^^

morts, il passe t plus W,,n «.?"'' "°'°°^"''' ''"^'™"»^' J« '"i""

frémissant de i^olr lïï^Z t" ^^J^^^^^^^-!-. ^e rcproctiaiit m, crainte qui le
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tient, cnohaînô. et faisant sur lui-môtno d'iniUilcs efforts p»ur sucmon-
ter cotte faiblesse.

Le jour qui vint IVclaircr justifia sa frayeur. Il vit r<<oilcmont t«»it lo
(ianirer qu il avait pressenti ; il le vit plus horrible encore. Il fallait
mourir ou s'échapper. Il ramasse péniblement le pou d^ forces qui
iiM n'stent

;
il se soulève avec lenteur, se courbe, et. les mains appuyées

«ur SCS gonou-x tremblants, il sort do la caverne, aussi défait, aussi pjllo
.lu'uii spectre qui sortirait de son tombeau. Lo mémo orage qui l'avait
jeto (1.1113 lo péril l'en préserva ; car les serpents en avaient eu autant de
friiymir que lui-même, et c'est l'instinct do tous les animaux, dès que
iepcril les oocupo do cesser d'ètro miilfaisants.

Maumontel.—Z;e« Inca».

2.—PLAN DE LA COMPOSITION.

Vélcw complétera le plan suivant :

L'onAGE
K r LA

CAVKn.NE <

IJES

SIÎUPEXTS

En lui-mêiiK

L'ora^o. •

.ScsefTols

sur les (\
animaux. 1 X

sur los trois
j

voyagours. 1

3"

2»

3"

2-

Molina dans L\ caverno ^°

des serpents. ' ^°

G"

7»

Dénouemonl. /
1°

(.2»

3.-A\ALVSE UTTÉnAiRE.—ftépondro aiix (piestions (V. n. l'SU).

4.—CRITIQUE.

Conscila ; Lo style do cette composition est majestueux", sonore, d'une
énergie et d une vraisemblance telles, que le lecteur croit assister à cette
cflroyable tempête, entendre ses rugissements nocturnes; il partage
cette terreur muette qu'elle imprime i\ tous les êtres vivants dans La
ntrcc quelle ravage. Nous frémissons avec lo p.auvre missionnaire;

notre sang se glace dans nos veines en songeant à cette caverne remplie
çlo serpents roulés sur eux-mêmes ou rampant autour do lui et toiyom^
mets a le dévorer. L élève remarquera que l'intérêt a été habilement
"Unasc jusqu à la fin du récit. Voilà bien lo princinal mérite d'une
composition de ce genre.

^V

.i;r
S' *:

il
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''
i

a

Prôsontô
])ar

Il II jiôro

sa (illc,

Le
CHAPEAU.

Avontiiro
h l'r'opos

tl(J co

cliapcaii.

!> —COMPOSITION.

Lo cliapcaii.

Plan de la Composilio:

ru j.romicTulbisfju'cllo
l'oss„i„ ei|.on est tros-coiiterito

;

' '"

.
;'il'J lo (Irpos.) sur un lit

•

^
'"

s;:-.
""'-'•'" •'''^"'^'- 'voir .|,.svoi.

Hl'^ sVmpn.sso .rall.,- roui^uTT';

l'J'''''''leliov.,,t|oïïiMr
"'''''

ollosofFraïc, „pp,/nopon n^To •

.';'I'^'''".'l'"iirsiiit I,, ch.ipo.,,,."

clios.iiiicrov.ibic!.
. il troui/.. „„

flyccb,.auco.,,,dVsnrit ct.irr'!."''''''''''^'-';"
'?'^''»^c: cllo doit ^(ro ,w,

..ca dire le. „oUt,'s d,oso ? ^j'hT-pl.^ S^'"* '?« ""'K 'i ^^1
""°

3^n^.o^p..o-aaa-îi2îS^^

d'Aro pwi'Jîiniùrcî-
V<^P''«« siciliennes

; 2. Guillaume Tell ; 3. Jeanne

Leçon XXXVII.

I.—TEXTE A ANALYSE!».

L'abénaki.
Pendant les dcrniôrcsffuerrcs do l'.\m^.-

Per à des ennemis plus lôeers auW \
^'''^«"s no purent ôohap-

poursuivre
:
ils furent traiisaverun«"TK'"°"f° '^ "^^"'•"- ^ ''

Pies môme dans cesconS ^'"'^"'^ ''°^' '' ^ * P*^" d'exem-

hSr::î:SÏ^Xr^n'^"V----^^'^^ordaient,a
ment

.^ vend:o chôremen
t sfv " p .nVîeT '" "/°"^'^"'' ^•^"'^

sauvage, armé d'un arc s'anoropL TT- !
""^^ ^'"^P'- "" vieux

d'une floche.- nmis.apr s ,WaLt, ^ °f^ '''^^'^°^<'
'^ ^" '-«"

arc. et court se Jeter entr^leruncoffî; 5,"" ''""^
'' '^^^''^ ^«^

allaientlomassacrer.-ce .ci oreïiî^ 7'' ^'' '^"""^ barbare. quI

,

Le vieillard Prit l'^nglafs inam.irï
"'° '''"'''

le conduisit à sa oab-ne oî. if - v '.
'"''''"''' P'^^ ««s oamss,., .»

'''" '^ ^''- ^^^'^'^ '''^0^^^ avec unedoucour qui n«

.^;! (



ANAi.YSR. r.niTtorR et composition. 37a

no ..- .l.'montit jamais
: il en fit moin., son c.clavo ouo son comp.i-non •

.Mm.irntla ansuodcs Abc^nakis ot les arts groliors en sagoXice
.
-uples. Ils vivaient fortcontents l'un do l'autre. Unes uîo chod«nna t do l'.nqu.ôtudo un j.M.no anglais

; quelquefois lovLlS;-t les .eux sur lui. et. a,.r.s l'avoir regard,^ il
'^ tZ^'Z'

n':'»;St ;:;r;;;^.;:;:
"""'^'"- •- ---- --'-^ -«^ ar.os

l^ vieillard, qui aait encore us.cz robuste pour supporler les faticuesde I. guerre partit avec eux accompagné de son prisom.icr.
'

L s AbenakM firent une marcho de plus do doux cents lieues à travem

rJ^dWai "
ï:

"^^'^--^ ^"-P'-no où ils dr^Zn' "un
;L™r/at;tcnrcr'

""^'^^ '° «^ ^-'^ ^^ --- ^— -

-n aie. dos fluchc3.i1 surprendre l'orignal dans la forêt, il manier làbaclio et à enlever la cheveluro il l'ennemi Ou'.'tni, iL .. •

-Kluit dans ma cabane
1 Tes mains :rai;n?:eerdtn'ir/:,e;

ne .m^aicnt n. à te nourrir, ni a te défendre
, ton ûmo était dàr^ lau.

;
tu no sav^ s rien

; tu me dois tout. Serais-tu asscfi gra '"ote n.uni il tes frùrcs et pour lever la hache contre nous '' "

Le sauvage mit les doux mains sur son visage en bai9sant in u„ »

U et tombé. Mais jo l'ai vengé... Oui. je l'ai vengé "

mZTTtnuir'"'
"""ï ''''° ^°'''=°- ^"'""^ «°° ^'^'^^ t'-en^blait

; il était

ner s!".
'"".,''

^fT'"''''''''
''"''' "° ^'«"l'^it pas laisse

ah?l; f'^'^"-M'^""'^^"'''^«'«<=«''^™««n«<=ûulaicntpa^. Us
'
c^ iMitî

'°"
'
''•

'f
'""""^"^ ^"^^ ''°^'«'>'' °ï^ le soleil allait s

Sri '? rf"1° '? "" = " ^"'^'" '' ''^"" «i''' resplendissant dumaro/ As-tu du plaisir h le regarder ?- Oui, dit l'anglais j'adu plaisir à regarder ce beau ciel.-Eh bien 1... je n'en ai pTuf" dit lésauvage en versant un torrent do larme»
«n ai pius. dit le

en Lr""\S;.''rhor'T^7r'r°'°"" mangUerqui était

,„„ I « «. .

.'^'" ^° bel arbre ? lui dit-il ; as-tu du plaisir à leni-Jer ?-Oui, j'ai du plaisir à le rcgarder.-Je n'en ai pluï JpHta.H ngc avec précipitation. Et il ajouta tout do suite . -'V.ls Ifi.!
Icvc et les fleurs du printemps." S^im-Lm^lJr

f "f

''M
ïïtj

^ m
m
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-PLAN DE LA COMPOSITION.
Vélève complèiTa le plan suivant •

" Bienfaiteur d'un
officier an'îlais.

L'abénaki

2»

3» un jounc officier se défend
contre deux sauvagos ar-

f [mes de liache
;0*

G»

7"

Ils font une marche du deux
louos pour arriver au camp angl

cent?

lus.

Oo

1

3» ce dernier assure qu'il ne coinbal-

^° [ti-'-i jamais les Abénakis;

G»

7»

8»

9»

3.-ANALYSE LiTTHUAiRE—Répondre aux questions (V. n. 2S9|
4.—CRITIQUE.

ii I.'

î M

au souvenir du passe.
"^ ''''''"'^" '**''^" les pensées qui agitent son esprit

5.—COMPOSITION.—Générosité do St Grégoire
Plan do la Composition.

' Un arien jure do tuer St Grégoire dans
celui-ci .tait malade; [son palais;
le lauatique arrive jusqu'ii lui

;

la vue du saint l'impressionne';
il laisse tomber l'épéedesa main.

rSt Grégoire demande au joune

I
arien ce qu'il désire

;

le jeune homme ne dit mot ;

les gardi(>n? veulent s'emparer de
le saint le leur déleml

; [lui;

, J! pardonnoaujouno homm.,'.
Resu tat

: Aussitôt l'ennemi do St Grégoire so
1 fuit catholique.

Générosité
DE

St Gkêgoiri: Gomment?
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là bonté et lSo'X.tt^ H« SM'r -„^'-'"'"T^ '""^"V-' ''^ '''*•« «-«'^sortir

éacie lo e«. ir H« m,i,xf ° '*fi^î'''îO""«- La premiùro do ces vertus
furTîa per?o du saintf

''^'''^"'^ '^"''''
' ^^ ^«-^""^^^ '^^^'^ ««lui aui avait

pauvre meSarit/-
'"^''*^'''^"^''' '• l'^^^oPticn de l'orpaelin

; 3. le

leçon XXXVIII.

I.—TEXTt: A ANALVSER.

Combat d'un gladiateur contre un ligre
dans un amphithéâtre d'Alexandrie.

On avait dtabli, selon l'usage, surtout sous le cu-1 d'Afrique, au haut

tl^JI r,' r'T-^
surmontés do piques dorées, auxquels étaient

attachées des vo.Ies de pourpre retenues par des nœuds do soie ef • -

Ces voiles éendues formaient, au-dessus des spectateurs, une v.,te
tente c.rcula.re dont les reflets éclatants donnaient à tous ce" vi âgesafr.cams une teinte animée, en parfaite harmonie avec leur cxpr sfon

J nfhL . r-^'"'
"' '" descendaient comme par la coupole àms loPanthéon d'Agrippa, se répandaient largement de tous côtés, et ne lai !

Z! TT'^'" TJ'''''
''''''' '" ^'' '°''^^'^' "• ''«^ «ta ues. n diascs de bronze et d'or, ni do ces joyaux brillants dont le sein desfemmes et des jeunes filles étincelait.

Soixante mille spectateurs avaient trouvé pla«o ; soixante mille
au res erraient autoi>r de l'enceinte, et ils se renvoyaient les uns àuK
autres co vague tumulte où rien n'est distinct, ni fureur ni joie ; l'am-
Ph.théatro ressemblait à un vaissseau dans lequel la vague a pénétré
t qu'e le a rempli jusqu'au pont, tandis que d'autres vogues le batten

à extérieur et so brisent, ^n mugissant, contre lui
In homblo mugissement, auquel répondirent les cris do la fouleannonça l'arrivée du tigro; car on venait d'ouvrir sa loge.A

1 une des extrémités, un hommo était couché sur lo sable, nu et

virl? 11 î- '

! ; T"^''
''"' ^° ^'^'° «'^'-^"î^it de tous côtés dans l'arôno

vide, impatient de la proie attendue. lui appuyé sur un coude, semblaitf rmer ses yeux pesants, comme un moissonneur qui, fatigué d'un jourd été, se couche et attend lo sommeil.
t ^ « uu jour

Cependant plusieurs voix parties des gradins demandent à l'inten-dant des jeux de fairo avancer la victime; caroulo tigre ne l'a point

irbouiTf T °^"° '".''"'• '^''''"''^ ^ ''' ^°'°"''^' du peuple, et.du bout do leur fer aigu, excitent lo gladiateur. Mais à peine a t-iressenti les attpînf.Pa Hn ioM..a lop-.^. -,,..;, „„ ,v ^
, ^ ^ "

, , ; •
'••"••P-. qu a se Icvo avec un en terrib'pauquel répondent, on mugissant d'effroi, toutes les bêtes enfermées'dans le» oarernea do l'amphithé,1tre. Saisissant aussitôt une des la^cel

! I

H '.

)

-1,
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qui avaient ensanglanté sa peau, il l'arrache, d'un seul effort \ umam qui la tenait. la briso en deux portions. j;tte l'une à Tin tl , tqu-, renverse, et. gardant eelle oui est garnie de for. il va lu^.au-devant de son sauvage ennemi.
"*

iJ^JuuV^ 't
^"* ^''^^''

?^ '^"° '° '"^'''••^ ''<'' spectateurs put mesurer .n,le sable
1 ombre que proiotait sa taille colossale, un murmnro rlvV.ment circula dans toute l'assemb.de. et plus d'^mefr^ o m ^jdu do,gt avec une sorte d'orgueil. lo nommait par son nom et rac ttous SOS exploits du cirque et ses violences dans les séditionJ

sa^rSigtsTunzSti:r '' ''^'"^'*^'" ' ^"^•^'^'' -^^ '-^^ -^"-^

Inondant ce temng.lo gladiateur s'avançait lentement dans l'nr^,H- .rournant parfois du côt6 de la loge impériale, et laissant alors a,ses bras avec une sorte d'abatcement. ou creusant la terre, qu'ibientôt ensanglanter, du bout do sa lance.
'

Comme il était d'usago que les criminels ne fussent pas armé. mAques VO.X entrent; " Poin. d'armes au bestiaire, le bcTthr^;:armosl. " Mais lui. brandissant le tronçon au'ir avait «^2;montrant u cetto multitude: "Venez le prendre." diS .•
d une bo>tfhe contractée, avec des lèvres pAlcs et une voix rauqu

'

ique étouffée par la colère. Les cris ayant redoublés e pen" aleva la tête, fit du regard le tour de l'assemblée, lui souritdS; :

dait 11 en jeta les debns à la tête du tigre, qui aiguisait en ce momo, fses dents et ses griffes contre le socle d'une colonne. Ce fut R sonT
«„r/"iT r '""fî""'

frappé, détourna la tête, et. voyant son a.ivcr^saire debout au m.heu do l'arène, d'un bond.il s'élança sur lui^ mais
Ieglad.ateurl'évita en se baissant jusqu'à terre, et le tigre alla t mben rugissant à quelques pas. Le gladiateur se releva, et trois fois ii trom-papar amôme manœuvre la fureurde son sauvage ennemi ; enfin le tigro
vint à lui à pas comptés, les yeux étincelants. la queue droite, la languedéjà sanglante, montrant les dents et allongeant le museau ; mai. cette
lois ce fut le gladiateur qui. au moment où il fiait lo saisir, le franchitd un saut, aux applaudissements do la foule, que l'émotion do cette
lutte maîtrisait déjà tout entière.

^"iuuon ao ceite

Enfin, après avoir longtemps fatigué son ennemi furieux, plus excédé
ies encouragements que la foule semblait lui donner que des lenteurs
J un combat qui avait semblé d'abord si inégal, lo gladiatcui l'attendit
ie p cd ferme

;
et le t.gre. tout haletant, courut à lui avec un mgissc

Zl^ '"''',, C" «l'horreur, ou peut-être de joie aussi, partit enmême tempr de tous les gradins, quand l'animal, se dressant sur ses
pattes, posa ses griffes sur les épaules nues du gladiateur et avan.a sa

aTIT k
"'";• '"?'' '""'°' ^"^"^ ^"^ ^-^'^^ «" "^"^'ro. et. saisi: sant,de ses deux bras raidis, le cou soyeux de l'animal. U le serra avec une

teUe force, que. sans Idcher prise, le tigre redressa son museau et le leva
violemment pourfairo arriver jusqu'à ses poumons un peu d'air, dont

J5S
mruns du ^'lodutour lui formalout le p.issage, comme doux tenaille»
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Le El idiatour oopendant. «entantm forces faiblir et s'en aller avec
.«n sang sous es gr.ffes tenaouH, redoublait d'efforts pour en finir au plus
tôt

.
car la lutte, en so prol..rii{„:uit, devait tourner contre lui. Se dres-

sant donc sur .es deux pied, et «o lalMH.uit tomber de tout son poids sur
son ennemi, dont les jambe, ployèrent hous le fardeau, il brisa ses côtes
et fit rendre ilsa po.trmo éeraH^.» un mm qui s'échappa do sa gorgo
longtemps étrem e avec doH (lotn ,io .ang et d'dcume. Se relevant alors
tout

à coup il moit.d, et dégageant .,.« <ipaulcs, dont un lambeau demeura
.ttachd à 1 une dos gnffes sanglantoH, il posaun genou sur le flanc pan-

Sé«^ r'"'^^.'^' m'"'''''"''''^^''''''''"'''^'-''''
^"« «a victoire avait

doublée, ,1 le sentit se débattre un moment sous lui ; et, le comprimant

Tn?hn: rT"!"' «"''''''i'-'''' "'^tûte. un moment redressée,
retomber sur le sable, la gueu'o,.:„r',„.verte et souillée d'écume, les

.t itr^M ,

'." r" f
'''".'^' '^"^ -'««"^^ticn générale s'é eva

aussitôt, et le gladiateur, dont le triomphe avait ranimé les forces, so
redressa sur ses p.eds. et. saisiHHant lo monstrueux cadavre, le jeUdo
loin, comme un hommage. «ou,'< la logo impériale.

ALE:iANDn!5 GOIUAUI».

1.—PLAN ni! I,A COMPOSITION.

L'élève eomplèlera le plan xnimnl :

ri/aiii|iliiili(''dtro. i 2»

l3»

COMDAT d'un
GLADIATEUn

CONTRE UN TIGHE.

Avant ](! combui.

Looomlxil.

2"

3»

/,.

5-»

G»

7»

S»

2»

.3»

4»

6»

G»
7»

3.—ANAL^-s^LiTTÉitAiiu:.—Ri'jpondpo ttux quf5stions (V. p. 289).

4.—fMtlTIQtfK.

ro«,e,7,.. Narration dramatique pleine do mouvement, écrite avec
beaucoup do talent, et oïi se trouvent combinés le récit et l'action. Elle
V,.- ife vivc-fflynt rmtérôfc et tient rlmaginition du lecteur suspendue
entre la curiosité «t l'effroi.

H

.15

'm
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t/5

C3

•O)

C

O

Ck

Combat

RftsuUat. -

5.—COMPOSITION.

Combat de Dollard.

Plan de la Composilion.
'Dollard avait souvent vu les Iroquois se jetersur les elablissemonts français
Il avait a,)pris la mort du gouverneur des

Trois-Rivicres, qu'ils avaient tué
;H voyait les laboureurs attaqués, assaosinésdans leurs champs.

"-^^"ifs

Nos dix-sept braves étaient presque tous a-^ésde v,ngl a trei.te .-ms. [sacrempnu
f
Uoilard et ses compagnons s'approchent dos
Ils se jurent les uns aux autres de combattre

jiisqu d la mort sous le môme drapeau •

lis arrivent à un petit fort en ruine surVou-
taouais

; [quins viennent les y rejoindre
s y étant arrôlés, quarante hurons et sept al-on^

'^boudaui les Iroquois viennent foiuln!%ur
eux; [cendier les palissades-

après avoir ete repoussés, ils tentent din-
n ayant pu y réussir, ils renouvellent

leurs assauts
;

^ g i leurs efforts sont impuissants contre ces
héros exposés à la faim, au froid, à
1 insomnie

;

ceux-ci ont la douleur de voir les
quarante liurons passer dans le camp
ennemi. [cents iroquois;

Tout a coup arrive un renfort do cinr?
a 1 instant ces farouches indiens livrent

1 assaut, mais ils sont repoussés •

pendant trois jours, mômes tentatives,
môme résultat

;

après dix jours de luttes infructueuses
les Iroquois allaient perdre couiM<^e'

n .^"^.^^^^^P®"'^^"* un dernier cllort;
Uùllard fait l'essai d'une manœuvre oui

tourne au détriment des siens •

atteint d'une balle, il meurt surlabrèclie;
le dernier survivant des dix-sept libres
achève ses compagnons qui respirent
encore, pour leur épargner dos tor-

, turcs inévitables
;

'Les Iroquois sont étonnés d'avoir trouvé
tant de résistance dans une pni^r.jw.

(le français; [de Momréal.
us renoncent à s'emparer do Québec cl
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„„Cf „ j*/ ^"^"^co r6c\t historique, on mot en scène un des plwr
5?-f nln '^^"®™''"'? '^1 "^^''° '"stoiro. L;i pons(<o <lo co grfind ciimctùre

i Z?x°i. ™'"'""*P"*° '?• coinposilion. Lo trait principal doit êtreprécMéd une courte analyse dos ciiusea do la guerre: l'histoire duCanada tournit ces renseignements. La narration peut être courte, car
ello ne coramence. on quelque sorte, qu'au moment du combat. Lo stylo
sera simple, Tin peu coloré, vif et rapide, afin que l'intérêt ne languisse

"écit
sentiments religieux doivent tenir une grande place dans lo

.omi*?„'ll'^*'l?
• ^- 9r^^^^ <io Maisonneuve contre les Iroquois ; 2. ba^

taule de bte-Foyo ; S. miissncrc de L:ichine.

Lo;on XXXIX.

I.—TEXTE A ANALYSER.

L'iialiil no lait pas l'iiomme.

Enmai 179G, trois jours aprôs l'entrée des Français h, Milan, on affî-çhait 1 avis d'une contribution de guerre de six inillions. .rappée POuV
IcH besoins do .l'armée lran<;aise, laquelle, venant do gagner six batailles

ninfnlnnrH'h'.h^î""'.
provinces, manquait seulement de s.fulier dopanta ons, d habits et do chapeaux. Ces soldats riaient et cnantaienttoute la journée ; ils avaient moins de vingt-cinq ans, et leur général en

Srm^L'""r*'î\
avait vingt-sept, passait pour l'homme le plus ngé do son

H^?nl f„ „ "^ gaieté, cette jeunesse, cette insouciance répondaient
\^,n^t^T P'.'^'*^'^"'» ";'."' tristes pronostics qu'avaient lait circuler des

nK l™f .'""^'""•'"'•/'"'"' î'"" '*-« l-ranrais étaient des monstresSo ' n"^ Pp"'° ''^ '""«'• -^ tout brûler bt i\ couper la têto à tout Jo

^°owf;tf^?n^
•''' «'^""l'j^eies. on voyait sur la porte des chaumières

Wi« If nr
'"^'''^*'°°"''^ '> ''''*°?"" '« P«t't <^"'"nt de la maîtresse du

vifilt un baf**"®
chaque soir quelque tambour, jouant du violon, impro-

riM.llî'fio'^"' .'^^'i'^"*^ ^^ 'osés, autant que possible, chez les gens

HnhPrVn,M'''''i'°M*f'',°'î
^^esoin de se refaire. Un lieutenant, nommé

rot nftVinr l",'"-i
''•.'^'' logemcnt pour le palais de la marquise del Dongo!tetottçicr possédait pour tout bien, eu entrant dans co palais, un écii

n^n/'^li^'T^lS- ''V
'^ •\'?'''^ 1" .'«S?^'."''-

''^ Waisance. Après le passage dSpont de Lodi. il prit à un bel officier autrichien, tué par un Lulet! unmagn.hquo pantalon d3 nankin tout neuf, et jamais vêtement no vintplus à propos. Ses épaulettes d'officier étaient en laine et le drnndoson liabit était cousu à la doubluTodes manches pour que les mor-
fo™.ïu,*'!i'^"'*'"'''^= ••i'^'^

" y'^v'"' une circonstance plus triste:
les, semelles do ses souliers étaient en morceaux de chapeau également
pris sur le champ de bataille, au delà du pont de Lodi. Ces semelle-improvisées tenaient au-dessus des souliers par des ficelles fort visiblos •

rhZ'h'ln*^H°T"'v'°'"''^i?^p'V^'^J°'"'i°'°,« do la' maison se présenta dilis là

m i,^ ^«h.?
^eu tenant Robert pour l'inviter à dîner avec Mme la mar-quise, celui-ci fut plonge dans un mortel embarras. Son voltigeur et

«ÔC'H»''r' '''f
'*''"'' l'cures qui les séparaient de ce fàta dîner à

îi i 'i?®
recoudre un peu l'habit et à teindre en noir, aveo do l'encre

\I 1?«^ r/ni^'f fi°«"f^ des souliers. Enfin, lo moment terrible arrivaLiO lieutenant, fort mal il son aise, regardait ses souliers et tM<>hîû Ho

1 voyait, dins une salle à manger, toute de marbre, douze laqua s et des

mL^ifi'™'"-^t^^'^*'"'''''^°''''^S"
lui semblait alors leconbodoîa

^ufpi^T""--
p»«f"''«.z-vous. me disait-il en mo racontant cette scène.

rh'f,rlTH wt''/'*'"?"'
non:se,.lement de bons souliers, mais encore

j, . nv^iciGo a aigum. Jo voyais du coin do 1 œil tous ces regards stii-

D r.lfM«.'r,°'°"..^''''''^-'''
"«i',t-<^-f'' aussi sur mes souliers.'ce qui meperçait locœur. J'aurais pu d'un mot faire peur à tous ces gens-là-mais comment les mettre à leur place sans coirir risque d'effarouché

;- Ï-'

1*

M:-

4

m
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on ma nrcscnçoqu'ello n'osait pas manger: la, n ara ii «e au non t r .

' '''

m'accablait do politessos contnintoa • ollô vnvait- fnr^K»„ i"'"^''
'''''•

„ Quoi
!
monsieur lo lioutenant.mo dirait celle-ci. trois onces do niin^

•' friïïi^f"-
^l'i'leuiouse le

; mais on rovar.cho la diJt ibutîon m ,nn; J

duquel j'avaia lait taût de châteaux en Espagne?" ^ ^""''^

Extrait des Ex. »ur la Comp. lit. do Maizièbks et Evklakt.

2.—PLAN DE I,A COMPOSITION.

L'élève complétera le plan suivant :

f L'armée française

à Milan,*

L'habit
NR FAIT

PAS

l'homme.

ri»
20

3»
^ ^ ^^

•i° les onîciors''sonr logos chez
5»

G»

['os gens riclios;

'Son accoutrement

3

o
E-.

3

%

i<

Il passe
un

mauvais -

quart
tl'houre.

L'admi-
ration

succèfJo

à la

ri»
2»

3» il tâche do teindre avec do l'on-
cro les licelles de sa chaussure;

4»

5»

G»

7»

8»

l» Enfin, une heureuse idée lui tra-

verse soudain l'esprit
;

_ méllancfi j
4°

3.--ANALYSE LiTTÉRAinE.—Répondre aux quo&cions (V.p.289).
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lÈRKS et EVKLART.

Lions (V. p. 28'J).

Lu profa-

natioa

1.—CIIITICJUK.

ment «q„8 co Iroc di. «oldat iVança "

par'7.Vcm,,!o""'"L'aut Mli"/''^^'";*'?:bicn voir tous ces traits sous les cou 'e -s < 'm. i .^> r
'•\"'*^"^ "O"** ""

uol. p ( n d.i vivacité. n.'.tillT.nt p\ ,UJ • .
'''*'''

^"''"'f.'
^'«''"«' «î^ir -

allures du 8oKL.tSsiLt do l^-ictoim
""' ^°"' ^'''' "^"'" '^^

5.—COMPOSITION,

Repentir et pardon.

Pta)i de la Composilion.

'LesrcvoliJlionniiirfs, di.ns un vilhi".-
onlovont la staliio dn la Shî Viorgo

'

1 un d outre on\ ])roposo do Ja j^tcr dans
un puits

;

la proposition est acceptée [tendre •

le cliàtimenl no r(; lait pas longtemps atl
le princijjal autour ilo cet acte sacrilège

devient tout h coup avcuglo.
Lo culte se rétablit quelques années

,

aprus; [statue du puits:
euro annonce qu'il va faire retirer la

le jour lixé pour cette fin arrive;
le pasteur conduit lo pauvre aveugle

prcs du puits
;

^

celui-ci demande pardon ù Dieu à
Marie et aux paroissiens;

la statue de la Vierge est retirée-
I. allégresse des fidèles.
'Un cri domina les acclamations de la

foule
;

c'était celui de l'aveugle
;

il répétait : " Je vois ! je vois ! je vtdIs '
"

il voyait en effet et aida à rétablir 'la
statue.

P0&3VtetpfahtrS^\Srp?o&

tepp-wriR

KT

PAU DON.

La répa-

-ation.

Uno fa-

veur due
à Marie.

f-'h.

P

'

l

Mu

m
11

ÎSflliT
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I I

leçon XL.

1.—TEXTIi A ANALYî;En.

Lo quiproquo.
LlmpC.wmco Catherine avait un joli chien (jn'cllo aimait bcan<^T,T,et auquel ollo avait donné lo nom do Sudorland, qui éUit ceiulT.nanglais qui lui on avait fait présent. '

"'"

Il y avait il :a cour un banquier trôs-rioho nommé aussi Suderlundqui jouissait auprès d'oUo d'ano assez grande faveur
""«'''ina.

Or le chien Suderlund vint à mourir; l'impératrice, voulant con-server a peau de l'animal, ordonna ii son préfet do pol ce do î tZoempailler Lo préfet de police, à qui l'on ordonne do faire empaSuderland. s'.mag.ue qu'il s'agit du banquier de la cour; il soZÏ
Il hos.te II v^uthisarder quelques observations

; Catherine.impatientcc
n-.tero

1 ordred'un ton sévère, et le maître de police, tout tre^blan idispose à obéir. Il fait entourer de soldats la mai.on du b ^ ieSuderland. monte à son cabinet et paraît devant lui avec l'air cons-

" Monsieur Suderland, dit-il, je me vois, avec un vrai chagrin. charKi!par ma gracieuse souveraine d'exécuter un ordre dont la sévérité urif-
fraie et m afflige, et j'igaoro par quelle faut, ou r,ar quel délit vou,
avez excite il ce point le rossentimeiit dj Sa Majesté.
-Moi, Monsieur, répo:.d lo banquier, je l'ignore "autant et plus nue

voti.q
;
ma surprise surpasse la vôtre. Mais quoi est cet ordre ?

-Monsieur, répond rofficior. eu vérité lo courage mo manque pourvous lo faire connaître.

—Eh quoi
! aurais-je perdu la confiance de l'impératrice ?

-Si ce n'était que cela, vous no mo verriez pas si désolé. La con-
ûanco peut revenir, une place peut être rendue.
—Eh bien ! s'agit-il de mo renvoyer dans mon pays f

-Ce serait une contrariété, mais avec vos richesse? en est bien partout.-Ahl mon Bien! s'écrie SuderlonU trembLmt. e»t-il quo.iioii do
m'envoyer en Sibérie?

-Hélas I on en revient.

—De me jeter en prison ?

—Si co n'était que cela, on on sort.

—Bonté divine I voudrait-on me knodter'i
—Co supplice est affreux, mais il ne lue pas.
-Eh quoi

! dit le banquier en sanglotant, ma vie est elle on dair-.r''L impératrice si bonne, si clémente, qui ao p.adait enoore si ëoucemcut
Il y a .k.iixjours, eUo voudrait mais non ! je no puis le croire. Ah!
degraec achevez! la mort serait moins cruelle que cette attente in-
supportiible.

-Eh bien! mo:i cher, dit enfin rofficior de police avec uno voix
lamentable ma gmcic!i>e souveraine m'a donné i'ordro de roii.= iiiiro
empailler."

Extrait dw Px. onr la C<*mi),.lU. de MAUliuKS et E^•Ku^r.
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AXAI.YSB. CniTIOrt? ET COMPOSITION.

^-— '"'-AN DK LA COAIPOSITION.
L'élùte-coviptùlera le plan suivant •

r l»

3S9

l' L'ordre n'el.

Le rjfTPnoQno

3»

4»

.L'ordre supposé.

f 1»

2»

3»

4»

5-

G
a.-ANAtYSE i.iTTKnAiniî._Rôpo,Kiro a„x questions (V. p, 289).

4.—cniTimiE

tis«n diU aller croissante iism"?icnS^^ la fri.yeur du cour-
pailler." Co morceau est mrfài'emonfmL;,^^"''^^^^ ^. ^'""s faire om-
un modèle du eonro7

P'^"'^"emcnt imagmc, et c'est pour lo moins

t).—COMPOSITIOX.

Une bonne action.

flan de la Composilion.
Un onvriL'r descendait la rue deBelIevilie-
Il portait un paquet mystérieusement en-

veloppe
;

il était accompagné de sa petite fille-
cette enfant le suivait en jtleurant •

'

Ils arrivent chez un brocanteur • '

lo but est do soulager la mère, qui est ma^
' Un passant entre avec eux

;

il aclièto la petite collettion'do livres •

Il en remet la valeur au père •

'

Il rend les livres ù l'enlant; '

Il se dérobe aux remerciments du iièro
cl d(j la lijlo.

'

f

Dans
la rue.

U.N-E

DONMJ

ACTION.

Cliez le

brocanteur.

bwucoup plus oncore.fa comnKîto réstnnMm. 'fT'"^>""!l' aus^i.et
OMiipnuierasurlagdnVros^sTde H o»n„ .^?" ^

la volonté de Dieu.
tiers le fruit de soi. iDDlk..r ,,?, n'-u^X''"*"'"^'"" «'^°rifie si volon-
nièro souffrante. L'hô nme bïeX Jmf m,1 Tn

'"> ,«o*''igemoi.t de ,«a

reconimissance.
cio;îes. U laut en faire mention avec

s/uïvoyitd'VooUoïï'''''' ^ '" <>^^P>Vmi 2. les jouetsdes enfants;

iiil

1

m



• f

fc,

11

j 1
il t i

*

: !

1

1

-jr ;

,1

;;

J: t

il

ill
! ^ \

yMi

3W; M0YKN5 DK ronMKn le stylr.

Leçon XLI.

I.—TEXTK A ANALYSKIU

La petito bienfaitrice.

L'htver étnit froid et rigoureux. La petite Mina, fillo mrianc do
parents bienfaisants, ramassait les miettes do pain qui étaient tombacs
tlo sa tablo et les gardait soigneusement; puis cllo allait deux fois lo
jour d;in3 la cour, y r^^pandait les miettes, et les oiseaux accouraient et
les bt'quotaiont. Mais la main do la petito fillo était toute trombliiiito
do froid.

Ses parents lYpiôront un jour, et, so réjouissant do lui voir faire cotte
bonne action, ils lui demandcirent : "Pourquoi fais-tu cola Mina?
—C'est que tout est couvert do ncigo ot do glaco, répondit Mina ; ha

petits oiseaux no peuvent rien trouver, et maintenant ils sont pauvres.
C'est pour cela quojo leur donne à manger, do mémo que les hommeà
riches soutiennent et nourrissent les pauvres.
—Mais tu no poux pas nourrir tous les oiseaux I

" reprit le père.
Mina répondit :

" Est-co que tous les enfants ne font pas oomrao moi
par touto la terre, de même aussi quo tous les riches ont soin des
pauvres ?

"

Lo pôro regarda la môro et dit :
" céleste simplicité l

"

Krcmmaciiik.

2.—plan de la composition.

L'élève complétera le plan mivanl :

C'3 qu'elle fait.-

La petttt; UTETTvu'nnnE. •

.
Ce qu'elle dit.

1»

2"

3»

4-

h*

3*

4.

5»

6*

7»

3.

—

.\NAi7SE tiTTÉRAimj.—Répondre aux questions (V. p 28'')

4.—CRITIQUE.

Conseils: Ce conte, écrit avec tous les traits d'une simplicité oliar-
mante, donne une belle idée do la charité chrétienne. Les détails ont
.iiitMr.t, de charm.T quo do nr,.ïveté. Ces paroles de- la petito nile :

" LVtco
quo tous les entants ne font pas comme moi..." on réponse à collis du
poro. renferment une forte leçon pour tout cœur insensible à la misùro
du paurre.
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r

Le
mhdinier
UIENFAI-

SANT.

0.—COMPOSITION.

Le jardinier bionfaisnnt.

Plan de la Composilion.

Faisail-il du bien aux pauvres,
épargnail-il iiour eux quelques pe-

Son liies sommes,
expression

-^
il disait alors: " Encore une pomme

habituelle. jotéo par-dessus la haio.
—Quel est le sens do ces paroles ?

"

^ lui dcinanda-t-on.
''1 répondit: " Un jour, j'accordai une

permission à quelques enfants';
ils pouvaient, à leur gré, manger des

fruits d'un arbre de mon jardin ;

je leur défendis d'en mettre dans leurs

Sa leçon. -! „ ï'°^l'^s ; _ [haio ;

1 un (1 eux en jeta plusieurs à travers la
ce fui pour moi une leçon :

je me dis : On n'emporte avec soi aucun
bien de ce monde

;

mais ce que l'on donne aux pauvres, on
le retrouve dans l'éternité."

Çonseih : Il n'est pcrsonno qui no puisse traiter convonublement ce
sujet. Un comprend qu'il requiert un stylo simple, clair. Ce qu'il no
lautpas oublier, c est q .10 la preraiîïro partie n'est qu'une introduction
au discours du jardinier; qu'on y soit donc rapide. C'est dans l'explica-
tioa (lu terme énigmatiquo du jardinier qu'on doit trouver la morale de
co conte.

Autres sujets : 1. La sœur do charité ; 2. le curé de campagne : 2. lo
boa pauvre.

xin.

1.—TEXTE A ANALYSER.

La violette.

Le petit Alphonse croyait qu'il n'y avait que des violettes bleues. Un
jour, il en trouva dans lo jardin quelques-unes qui étaient blanches
comme la neige, et d'autres qui, brillant aux rayons du soleil da matin,
étaient roueres comme du feu. Il en cueillit une bleue, une blanche et
«ne ronce, et les porta plein de joie à sa maman. Celle-ci lui dit :

" Ces
trois Eortes de violettes ne sont pas si rares que tu lo penses ; cependant,
c'est toujours une heureuse découverte, si tu n'oublies pas de quoi elles

sont les emblèmes. La violette dont la couleur est d'un bleu tout simple,
est. commo tu lo sais, une image de la modestie et de l'humilité ; quant
il. la violette blanche, qu'elle soit pour toi lo symbole de l'innocenca ot

do la douceur ; enfin, la rouge te dit : Aie toujours dans lo cœur un
ardent amour pour tout ocf qui est bien, juste et boa."

SCRMTD.
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L'élève cnmplrïrra Ir },/un sniva,>U:

La vioi.ettk.

, La Icron. { ,'(•

4»

3.-ANALYSE UTTÉRA.uE.-.iy"pondro aux questions (Y. p. 280);
4.—cniTiQui.;.

.picro pleine ,lo ^«KlrcJe (V .'„i;n,nlZ„M^'''''''^, *'*''''•'"'*"'«. """

5.—COMl'OSITIOX.

Lo rossignol cl lo coucou.

Plan de la ComposUion.

'Ils so di?pulonUo prix du chant •

,

'•'[contestation devient do plus en plus vivi-cincun fa.t valoir les avantages do sa vi ^ :

Ion convient do s'en rapporter à un un'ari':
r lis prennent pour tel un une; rtre

I animal mangeait dans un pré ;
"

!

fait difïiculte do les entendre et d.>
.ily<onsontenlin. [les jurVr'

il fait preuve ensuite de son savoir-faire-sans préambule, le rossignol fait entemi ;e
sescliarmanlsaccn.is •

"-^"u't

ia mélodie de sa voie est telle, que d-toutes parts on vient l'écouter.

celui du coucou a plus de méthode ;
"

, d'un'dne r^"^""'
''''"'''' ^" jugement

. "v^"^ ]l .r^.'f.r T ^^r-«'^PPemenf,s : ou'on 4vîf« d'être-. .
;n .(.. .,rj,«,«r la supériorité du oharitdii ros™

L'arbitre.

iiT!

ROSSiCNOL
KV LE
COUCOU.

Conm -k
trop long

m
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mol pur lo chant do tous 1(>« autres oîsonux. On rciit e«s(i.vcr d'un iictit
dialoRuo Odfro Itïs tluux oiscnux. mais (|u'il poit ÉrcH-caii'rt, c.\r)rc.siif
fftiis circcnstiuiocs uiutilnii. I,(.^ quelciuos iiiot.x qu'on loni <liro h l'ane
(luyront cnructfn.'ior son espace. Ui nioriiln dovra r-tro tiri^i confro
!;i jiilousio tout iiutuut f(uo confri) In viiiiitr-. On veut nnm la fairo riip-
jwrter h ceux qui ho lalssont aller h tous vonts di; (Im'trine.

Autres sujets: ]. La cbuto di-i fuuillus ; 2. la fiJilit'- du ehicn: 3. le
ea^iuot du perroquet.

Le«i^ XLIII.

1.—TEXTE A ANALYSEn.

Lo nnago et la fleur.

Laplntno est aride, locîel.brûlant et calme; unFcul nuaRe.flerdo ses
légers flocons d'argent et d'or, voruo nonchalamment dans les airs,

lomme une (trando voile ^'car^îo sur l'a/.ur do roc<:'an. l»àIo et fanéo,
i« mourant do soif, une fleur, drossant au ciel avec effort su t<?to cup-
1 iinnto. semble adresser au nuaKo eus iitirolcs: "(Jrand nuaKc. laisse

ttmber un Dcu d'eau dans mou calice. Do cette iiluio dont tes flanci
sont charKos, Dieu m'a n'vscrvd uuelriuc» «outtes; r('!|)ands-le3 sur moi.
Grand nuace, un peu d'eau I je mo meurs, et ma famille aussi." Mais
lonuaKO orj:ucilleu.x.m(^prisant l'humblo fleur et .«ses trdsors, s'éloisne
et s'empresse do pîissor outre, lui refusant jusqu'il son ombre. Do lons-
temps ilnorint nasd'autu nuage, et la fleur mourut de s^'cbercsse.

Enfant, ne mdpriscz pas les autres, car Celui qui vous donne les talents
TOUS en demandera un comnte rigoureux, et malheur h, vous, si vous
n'eu avez pas fait un bon usage.

Magasin inHorcaQue,

î.—PLAN DE LA COMPOSITION.

i'clùvc complétera le plan snivanl :

La l-LEUn ET LE NUAGE.

La fleur.

Le nuaprc,

[3.

3.—ANAI

Moralité;

E LiTTÉiiAinE.—Répondre aux quoslions (V. p. 289).

4.—CIUTIQUE.

Comcita : Cette historiette fut éerito en vue d'une belle morale ;

mais comme on s'aperçoit vite et avoc n\";rct ouo lo but do l'autour n'a
pas été atteint. I^o style frais ctflcuiino rachète en rien lo défaut
nojustessades id('-es. Aussi on est mal !\ l'aise en voyant rester sans
eftct la prière si touchante do l'humble fleur, (|iii > a se faner et mourir
fiinte d'une goutte d'paii nue lui refiiso rorpue'.lloux nuage. Inutile
u ajouter que la moiai^ dùuuOo u e»t jjh» nuturBiio, qu'ollo no rossop*
vus du MUJOt.

!'. pif I
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5.—COMPOSITION.

Teslamcnl d'un avare.

Plan de la Composition.

''M. de JVJébonno était fPnn«
notoire

;

" ""^ avarice

"n jour, il fait venir son curé •

le j)nx de ses fiinéraillps fnn?
'"

on on érnunôro les irais 'ariKo'
'

a somme se monte à c.4irr me
'•''''*'

i avare se récrie m réui'în ur
.

francs! cent l-rancsj''-
'"'•'-

'''^

(M. do Nebonno c^t im,* s „

(.,
^dW fièvre mort

1?"'°"'^^^'''^'

11 ait venir un notaire-'

-Dos ™„s inc„„tcujWo^;%,,.,,„

' eh hiori I '^'no. • . '
'•"'^' Ix-ritier

:

"

inidn. V D-n,,, ' "^^ correct, oriirinoi „.?..:/'

Testament
d'un

avahe.

I-eQon XLIV,

i

! i

)

i i;
.

I.—textk a analyser.

Lo chêne et le roseau.

TT„\ T' '"'" '^"«' 'l '"=«"«er l.a nature •Un rouelet pour vous est un „csanl Si..'-
Lon,o.n.h-eu,ntc.uid-aventuro ' '•

Fait rider Ja face do l'eau
Vous oblifîo h baisser la ttHo •

Cependant que mon front a r '

^ '™'!'> au Caucase pareil,
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Non content d'arrêter les rayons du soleil.

Bravo rcfibrt do la tempôtc.
Tout vous est aquilon, tout me semble zéphyr.
Encor si vous naissiez à l'abri du feuillage

Dont je couvre le voisinage.

Vous n'auriez pas tant h souffrir ;

Je vous défendrais de l'orage ;

Mais vous naissez le plus souvent
Sur les humides bords des royaumes du vent.
La nature envers vous mo semble bien injuste.

—Votre coui|)a,ssion, lui répondit l'arbuste,

Part d'un bon naturel ; mais quittez ce souci :

Les vents mo sont moins qu'à vous redoutablas •

Je plie et ne romps pas. Vous avez jusqu'ici

Contre leurs coups épouvantables
Résisté sans courber le dos ;

Mais attendons la fin." Comme il disait ces mots,
Du bout do l'horizon accourt avec furie

Le plus terrible dos enfants

Que le nord efit portés jusque-là dans ses flancs.

L'arbre tient bon ; le roseau plie.

Le vent redouble ses efforts,

Et fait si bien qu'il déracine
Celui do qui la tête au ciel était voisine,

£t dont les pieds touchaient à l'empire des morts.

La Fo.vtai.vb.

')
i.—PLAN DU LA COMPOSITION.

le ruisseau.

L'élèue complétera le plan suivant

Le chêne et le roseau.

Paroles du chftne.

r> •
1

' 2»
Réponse du roseau,

-j ^,

Rf ft

Qui a raison ? { 2»

3.—ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289).

'$'
I
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4.—CRITIQUE,

Con»e»7» .• Rien do plus parfait pout-ôtrc mm n^t o^„i
mot do trop, pas un terme impropre pas une nZli. "^ J°^"°-

^"' ""

doux vers. La Fcitaino a vri»iTt^:,^T ? "^^' ««'"«« ^^^^ «es tro.ac

.racieuse. et celui cnAS^L^ ^^^ '
°î

"tiïinÏÏ?' ^
'^'"'

chaque mot po^.r en faire saisir toutes les beau t/' ri
'"" '"

lecliônofait sentir au roseau .a Slo !
"^"° inot,,uo,lit

où 60 révèle assez l"r4eiVTu èhï^^^^^^

rendd'abordjustico\LbonM , .1
''"' '* '^''°"'*^' '« '-^'^""

Protoctio. li.-^^^n-S---^-^^^
ô.—COMPOSITION.

Le loup à l'agonie.

Plan de la ComposiUon.

Il jotle un regard rétrospeolif sur sa vie

mais aussi, quel bien n'ai-je pas fait 1

•I I ^ I
•i'f"''"'''i' l^'s injures d'une brebis :

I g j .- ot, co qu. est plus admirable encoro je" i pouvais les attaquer impunément
""

{
" Je puis attester ces faits, dit le
renard

;

. «-
n.

ils sont tous présents à ma méinoi,v;
cetartdans le temps où un os r.nlli

t étrangler
;

tu fus alors heureux qu'une grue com-
pa issante vint t'en délivrer "

Morale / -ni .n'^"""f
'^" se juger sévèrement

L Morale,
j

.m-meme [toujours innoccas.
l Lo calumniateur, le fripon, selon eux, sont

Le loup
A

l'agonie.

«i.^,^!r .^"ir!^;,:]].!'-!
'-bonrenr et .es enfants„. .„ ,ieuio et iu3 acu« servuutgs,

le rouftrd et ia
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a ma mcinoin!;
où un os liiillit

!e renard et ia

I«9on XLV.

1.—TKXTIÎ A ANALYSEn.

Lo chat cl lo vioux rat.

J'ai lu, chez un contour do fables,

Qu'un second Rodilliird, l'Aloxandro des chat»,
L'Attila, lofl(?iui (loi mts,
Rendait ces dornloM inigérnbles ;

J'ai lu, dis-jo, on eortuln autour,
Que co chat oxtiiruilnatGur,

Vrai Cerbôro. était craint d'uno liouo à la ronde.
Il voulait do souris ddpouplor tout lo monde.
Les planches qu'on suspend nur un Idger appui,

La inort-aux-rntti, loH souricières

N'étaient que joux au prix do lui.

Comme il voit qu« dans leurs tanières
Les souris étalent prisonnières,

Qu'eiltâ n'osaient sortir, qu'il avait beau chercher.
Le Baliint fait lo mort, et du haut d'un plancher
Se pend la této en bas : la boto sci^lérato

A de certains cordons »o tenait par la patte.
Lo peuple des souris croit quo c'est châtiment.
Qu'il a fait un larcin do r<5t ou de fj-omage,
Egratigné quelqu'un, causé quelque dommage ;

Enfin qu'on a pendu lo inaiivrlg garnement.
Toutes, dis-jo, uminimcmont.

Se promettent do rifo h son enterrement.
Mettent le nez à l'air." montrent un pou la tête,

Puis rcniront dans leurs nids à rata,

Puis, ressortant, font quatre pas,
Puis, enfin, se mettent en quûte ;

Mais voici bion une autre fôto :

Lo pendu ressuscite et, sur ses pieds tombant,
Attrape les plus iiarcjssousos.

" Nous en savons plus d'un, dlt-11 en les gobant.
C'est tour do vieille guerre, et vos cavernes creuses
Ne vous sauveront pas, Jo vous en avertis :

Vous viondro/, toute» au logis."

Il prophétisait vrai. Notre maître Mitia,
Pour la scoondo fois, les trompe et les affine.

Blanchit sa robe, l'onlarine,
Et, do la sorte déjf.'lsd,

Se niche et se blottit dans une huche ouverte.
Ce fut à lui bien tivlsA ;

La irent trotte-uaonu l'en vient ohorohor sa perte.

V-

IMl
w
* il

a'

"' il
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Un rat, sans plus, s'abstient d'aller flairer autour :C était un vieux routier, il «avait plus d'un tour.Mômo ,1 avait perdu sa queue à la bataille.
Ce bloo enfariné no me dit rien qui vaille.

S ccria-t-il do loin au général dos chats ;Jo soupçonne dessous oneoro quelque machine.
Kien ne te sert d'être farine ;

C'aLTw'^
t^^fcrais sac. je n'approcherais pas.»C était bien dit à lui .- j'approuve sa prudence:

J.1 était expérimenté.
Et savait que la méfiance
Est mère do la sûreté. La FomtxK.

2.—PLAN DE LA COMPOSITION.

L'élève complclera le plan suivant :

fEthopée.
2»

3»

4»

Le chat et
le vieux hat.

Le j

chat ^
Son

1" piège.

[Son 2""'

ri"
Le vieux rai. -( 2»

(s»
LAnabuIatiori:

ri'
2» (in ham du

plancher, il se

pend,latL'i'>rn

, . fi' [bas.
s y me- -i 1»

"•

prennenl. ( 3»

1' Tout â coup, le

pendu sauto par
2°

rierro;
3»

^

4»

Sa
nature.

Les souris

II

. réussit

piege :

3.-ANALYSE LiTTÉRAiRE.-Rcpondre aux questions (V.p.289).

4.—CRITIQUE.

rA^^ZiihL2%'£^^^^^^^ <^'^=oté et d'une nnïvotd
l'agrément. Rodillarr?o tcïrib e no? onâ^^i»"'

"'"Joutent .pas vm h
grands traits: il est appelé AloxandrcAuTlfr.WA*'''"?''^"^ "''^ ^'^

»^&^?r^ n^z:^;i^^ 'ïï|ïï^^-
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5.—COMPOSITION.

La GRCK
BLESSKIi.

w»
' Expo-

C3 pilion.
G,
<U
T3
03

4->

C
Ç3 Mo 110-

< Jogiio.

La grue blessée.

Plan de la Composilio7i.

'On étail en automne; [la mer;
une léjïion de grues arrive au Dord de
on so dispose h traverser l'océan ;

l'une d'elles est blessée ;

elle est fu hnlle aux moqueries do ses

compngni's. [leur:

La mallieurcuse disait, dans sa dou-
" Ce n'est pas ma faute .si je suis boi-

teuse
;

[mes compagnes ?

ai-je mr-rité toutes ces railleries de
hélas! me faudra-l-il, fiiuto de force,

mourir dans la traversée ?
"

Lo moment du (lé|iart arrive, on se met
enroule; [ses sœurs;

la grue blessée reste bien loin derrière

elle se repose souvent sur des feuilles de
lotos ;

enfin elle arrive dans un pays fortuné ;

sa blessure est guérie, elle est tout a fait

heureuse ;

plusieurs de celles qui l'avaient raillée

n'ont pas ou lo môme bonheur.

'O vous qui souiïrez, résignez-vous, pre-

nez courage !

comme celte grue, vous parviendrez à,

une vie plus heureuse.

Conseils : Au début do cetapologuo.on peut faire une petite descrip-

tion de l'automne. <5poaue où Ica oiseaux so r.isscmblent pour so retirer

dans do mcilloura climats. Les pliiintcs do la grue blessée doiveriit

faire preuve d'une complète résignation. Il faut avoir toujours en vuo
iii morale qu'on veut tirer ù, la fin do la composition.

Autres sujets : 1. Le lion et le rat ; 2. lo cochet, lo chat et lo souri-

ceau ; 3. le meunier, son fils et l'âne.

Leçon XLVI.

1.—TliXTli A ANALYSER.

La tra-

versée.

Moralité.

-h

lé.

Les animaux malades de la peste.

Un mal qui répand la terreur,

Mal que ic ciel en fp. fureur

Inventa pour punir les crimes do la terre,

La peste (puisqu'il faut l'appeler par pon nom),

' f Kl
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f ' ^P^' "^i renards n'épiaient
La douce et l'innocente proie .

•

Les tourterelles se fuyaient:
i;ius d amour, partant plus do îoïpLe Mon t.„t conseil et dit :

' m's chersTmisJo crois que lo ciel a permis
'

Pour nos Péchés cette infortune,
yuo le plus coupable de nousSe sacnfie aux traits du céleste Xoux.rc -être ,1 obtiendra la guérison commu;e

'^'^•-^-'-^aPPrend qu'en de tels aSe'nts

L'état de notreTnVcire" "" "''^"'^-•'

"":7âitSét-n='~

Le berger.

S'Tes rSitr:;/» ^-* •• .--ie pense

• ^-nd.tsc^^s::ïïrs;zs;r^^^

Vos scrupules font voir trop de délicate!'

• Stï"ulsv^ntr"v"^^"'^^^^^^^^

Et qi.ant au berger, l'on ,eut dire •

Etant de ces gens-là q„i.«,,,,3 ,„.^^^'

>i;n,! A-A "" «^ii'mérioue empire."A.ns.d.Me renard, et flatteurs d'applaudir.

n„ f
•

.
^'^ *'"°'' approfondir
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Qu'en un pré do moines passant,

La faim, l'occasion, l'herbo tondre, et, jo pense,

Quelque diable aussi me poussant.

Je tondis de ce pré la largeur de ma langue.

Je n'en avais nul droit, puisqu'il faut parler net."

A ces mots, en cria haro sur le baudet.

Un loup quelque peu clerc prouva par sa harangue

Qu'il fallait dévouer ce maudit animal.

Ce pelé, ce galeux, d'où venait tout le mal.

Sa peccadille fut jugée un cas pendable.

Manger l'herbe d'autrui 1 quel crime abominable I

Rien que la mort n'était capable

D'expier son forfait. On le lui fit bien voir.

Selon que vous seres puissant ou misérable.

Les jugements de cour voas rendront blano ou noir.

La Fontaink.
2.—plan dk la composition.

L'élève complétera le plan suivant :

' La peste.

Les animaux
MALADES

DE LA PESTE.

Discours

2»

3"

4.

' du lion.

du
renard.

1"

2»

3»

4.

5.

une victime fléchira

peut olre le «lourroux

fdu ciel
;

2" quel mal y a-l-il à dé-

vorer moulons, canaille,

solte espèce ?

3»

Le rôle

1

{la

2»

0' tps pfiiwient

Moralité.

3.— ANALYSE LiTTÉKAiHE,—Répondre aux questions (V. p. 289).

4.—CRITIQUE.

Cniueils : Ce morceau est le plus beau des apologues de l'auteur et
de tous les apologues. Outre le rar-rite de rexéouH'.ni, il a l'av-îrttRge

d'un fonds trôs-riche. Le lieu do la scène est imposant, une assemblée
Ri'néralo dotoiw les animaux y c«t cnnvomi*«e : l'éporrn? en est terrible,

c'est oolle U'uDO peste universelle. Le début est i)omi>oux. Lanarratioa

\l'.

f

m

'ii

il
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'c^t d'abord
1,, n„.

•ers rôles cur;,ct':

lu'il
y a

ce

as
r

'es qualités

la pièce (i lo méri e HmVI„ u°"'^'"®'''^°
^° ''^lée o.

mont parfaites
tlo'rsontes"'"''''^'"'^- ^' «J'^"

5. COMPOSIÏIOJi,

Un tour (l'Esope.

/^/an de la Composition

iln'achètoqucdosJanffues-

Po„r „W,T 4 so„ „,aUro, i, a^h?.^"SS
Par la hno„„ I

°" 1':'"'' '" «"sconlc
;

"W, >"Mll-il.] on l,lns|,l,è„,oconl.vl,s

I L dieux "

Résultat. l'^Ku 'oTn'e ff ^f '•"" ^'' ^«"^''v^;

I iv.^ '
"® ''^"^ mieux, dit celui ri

.Conseils .. Ce r.citmLJT'' ' P'"'^"'^'^ •''"" hhuJS^Ù^l'

«eS?ririi.dl^t^*o"£r' 'esdeux^anards;
2. les fen.me. et I

lejon XLVII.

'.—TEXTE A ANALYSH1,.

_ L'en la M t |>rodigiie.
I/n homme arait doux fils.
Et le plus jeune des donv rlîf \ -^

PorUen de ,-héritage ouiTra tj' 'ïtl
'^''" ''^'"' ^''"— '' '»

«°" bien. '""'• Et le père partagea entre eux

«elT, tlirr
''"^''' ""P"^'""' to"' - O-'i' "vait lo fil !j -^•" ''"f* uinsuae terre (^lnil^n.4-^ -» • •

"^'^'f' 'o nls le |.;u3

4HW I» (Jébi^uobe.
éloignée, et disa.pa son Ijien en rivant
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Kt.aprÇ.s .r.ril c;it tout. consmiK', une erando famino nirvint en oo
pays, et il coininonça ;\ Otru dans rindigonco.
Et il s'on alla donc, et il s'attacha h un des habitants de cotte terre

qiu i envoya i\ «a iniisoii de campagne pour garder les pourceaux
L;i, Il eut bien voulu se rassasier do ce que les pourceaux uianseoioat.

et personne ne lui en donnait.
Enfin, citant rentn'. en lui-même, il dit: "Combiea ya-t-il de' mer-

cenaires dans la niaiso!. do mon pure qui ont du pain en abondance et
moi, je meurs ici de faim 1

Je me lèverai et j'irai vers mon père, et je lui dirai : Mon pore, j'ai
peclK? contre le ciel et contre vous.
Je ne suis plus digne d'être appelé votre fils : faites de moi comme

do I un do vos mercenaires."
Et, 60 levant, il vint vers son pore, et comme il était encore loin, son

puiv le vit et fut ému do compassion ; et accourant, il se jeta à son cou
et le baisa.

El son fils lui dit :
" Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre

vous, jo no SUIS plus di'- no d'être appelé votre fils."
Mais lo père dit à ses serviteurs :

" Apportez promptement la plus
belle robe et 1 on revêtez

; mettez-lui unannoau au doigt et une chaus-
sure aux pieds.

Et amenez lo veau gras et tuez-lc; et mangeons et livrons-nous à la joie.
l*rco que 00 fils, lo mien, était mort, et il est ressuscité ; il était

perdu, et il est retrouvé." Et ils commencèrent à se réjouir en un
'"• EvanuUe selon saint uw, uh. 15.

2.—PLAX D'à l,\ COMPOSITIO.V.

L'élève complèlera le plan suimnl :

'Son éloipfnomonl du
loil patnrriol.

L'IJNFANT PHODIOUK.
Ce qu'il dcvicnl.

Le retour.

ri»
2»

3»

4»

1»

Oo

4»

ri»

3»

I

4»

3.—ANALYSE LiTTiinAiRE.—Répondre aux questions (V. p. 289)

4.—CRITIQUE.

^o*^?."'^/^*
:" K*'^?.'^^ plus propre À attendrir lo cœur que cette narabola

?,f)i^nîî*^*"'if™*^P.^- ^%« part, son état misérlble, sa conduiteladigne, ses humiliations
; d'autropart. le souvenir do la bonté do soa

ri

* î.

i %

;
' m
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t) CO.MPOSlTIOJf.

La goiiuo d'oaii et la source.

Plan de la Composition.

elle roiilodo feuille en foniiio •

iogenie d'une fontaine lui,, r,;;lo la recueillir; r ,:
elle s'y refuse et veut^ '

olle préfère tomher .p":;;
mousse verte •

'^

mais en descendant, elle r.ncon-

le L'cnie:

Proposiiinn

rol'usée.

liA COnTTE
u'eau kt

LA SOUIlCEdl

Los suites

du
refus

La goutte d'eau implore

;

ce u.-c, lui fait ,a „iorale
;u

1 abandonne

•

^ ., l l'absorber.

v^'lZiS '• '' "^ "^°'''^^^«
.• 2. le Jeune communiant .-

3. le „ou-

l'eçon XLVIII.

I TEXTE A ANALYSEn.

„ ^ _

Les semences.

8emen'ce"\ombfinoi'd\'chm"roVeM«T;"r'" ?* ""° ""''« ^« '»
oiseaux du ciel la mangèrent

'"' *"' '^""'<^« '^"-'^ Piccis. et le,

Une autre partie tomba sur des nierro, • .^parce qu'elle n'avait point d'humiditr ' '''"' '^'^' '"" ^^ ^°'^^"'"

Une autre partie tomba au milieu dP« ér.-la semence, l'étouffùrcnt. ^ ^"'"^^ «J"'- en croissant avco

oec aaase ; Limton/ait la



•leil ne tanJo pas .

amuniant
; 3. le

;

ANALYSK. CniT(QfE KT COMPOSITION, |Oft

Maii il on tomba dans uno bonne torro où. ayant ptonpôré, olle
porta du fruit et rendit cont pour un."

«-.«">

e.ni'nd're/'
"'' '^°""'

'
" ^"' °°''""'^ '"''"'^''' "'" " ^«'« °'°'"«« P»"»"

Se. disciples lui domandéront ensuite ce que signifiait cette parabole.
I leur dit

: Pour vous. .1 vous a 6t6 donnd de conn„,îtro le myst.^ro
du royaume de Dieu

; m.,s pour les autres, il no leur est proposé au'en
paraboles, afin qu'envoyant ils no voient point, et qu'on écoutant ils no
comprennent point.

Voici donc ce que signifie cette parabole : la semence, c'est la parole

(\'ux qui sont marquas par ce qui tombe le long du chemin sont
ceux qu. écoutent la parole; mais le démon vient ensuite, qui enlève
ccj^e parole de eur cœur, de peur qu'ils no croient et ne soient sauvés.Ceux qui sont marqués par ce qui tombe sur des pierres sont ceux
qu, écoutent la parole. 1. reçoivent avec joie : mais ils n'ont point do*cino; atan lis croient seulement pour un temps : et. à l'heure do latentation, ils se retirent.

Ce qui tombe dans les ^îpines indique ceux qui ontdcoutd la parole
mais chez lesquels elle est ensuite étoufTée par les sollicitudes, pnr lesrichesses, par les plaisirs de cette vie ; de sorte qu'ils no portent poir!

/îi^fA
°" *"?' **""^° ^^"^ '*' ''"""^ *°"« ™'^'-''"« <=o»-'^ qui. ayant

écouté la parole avec un cœur excellent. la retiennent, la consei^cnt etportent du fruit par la paticnoe."
t-^userveni ei

Evangile selon saint Luc, ch. 8.

2.—PLAN DE LA COMPOSITION.

L'élève complùlera le plan suivanc
,

Pahadole
DES

SEMENCES.

/•En clle-mônic-

A propos de celte parabole. -

.
E.xplications.

2»

3»

4»

5° la partie tombée dans uno
bonne terre produit cent pour

" 1° [un.

.3»

La parole de Dieu est représen-
tée par la semence

;
2»

3»

4»

5»

fi»

•ANALYSE LiTTÉnAiRE.—Répondre aux questions (V. p. 289).
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HJ

Dialogue.

La mort
ET LE

cnnÉTJEN.

les plufl Ijautos vcxitfîB.

5 —COMPOSITION.

La mort et lo chrétien.
Plan de la Composùion.

ry/j homme verlnoux rencontre la mort-
.i;a^^..e_comme,amossa,.JÎ

I maladies quihii font corlrgo •

ce dernier fait voir par «^es rén„nc«=
..qu'ihjo ]. rodonte'rnWlon on?

"'"

Hie lu, demande alors a„i il c"t'

\
/^'l-'^'s "n chrétien nui .-uiondtout de Dieu et de IVHernilé •'

r La mort lo louche de son soufflo.
I '1 fJisparait et la morlavec lui

'

"" ^'''"""1 l'ont vu «t tout entrndii •

Il aperçoit dans la tombe la dé oui :
mortelle du chrétien • ^''

son <ime s'était séparée de son corn.
po;.rsN.nvolerverslescirv

Ja. dans la société des ange.' pUb
r«„ ., T • •'°"'5'=«'t <Je sa récomr>ense

Pour ménager IMnténuVil fa,,l rf'v ftf;,*
™'''''^. ^^ l'hommo vcrti eur

deux" dlbitri; '• ^"'^^°'- des tolent,. 2. de la b«bis émé.. 3. de,

Leçon XLIX.

l

Le chrétien

meurt.

I.—TEXTE A ANALYSER.
'- <nsec.es

.•„„jo„s„r,.Hyp„„,se.de™i„a,3e„„„.

Pilude.
»«iirtâc.n,| heure» d.i. «oir œ.nrl «n .. <!,;„(.
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rnier discours de

Siipposoni qu'un des plus robustes de cna Ilypanions fût, selon oc>
nulions. aussi ancien que le temps mômo, il aiii ,i commencé à exister à
lu pointe du jour, et. p;ir la force oxtruoniinairo do son tempérament.
il iiiini <<t(5 en .<tiit do s-outenir uns vio iictivo pendant la nombre innni
do fécondes do dix ou douze heures, Dunint une si longue suite d'ins-
tnnt=!, par rexpr''rienco et par ses réflexions sur tout co qu'il a vu, il
(luii avoir uequis une Imuto sagesse: il roit ses serabliiblcs qui sont
mntis sur le midi commo des créatures heureusement délivrées du
(tnind nombre d'incommodités auxquelles la vieillesse est sujette. Il
peut avoir h raconter à ses pctit.s-fils une tradition étonnante Je fait»
ant. rieurs h tous les mémoires de la nation. Le jeune essaim, ocmposé
d'.iros qui peuvent avoir déjri vécu une heure, approche avec respect
de ce vénérable vieillard, et écoute avec admiration ses discours ins-
triir-tifs. Chaque chose qu'il leur racontera, paraîtra un prodige à cctto
géiiération.dont la vio est si courte. L'espace d'une journée leur paraîtra
la durée entière des temps, et le crépuscule (2) du jour sera appelé
dans leur chronologie la grande ère de leur création.
Supposons maintenant que co vénérable insecte, ce Nestor do l'Hypa-

nis. 1. peu avant sa mort, et vers l'heure du coucher du soleil, ras-
semble tous ses descendants, ses amis et (-es connaissances, pour leur
faire part en mourant do ses derniers avis. lia se rendent de toutes
parts sous le vaste abri d'un champignon, et le sage moribond s'adresse
à eux de la manière suivante :

" Amis et compatriotes, je sens que la plus longue vie doit avoir uno
fin. Le terme de la mienne est arrivé ; et je no regrette pas mon sort,
puisque mon grand âge m'était devenu un fardeau, et que pour moi il
n'y a plus rien de nouveau sous le soleil. Les révolutions et les cala-
mités qui ont désolé mon pays, le gr.md nombre d'accidents particuliers
auxquels nous sommes tous sujets, les infirmités qui affligent notre
espèce, et les malheurs qui me sont arrivés dans ma propre famille, tout
coque j'ai vu dans le cours d'une longue vie no m'a que trop appris
cette grande vérité, qu'aucun bonheur placé dans les choses qui no
dépendent pas de nous no peut être assuré ni durable. Uno généra-
tion a péri par un vent aigu ; uno multitude de notre jeiwesse impru-
dente a été balayée dans les oaux par un vent frais et inattendu. Quels
terribles déluges ne nous a pas causés une pluie soudaine 1 Nos abris
même les plus solides ne sont pas h l'épreuve d'un orage de grêle. Un
nuage sombre fait trembler tous les cœurs les plus courageux.
"J'ai vécu dans les premiers âges, et conversé avec des insectt-.

dune plus haute taille, d'une constitution plus forte, et je puis dire
encore d'une plus grande sagesse qu'aucun de ceux de la génération
présente. Je vous conjure d'ajouter foi à mes dernières paroles, quand
;e vous assure que le soleil, qui nous paraît maintenant au delà de l'eau,
et qui semble n'être pas éloigné de la terre, je l'ai vu autrefois fixé au
milieu du ciel et lancer ses rayons directoment sur nous. La terre était

aB, &f^?!f
"'''

1? ^'"^ ^ '^ fois do la faible lumière qui précède le lever

î^iZW ^!Ha"<fi''"'
'"?°^'''° ^ «°" coucher; poétiquement on dit•usai ( aurore dans le premier sens.

*

,'H ïv

ii;''i
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n»er lever sur le sommet de IZT ™°"vement. J'ai vu ,
'

,

^"'^

versle temps où il coït : "o "i""*''"''
'' ^' ««'«'-en^ai r;"

plusieurs siècles, avmofi rU , ^ 'mmenso carrière. lu ,. V
-dciatdontvo's rpttr. ti?

"'" "'" "'-'-«^ p di. r!!
n'aurie, pu supporter "nH^^^^Z"^ ''"'^'^J

^-^ sûrcm; '^
tion sensible dans sa vigueur je nrZ "^ ?"° '^''°"" «' """ dim „

^f '^''Vî'ïuecemo'de ; rrr^^^^^
nature doit finir ea td une centaine de minutes.

'""' ''''^"^ '«« '«"èbrcs en moins

cellules que }e me suis moi-mô^o « o ^"'."° ''^'''^"ifieenco ,L
'

pas m.se dans la fermeté de mes me.n!''' ' .?"''"'' °°"fi'^"°« "•.»' sStures. et dans la force de m«s ai eTlîf ^M-
'"' '"'''''' ^» 'c'-

«t pour la gloire, et aucun de c uV ouo l T
^'''' '''^ ''°" '•'' "^ emême satisfaction en ce siôolo de f\?,

Jo laisse après moi n'anml
commencer."

^,

"''°"' ^« '"'"bres et de décadenco que jeU
/'.'/•

--—PLA.V DK LA OOAJPOSirmv -A-NONYMK.

[Lo dire d'Arislole

(:

1»

2»

3»

Suppositions.

Les i.vsectes d'u» jour I

Sun L'HyPAMs. j

r

Discours
du

vieillard.

Ses assertions.

Ses souvenirs.

[5»

Ses dernières/'"

Toujours Dlftint i« ^,a .Toujours p,«nt le préaent et vante 10 pass,.

cotte sorte .l'in-

oomme l'a dit
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c
o
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La nuit
DU

nouvel an
d'un

malheureux.

t/3

(«

C
S
C3

C

S

O
C5

c
c
tn

u

3
»3

a

fi

>

Conseil» .•
.
Allégoriepleine de charme et de liauts enseiirncmenta La

^"1,^^^ S'm.Ple. mais digne, distingu<^e mCme. Que do ™é dan^cçtto.comparaison de l'existence do l'homme avec oeilû do 'insecte(l'un jour i Comme l'auteur nous fnit bien sentir que lo temos et lesohsses du temps n'ont qu'une valeur relative 1

^

*
5.—COMPOSITION.

La nuit du nouvel an d'un malheureux.

Plan de la Composition.

'La première nuit d'un nouvel an, un
jeune homme rôve qu'il est parvenu
à la vieillesse

;

il médite sur l'emploi qu'il a fait des
jours que lui a accordés la Provi-
dence; [vie passée ;

il déplore les nombreuses laulesde sa
son père l'avait placé au début de
deux roules ;

il a choisi celle du mal
; [vivre.

.il demande au ciel de recommencer dri

'Les jours du jeune libertin sont
comme les feux follets qu'il
aperçoit

;

il est lui-même comme une étoile
filante qu'il .voit s'évanouir;

des somnambules lui apparais-
sant

; [devant lui.
.des spectres solitaires se dressent
'Il se souvient de ses compagnons

d'enfance
;

il se rappelle les différentes direc-
tions qu'ils ont prises

;

oh I s'il l'eut voulu, il serait heu-
reux comme le sont ses bons
parents ! [de plus en plus,

.de nouvelles angoises le pressent
s'éveille fort heureusement;

sa jeunesse n'est pas perdue
;

il remarque qu'il faisait fausse route
;

il va désormais changer de conduite
^ et réparer ses fautes.

.Moralité: Vous tous qui êtes égarés, revenez
dans le senlier de la vertu.

6'onwï» ; n s'agit ici d'une fiction fort ingénieuse ; il y a dans oa
r«ve d un jeune homme qui se croit arrivé au déclin de sa vie quelque

o

:= .

tn

'g
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>
o
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en
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La
réalité.

II

fi

m.



{

i
. Ki

'ilO
MOYENS DR rORMEn t.R STVr.E.

chose de pénible ; il fa„t „„'{) c„-*

Autres siiïpfv* i T'/t i-

^neul:
3. la^ci?ade\-le''iSiin',bt.'" ^°"™'«-- 2- la fidélité d'„„ ,„,

leçon L.

! !

^f <

il

'i

'.—TEXTE A ANALYSER.

Lo rocher et les royageurs.

hors d„ ,,„,„ „ „., atlitpj ditreTs; :^f--'tout en'ti::',.
Ur. cet horn-ne, voyant nn'ii ., "'^'f"^ ni à gauche ni a dr„if„

«el. feton. p„ ,„„, ,„,i7 f?
"»" n'a pu faire .cm, ,„, „„ ,,. „„„

^t lis se levèrent ot „
rocher Céda, et ils :;;Li;i;e:rS:u;: ""^-^""* '« -h-. «' >e

liO voyageur e'psf vu,.
route en paix.

AucuL homme no sjinro:* , "^ ^"'^ ^''^ route.

'"'"hh. ""'•'•' "«l« jamai, oeui ,„i ,<,„,,„,
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2.—-l'I.AN \)K LA COMPOSITION.

L'élève complotera te plan suivant:

L'obstaclo. •

2»

0»

Le rocher
ET LES

VOYAGEURS.

r„
, M ** ''P'^^s avoir prié, ou s'

Le bon conP(!il. i ûo s'enlr'aider
;

fExplication

Moralité
: L..r dibris do l'homme, s'il est seul,

sont impuissants pour ie faire Irioni-
plier des misères de cette vie.

3.—ANALYSE LiïTÉnAimi,—nôpoiidro aux questions (V. p. 289).

4.—cniTiQOE.

Conseil»; Cette alldgorlo ont une polnt.yo vraie d'un travers tropcommun de nos jours. Que a'homtnos. on effet, débutent avec a^sez

„,L fïn""" Tl'
""°

T''^
'mlcouna.. mais qui s'arrêtent presque

aussitôt devant le moindre obstacle «urvenu? L'auteur (1) nous fait bien
saisir I ordre qu il faut suivre pour surmonter les difficultés. La prière

îriomZ
°"""^°' ^''^^""^'^'«'«•«"''= voilà comment s'obtieot la

'h'



Le
"OYAGEDR

ET
*^ *ALAJS.

5

M...

U2
«OYENS DE FOHMEn LE STTL»

5.--C0MPOSITI0N.

^I<^n de la Composilîon,

' tés de Ja vie
°"^^^ ^^^ commorJi.

'étranger auquel il donn« p. •

" ;ïi:,r;f,ï-i'„
™-"^:'"'''''"'*

Tous les WsnTll'^ll^^l'^'''^'''^'^^.

IinsTffi" E,"?' "e querelle;

:<?é?e:^a!;;l'S,j;-^S. v,„,e™e„.

dans le besoin
°'" "°'"''™ s«nt

,;rst"uVrct^«-p-'a8és,„u.e„.
(Le voyageur rem/ipmio^« i- .

[tané;

^-
' l'aborde.

"PPa' entes, un vieillard

>

un autre parais !
"' '" '^""^'^ ^^"9

' i'n1\^e?ui!c?o?L' r'? -« œuvres;

i „ . marquer " ^«contente de tout re-

l Moralité ; Dieu voit tout • V^'^ .'^^^^ ''"utre vie.

.
CTottmV* .• La foi et la ro,-cn„

' ^ P^n'^a ou récomnpn.

coup plus facile tIpq^^ "*•'? '«''s. 'a comnosiHnn;)-'^'^°'^*'o«imo
tionnées dans lo ùlan iL°°?5?'^'''«on3 alldgorim.ôa .?

< eyionv, do beau-



i»son et le wora-

ANALYSB, CniTlQUE ET COMPOSITION.
«fj

legon IL

I.—TEXTK A ANALYSER.

Les morts.

fiont-ils ? Qui nous îe dii T llet'f "^z" °° '°**"^*^'* P'"» "«"• Où
^«>»e«,./

^''"^ ^^'^"'^^"•^ ^^* '»'»•'* <?«»• meurent dan, le

ses richesses, ses voIupt<^s ; U es viZ o 1?.' "°"î™ "' ^"^°<^«""'
que l'éternité I Où «on t-i s Qui n^us le dira? '^

'^'/^'°' ^'"'
meurent rfa„, fo Seigneur l

^ Heureux le, mort, gui

raf:sfp'ol?jj;ZrtL':"^ "": "^°'^ '^^^^ ^ ^-^- «p--
«nt-ils? etc.

""^' ""» t°"»"«laregardaientpa3
J Ou

tenlrri-ï-ntetfcts'e'f'f
•" ^"^ *=«« ««ts ,ui nous e.por-

nouis^aienL Oùsontlls ? etf
' "" '^''"^'"' <=^"'' '«« "^-« «'^^a-

Jufer" nTpa^rse^rlte^ï^trilTs^" """j'"^'"-* ''™'^''<'

«up ils chantaient une auSre nSie e u't'"'"
^.«^««^«"t. ^"t à

Où sont-Us ? etc.
invisible, et un jour qui ne finit jamaio.

merque le nombre de ceuTouLh^f'!^''''*'''"'''^ ^» "J^Iesde I»

Ceu. qui les viren ont rac ntd fa''2 "T""' •
^' *«"»-"«' «*»•

'our .œur. l'angoissesou ev^leur SoiWneTl' '""''T
''*'* ^°^

rail de vivre, levant les yeu. au ni«l ! /^ • ^° ^''"*^"^« <^" t^*"

vous scrutez nos iniquités, qui soûtionra '\ "* '"'"^'°- Si

remplis de votre gloire l"
armées

,

la terre et les cieux sont

'^rt, gui meurent dan, le Seigneur.
^'''''' ^""''«* ^"

La, Mkn.v.a,!^

• f
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i

2.—PLAN DK LA COMPOSITION.

L'élève complétera le plan suivant :

2° il

LS& JIOBTS

Sur
lo fleuve

du
lemps.

I 1" ils virent le mnnile et ses vaniti's

3»

4»

5»

et se trouvèrent bicatûl dans
[tarai té

;

Deux voinx.-i 2»

(3»
Réflexion: Bientôt nous irons là d'où partent

ces plaintes ou ces chants ds
triomi)lie. Où serons-nous?...

3.—ANALYSE LITTÉHAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 280).

.
4.—CIUTIQUK.

Cojiêeih: II rôgno dans oo morcgau u-n ton do tristesas nnhio nt«ubhme. parfaitemeat d'acnord a^ec les impressions g fu-e" et siîonnelles quo font naît^o les solitudos du cimotiùro et K |)oL% r. nheureux avenir Le contraste du r.i-é,.ont avec lo passe est fa t avec fbrcS

&?e"'*" 0\ t^^Hw^^' ï\ "°t^ï
«"-aignon,. nou/espémns aussi.' Ce oparole, ua sont-Us/ ot cette autre: Heuvu-c Im mn>-t^ n,i!

vZr-ï
S'^<"^'"^'" sont d'un bel et bon effet pour le éœur'ët

5.—COMPOSITION.—Flore et l'enfant.

Plan de la Composition,

r Un enfant se premenait dans un jardin aimé
J do Flore

; [parterre •

x-;3 ' les fleurs les plus belles émaillaient le riant
,

il brûlait de piller toutes ces richesses.
Flore conseille à l'enfant de b rner son

choix à une seule fleur
;

il saisit une rose, mais des épines arrêtent
la vivacité de son attaque ;

il part aussitôt, adressant à cette fleur des
paroles de colèro et de mépris ; H^pinos

;

il se flatte de trouver de belles roses sans
L 'I en cherche partout et n'en trouve auciino
Fioro s'approche de l'enfant, qu'elle voit on

proie à la douleur; [suivez mon conseil •

elle lui dit: "Mon lils, séchez vos larm'-s et
arrach'-z d'abord les épines et ensuite vous

cueillerez laeiloinont la rose."
Les éludes d'un jeune élève sont souvent
môlees d'ennui

;

cependant, qu'il ne perde pas courage,
avec de la constance, il triomphera des dim-

cultes; [omplové, dans si )ouness'\
.il cu«iller.i,plu3 lard, lus fruit.i du tem])s bien

Flore
ET

l'enfant.

3O .

.— 1/5

r3 oo ou
o s

en
c
o
o

a
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0,f;''i'r,*«fi*i;; ?i"
fa'*,*'«'"'^"Jc •^..^^t'-e traita avec beaucoup de simplicité,yuo 10 stylo de cuttc composition soit donc naïf, gracieux, facile, frniscoinino les Heurs du iniitiii ; protor le discours direct aux personnaRos

co.itnbuera.t Jt le rendre plus harmonieux. La morale. <,uoù,ue en-tiôromcntcxprimoodans la lo(;on que donne la di^esse à l'enfant, peutetro^cnsuito devdoppce. Cette allégorie est bien l'imugc d'un entant

„,A!''if f"^'*^^
= ^-^^ d(5fricheur et rarl,rik>eau; 2. le jeune hommo

gravissant une montagne
; 3. un prodigue seul an milieu d'un désert.

i'I

épines arrêtent

sont souvent

Leçon LU.

l.—TIÎXTE A A.VALVSKU

La Fontaine, Mme do la Sablière, un neveu de Mme de
la Sablière.

Mme de la Sahlière-Tcncz, mon chor La Fontaine, je vous prends
pour juge Venez m'aider à convertir un jeune écolier qui a de l'es-
prit jusqu'au bout des onsles. mais du bon sens pas plus gros que cela.
La Fi.ut'dne.-Ohl mon amie, convertir ! je no prêche pas très-bien.
Mme de l't Soblière—Allons, pas de modestie: vous abusez d'un

Eouvei.ir. Si je vous compte, avec mon chien et mon chat, parmi mes
trois ietes, c'est que vous êtes bon comme les deux autres; mais,
franchement, vous raisonnez mieux.

/,fj /"onfome.—Mon Dieu I pourvu que la plaidoirie ne soit pas lon-
gue, et que je ne m'endorme pas en chemin, je suis prêt à vous servir.
Mmi' de la Sablière.—Eh bien ! jeune récalcitrant, je vous donne la

parole. Voua osiez me dire, quand La Fontaine rst arrivé, qu'il n'y a
rien de plus doux que de perdre son temps, et do plus avantageux que
lie no rien faire.

Le.jeune 7«ri-c«»ejjj;,—Ma belle tante, vous exagérez. Je n'aspire pas
à une telle perfection ; mais je soutiens que, sur vingt choses dont
on s'ocout.e, il y en a di.x-neuf d'inutiles, à, moins quo ce nu soient
dos plaisirs.

Lu Fontaine.—Ouaisi voilà une doctrine un peu téméraire I Y pen-
sez-vous, jeune homme? Quoi! sérieusement, vous brûlez do l'encens
devant la paresse! Et à quoi serez-vous bon, s'il vous plaît, quand
vous aurez perdu le temps, cette précieuse C: ""ode la vie? Quel rôle
jouerez-vous dans le monde? Vous avez encore une pointe d'esprit, qui
s'émoussera de plus en plus, et deviendra obtuse. Laissez-moi là cette
thèse, mon jeune ami, et ouvrez vos livres.

Le Jeune jmresieii.c.-Ahl mais, .)our ouvrir mes livres, il faudrait
déranger mainte araignée qui les protège de sa toile : je n'-.i pas le cœur
si mauvais. Tenez, monsieur de La Fontaine, je m'attache, par exem-
ple, à conserver un bon cœur. Avec cela, on possède toute la scicnco.
Mme de la Sablière.—Savcz-vons, monsieur mon neveu, quo vous

avez la tcte bien lésèro, et que vous répondez prcsiuc iiniicrlincraincnt
à un hommo nue ses amis chérissent et quo la France admire I ilh

r

'H'
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liij i

! I

bien I La Fontaine, il faut dono que oe loit moi qui plaide? A nu«lpensez-vous 7
i"«iuoj a quoi

l^fh-r?"'""";';^.''' P'"*^""' ""^ «°»î«' c'est que Je pensais à m»

.i^:ne;:^t;7S -if^
''^° '"- ""^ ^^"^" ^ ^"'"'-•

nvî!"'.',?"
'""•^'•*^«'--J« "° <=°'°P'«°ds pas. ma chèretiinte. nue rou,ayez pu me soupçonner do manquer do respect à M. do La Fonta'ne

J^ose_d.requejeloprendspourju,reàmon tour. Quoique aa^exiitant, je sais par cœur do beaux vers qu'il ne désavouera paii :

Jean s'en alla comme il était venu.
Mangeant son fonds avec son revenu,
Jugeant lo bien chose peu nécessaire.
Quant à son temps, bien sut lo dépenser:
Deux parts en fit, dont il soûlait (1) passer
L'une à dormir, et l'autre à ne rien faire'

lUst^aTourifr?»'. TY"^-" °'«'*-^-di". non.4euno homme.XI esc vrai que... il ne faudrait pas pourtant...

•»f"ohî f"
'ï^'p:'--^ ^'°il^ démonté I N'étes-vous pa» honteuxmon cher La Fontaine, et ne voyez-vous pas ce jeune fanfaron ouitriomphe de votre embarras? Voilà, certes, «ne cause bien défendue

Je suis peu sermonneuse de ma nature, et je ne perdrai paa mon temn*
à vous prouver quo le travail est une obligation pour tou» ", hor^Z
«Th r,.^

""° " r'°^"°
•"" "^ •"'"^"' °" '"^ f"t»°« " peut p°rd

'

et 1 instruction reste alors comme une ressource précieuse^ AuSdu cœur, vous condamnez la paresse, quoiqu'elle vousVS douce cvotre coiiâoiance. mon petit ami. vous en dit plas que moi
'

Mais ou avcz-vous pris que l'exemple des hommoS de génie ouiproduiraicn sans travai! dût faire passer en franchise toute, ièsmédiocritds? E.t-ce que nous sommes tous des La FonUiLTivon -nou.soixante cbofs-d'œurre nés sans culture, pour soutenir nofrInri^!n
tion à la Puresse?Et.d'aiUeurs. jevousS moaenfanf^^^^^

n-r^hT"-"" "^°°'^' ""^^ -it'aZ'fréa^ir^ sVri'do
1 être. Ahl si vous aviez le goût de l'étude, vous verrie. nSZmauvais .vocat. ce mauvais écouteur, car il n'écoute m7me pis

ikM
(l) Avait l'habitude de.. Vieux mot.
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Ln routaine.-UB. foi. madano. veus aites là de grandes v6rit<«.
our ino

, je lau tout ^ersuadt, et je mo range .«ans façon h votre avii.
ht, vous, Jeune homme ?

Le jeune paretieux.-Ma tante a raison, monsieur, «t je vous de-
mande pardon d'avoir cru que vos chcfs-d-œuvro no vous coûtaient pas
de peine. Cependant laissez-moi quelque temps pour ne pas mo dé-
mentir trop nte. Je conviendrai seulement avoo vous, pour aujour-
d bui, que le travail peut avoir du bon.

Extrait des Ej:. litt. do M. A. Thêry.

1.—PLAN DU LA COMI'OSITJON.

L'élhe complétera le plan suivant :

'M" lie la Sablière
et La Fontaine.

La Po.NTAmE,
M"« DE LA SA»LIÈnK,

UN NEVEU DE
M"« OE LA SAULIÈnE.

Le paresseux
et

La Fontaine.

Les trois

personnages.

0»

4.

!•

2»

3»

4»

5»

2«

3»

5»

G»

cil 1 non, ne tomboi
plus dans ce travers,
mon jeune ami, et ou-

[vrez vos livres.

6»—Le voilà déconcerté!
ne voyez-vous pas
ce jeune fanfaron

7» [triomphant f

.{^:

La Fontaine

.
et le paresseux.

3.—ANALYSE LiTTÉHAUiE.—Répondre aux questions (V. p. 289).

4.—CRITIQUE.

rt Mmn'!îl'*iJ«'kr!J*
premiers personnages de ce dialogue.U Fontaine

hn„ri^., 5 '* ^"^^''^r? sont bien connus. En lisant cetto piùce. on est
df, r^^M-n^"

reconnaître les traits distinctifs du premier! la na^fvot" fa

,mh 1^ 1^"; '" P""'n«"' l>o 00 <ïui est bon et beau, malgré un certain

/.?ïJa • '" °o"'*' '0 pon sono, le raisonnement du cœur Quant nV.roisièmo personnage.il est do fantaisie, et l'épithète le carictér se l2ton d une douce familiarité domine toute cetto atïrayanto cSmposUloï?

'«tll

.'(*. p,
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5,—COJU'OSITIO.N.

François I", le cliarbonnier.

Plan de la ComposiLion.

MaiLro cliarbonnier! vn cha?cour pr,an>
P'M.t-U vous dornandor un gilo pour la—Oui, mon geniilliommo.

riiiiii ?—M, avant lo gito, à souper ?
•

r ^
l-~.0"'- vous partagerez lo nôlrj..-A merveillo

! salut à mon liûiesso I maître! voirof«'mmo parait diligente
^^

-I^ilG no parle guère, ol elle lient bien la maison-re SUIS as, vraiment, d'avoir .ouru ce cerf

I "~f:
"'?' '^°^°' H"''''' porlé tant do sacs! je suis rendu-hh bien! ,0 vais m'assooir sans r.,eo,.

'""'°"'^"

I

-Non pas la
; c'est la place du maître; M,r ce bnnrilo boi. mon genlilbommc, vous serez utS

,
-Va pour le banc do bois, mon ami.

'•

-Dam
! notro logement est un pou rustique, maisbah I pourvu qu'on reçoive dî) bon cœur

' ''

-C est le principal
; je vois bien rxv^ vous n'êtes unsricbe, maiG votre franclii..e m;, pl.iit

'

'"

-Hicliol cl comment s'enrichir avec les impé'.m.jnous écrasent 1
' ^ '

-Do quels impôts vous plaignez-vous ?-Demanc oz-lo au roi ; s'il est bon commo ou le ditses ministres no le sont pas
'

-Le royaume pourraii,-il marcher s-^ns imnùl^ ?

ne le pourrait pas
; mais avouons qu'ils sont

—ri

Dénoue-
ment.

i,i„ • ' t— ^ » iiiui.T u\uiuis nu I .^ snni

nW.'.?"'," ''' ''' '^^ <liminuer\i'squ
^

n aura plus de guerr.) sur les bra«- .ncore.si la chasse nou' Hait permise, nous trou-venons une ressouroo n.ou d ire,-Ou. joconviens que les lois sur la chas'" é son in-Catherine, lu nous serviras un morcrau de san" i rmais chut! notre hôte. car. si le roi
"'^^"°""^'

-boyez tranquille, maître, le roi n'en'saura rien-Allons, vous avez fait honneur à ma lable;
entrez dans ce f.etit cabinet, et bonsoir •

maisqu e.^t-ce que J'entends '? ah ! ciel! lou'toune troupe do seigneurs !

—Oui, mon ami, c'est moi que l'on cherche ; ie
SUIS l3 i 01...

;

"^

tiens, voilà quelques pi.Vîe, (j'ep et un bon
permis de chasse par-dessus le marché

;adieu I notro hôtesse!... Mej-sieurs. parlons.
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conm/,.. Le d^but et lu On ,]o cotio compo.ilion d.,„nont lieu à do

potucsdcscr.ption..„u'il ... f.,.t „„h n...!,,,,-: n.u.. lo dialo,,,., doit
absorb...r ces d.m,!.. On „o doit ,m donner au nluxrbonnier un lau-
caso grossier ; ceooudaot. oui) parla MU.i-lcmunf. ro„dou,-„t. H est.nu .10 do . oxcccM- uux fautu. ,1« (ruMPui. ,.„ur orro ..ius tidùle ù laco.dour iooa,.,. Frt:u;ois ],.r a:,n., tou.i,„uM „u ln„,;.«o digno. nw s
queI<ïuo peu ruiilour. suis coi.ou.lauL ...iloo.or fou liotc.

Autres sujets : I. l/avoi-it pr vim nii,.,,t .01 1 .

laboureur; 3. 1„ mcJeciu ël'l. eL'vâîe.eénu '
'

'" """•«'"'"'I ''t I«

Le;on LUI.

I.—-TICXTI- A ANAI.Y.SKR.

Mieux iMic i;;i.

Lornperourd'AIlemasno..Io.cphII.„-aiu,;,itnile.repr,-...entationi..ni
1 appareil, tcmo.u ce lait <,u-..n so plait a eiter. Uu jour que. re-vêtu d une siuiplu rediuRoto boutonncu. aceomi.aRu,; d'un .veul do-
mestique sans livrée, il .-tait ail,., dau. une cairolu.. à dru.v places qu'il
conduirait lu.-,uc.DO. faire une promenade du matin dans les environs
do \.enne..l fut surpris par la plu.,., comme il reprenait lo chemin da
lUf V 1 1 1 ^#

Il en était encore éloi^ué. lorsqu'un piéton, qui rci,'aCTait aussi la
capitale, lait signe au conducteur d'arrêter, ce que Joseph II fait
aussitôt. Monsieur, lui dit le iniliiaire (car c'était un sergent), y
aurait-.l une indiscrétion à vous demander une place à coté do vous?
ce a no vous gênerait pas prodi^'ieu.ement, puisque vous êtes seul dans
votre calèche, et ménagerait mon nniCorme. que je mets auiourd'hui
pour a première fo.s.-Ménaffeuns voire uniforme, mon bra;'c. lui ditJoseph et mette.-vou.s là. D'oii venez-vous ?-Ah ! dit lo sergent, jeviens de chez un garde-chasse de mes amis, oîi j'ai fait un fier déjeu-
ner.-Qu avez-vous donc mansé do si bon '.'-Devinez.-Quo sais-je moil
une souro à la bière ?-Ali! bien oui. une soupe à le bière ! mieux queça.-De la choucroute '.'-Mieux que ça.-Une lon-o de veau ''-Mieux
•rie ça. vous dit-on.- Oh ! ma foi. je ne puis plus deviner, dit .Joseph -
Un faisari. mon digne homme, un faisan tiré rur les plaisirs de Sa
Majesté, dit le camarade en lui frappant sur la cuisse.-Tiré sur les
Plaisirs do Sa Majesté, il n'en devait être que meilleur '.'-Je vous en
réponds !"

Comme on approchait de la ville et que la pkiie tombait toujours.
Joseph demanda à son compagnon dans quel quartier il logeait, .t oi, il
voulait qu on le «lesceudît. " Monsieur, c'est trop de bonté, ie crain-
drais d abuser de...-Xon. non. dit .foscph, votre rue'?" Lo sci-ent in-
diquant sa demeure, dcraand
d'honnêtetés.

litairo.

A votre tour, dit Josc

a a connaitre celui dont il roc

devincz. Mon;
sans doute ?-Comme dit Mousicur.-Lioutcuantî-Ah

!0\alt tant

ieur est mi-

1 bi

M.

ti M ïl

en
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oui. lieutenant I mieux quo ca.—Canitainn ?—M;«„, -
..eut-.-.tre?-Mieux nue'ça. vous dU-o„Tcomlnt d a" o'^d^ifr

^

en 80 renco«nant aussitôt dans la calùche. 8erTo™s Sd „ .r c /'r'.'"Mu:ux .,ue ça.-AhI .non Dieu, c'est l'empereun-L^Jrt^
seph. «c d. boutonnant pour montrer ses d-'oorations " ll^'v !' ""

b,™ ,„c v.„. „, „. ,„„„„ ,„., „,„ po«.,""r!; ;rd.Jaun!"

...

—

l'I.AN DE LA COMPOSITION.

L'élève complétera le plan suivant

.

r La rencontre.

Joseph W
ET LE

SERGENT.

Le
mieux
que ça -

(lu

sergent.

ri.

2«

3»

4»

5*

-Je viens de chez un de mes amis, où
j ai lait un fier dt\jeuner.

3»

4"

b'

6»

7»

8»

fl»

j

2» "A votre tour, dit Joseph, devinez.

4»

5»

6»

7»

8»

3.-ANALYSE uTTÉ.ui.,E..-Ré,,«ndro .nux questions (V.p.289).

4.—CKiriytiE.

est pleine d'intr.rOrcrlc;;"u-cnaMCca8o^^^^^^

Mtairo. bom:a« ^umc, ccuc composition .c rccommandoT^ne'^môm?.

Le
mieux
que ça
do

l'empe-

reur.
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oseph, devinez.

421

Défense, r

fnculpa-
tion oi

disculpa-

tion.

Thkodose,

AMDnoiSE.

*>>—composition.

L'empereur Tliéodoie, i'ovôquo Anibrolse.

Plan de la Composa ioti.

'ArrcHo. empereur! tu !o sais, Je ne
puis ollnr le saii.t sacrilice en ta
I^n'senco. riQj^—E.véïjue. jo vieil? me roconciiier avec— lu n'as pas oironsé Amhroise, mais

V Dieu liii-inômo. [mon autorièo?—lili
! quoi ! (k'vais-je laiss' r oulrag(»r

ne le souvienl-il pas d.; mn clomenoo
envers Anliuclie. Conslanlinonlo
el mômeThcpsaloniipie?

—Tu devais punir Thessn Ionique; mais
quoi ! est-ce un cliaiimcnt que ce
massacre de rept milles personnes ?—5?ais-lu ce qu'ils avaient fait, ces
nommes dont tu prends la défense ?

—«fêle sois: ils ont mérité la rigon-
reuso application des lois

;

mais devais-tu faire passer au fîl do
1 epee des enfants et des femmes ?
je no puis te laisser franchir le

T
^^".''- [évêque?—Je SUIS donc un impie à tes yeux,—Non, tu es l'orthodexe et fldM.' Rrape-
reur d'Orient, et - nda t, le
sacrifice ne sera

i
. offert en ta

r ^vu Pr«56"°.f- Dépens. Ambroise

;

r—Eh hienlj avoue ma faute; jo ne
Dieu ne rejette point le repentir : il a
pardonné à David. [tence

—David n'a pas été dispensé de lu péni-—Parle, que dois-jo faire ?
—Te soumettre au châtiment comme

Uavi-I, puisque, comme David, tu as-J obéira a Dieu. (-ppché.— lu reslenis donc exclu du sanctuaire
pendant une année;

avec des habits de deuil, tu viendras
te prosterner, les jours de fôtes, sur
le marbre des parvis...

Empereur, es-tu iirét h subir la pén*-

[tience?

„ , sans irnpa*
sans impuiienco. [béni |•"'

saint nom soit

Aveu.

.

Accep-
tation

delà
péni-

tence.

f An a(^. ( n h.nr

—Je suis prêt.—Sans regret
—Sans regret,

—Gloire à Dieu

I l

' m

m
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CnnRPiii : Po;;r n'ufs.sir d.ine ce dialogue, il faut fairo pnrlcr l'empe-
rein- en prince qn\ a le sontimont do sa faute. On fera voir nnc, p.n- -i
nobJe expiation, loin do iierdro dans l'er-tiino do ses suiots et do vr;,

coiitcnipoiainî', il s'est immortalisé dov.iiit l'univers entier. li cun-
yioDtd'attnbner à St Anibroisp des paroles fermes, quoinue niosiiriT-;
laeoent do conviction et do douleur quo lui impose une telle funtc'
commise par un tel prince. Il y a dans cette scèiio sublime une soiino
.ibondantc de belles inspirations. Un élèvo intelligent saura on tirer
prolit.

Autres sujets : 1. Le colon et ses trois fils ; 2. lo militaire ot lo journa-
liste ; 3. un seigneur et son intendant.

Leçon LIVt

I. TKXTlî A A\AI,YPEn.

Le connélablo de Bourbon et Bayard.

Uourhon.—Wcst-ca paint lo pauvro Bayard que jo vois au pîed do
cet arbre, ("-tondu sur l'herbe et percf^ d'un prrand coup? Oui, c'est hii-

mômc. Ilélas I je le plains. En voilà deux qui périssent aujourd'hui
par nos nrmcs: Vjndcnesso et lui. Ces deux français étaient doux
ornements de leur nation par leur couraprc. Jo sons que mon cœur est

encore touché pour sa patrie. Mais avançons pour lui parler, Ahl
mon pauvro Bayard, c'est avec douleur quo jo to vois on cet état.
/?a,w(Z.—C'est avec douleur que jo vous vois aussi.

Bourbon—.1q comprends bien quo tu es fAché do te voir dans mog
mains par le sort de la guerre ; mais Jo no veux point to traiter on pri-

sonnier: je te veux Rarder comme un bon ami, et prendre soin do ta
frnérison comme si tu étais mon i)roprc frère. Ainsi tu no dois pas
être fâché de rac voir.

7>fT;/n)-f/.—lié ! croyez-vous que jo no sois pas fâché d'.avoir obligation
au plus erand ennemi do la Franco ? Co n'est point de ma captivité ni

do ma blessure quo jo .suis en peino. Jo meurs dans un moment: la

mort va mo d(''livrcr do vos mains.

/?o»)io».—Xon, mon cher Bayard; j'cspèro que nos soins réussiront
pour te guérir.

JJapnrd.—Çe n'est point là co quo jo cherche, otjo suis content do
mourir.

,/?oMr^on.—Qu*as-tu donc? cst-co quo tu no ."aurais to consolor
d'avoir été vaincu et fait prisonnier do Bnnnivct? Co n'est pas ta faute,

c'est la sienne ; dans la retraite, les armes sont journalières. Ta gloiro

est assez bien établie jiar tant do belles actions. Les Impériaux no
pourront jamair, oublier cotte vigoureuse défonso do Mézièros contre eux.

Bai/rrrd.—roaT uioi, je ne puis jamais oublier que vous êtes ce

çrand coimétablo, co prince du plus nobio s.ang qu'il y ait dans lo

monde ; et qui travaille à déchirer, do sas propres inaina, sa , atrio et lo

royaume do ses ancêtres.

Dourbon.—Qwn, Bayard. jo to loue, et tu mo condamnes I jo to plains,

et tu m'insultes l
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ilitairo ot le journa-

imnes I je fo plains,

Bapard.—S'i vous nio plnisnez, Jo vous i>'fiins nns.-^î, et Je vous trouve
bien plus à pliiindro que moi. Je eors de la vie saiLi tache, jo meurs
poar moTi pays, pour mon roi, cslirad des ennemis do la France, ro-

eretté do tous les bons fiançais. Mon ('tnt est dign« d'envie.

i?our6on.—Et mo4, jo suis victorieux d'un ennemi qui m'a outra« ;

je me vengo do lui ; jo le cha-sse du Milanais; jo i':\\n sentir à toute la

France combien ello est malhcurcu <o de m'avoir perdu, en me v* ussant
à bout: appollns-tu cola *ître il plaindre?

J3(fyard.—0nï: on est toujours Jl plaindre auar.d on apit contre 3on
devoir; il vaut mieux pôrfr en combuttant, rxrur la patri-i. ^ue de la

vaincre ot é^ tvicanuJier d'elle. Ah ! auelle liorriblc gloire que celle de
détruire soi propre paya !

jBourhoii.-Miils ma pafr'.o a lîtô in,2;:ato aprùs tant de services que jo

lui avais rendus. Mad.uM m'a fait traiter indrgnem"nt, par un dépit
d'amour. Le roi, p.ir faiblesse iiour clic, m'a fa:4; ur njustico énorrao
en me dépouillant di: mon bic'i. On a défajhé d. oi ius(ïu'i\ mes
doraestinuos, JMatiKnoci et d'Ai-gonges. J'ai «Hé c.>nl.i;,...c, peu' sauver
ma vie, de m'ciiftiir pre-'-quo ïf;ui : nue voulais-tu que je iisso?

7îa?/ni?(/.—Que vous MuitTrissiez toutes sortes de maux, plutôt que do
manquer à la Frar.cc ot à la grandeur de votre maison. Si la persécu-
tion étiiit trop violente, vous pouviez vous retirer; mais il valait
D.'ieux être pauvre, obscur, inutile à tout, que de pïcndre les arniîs
conlronous. Votre gloire eût été au comble dans la pauvreté ot dans
le vLvs TOi.-:érable exil.

Bourbon. -Mais no vois-tu pas quo la vengeance s'est jointe à l'ara-

piticn pour me jeter dans cette extrémité? J'ai voulu quo le roi se
repentît dj m'avoir traité si m:)l.

£uvard.--'îl fallait l'en faire rer'cntlr par une patience à toute
•Sprcrve. qui u'est f.its moins la vertu d'un héros quo le courage.
.Bourbon.—^hûa le roi, étant si injuste, ot si aveuglé par sa mère,

osritait-il que j'eusse du i>i grand? égards pour lui ?

.Bff.va/-f;.—Elle roi ne le méritait pas, la Franco cntièra 1'/ rc^ritait.

La dignité mémo de la couronne, dont vous «îtes un des hérttirrs, le

méritait. Vous voua deviez, à vou«-mômo, d'éi>argner la France, dont
vous pouvez être un jour roi.

Bourbon.—Eh bien ! j'ai tort, je l'avoue ; :iiais ne sais-tu pas com-
bien les meilleurs cœurs ont de p""no ;\ rés".,-:ter à leur ressentiment?
Boyard.—^e le sais bien ; mais le vrai courage- consiste à y résister.

Si vous reconnaissez votre l'auto, hTitoz-vous de la réparer. Pour moi, je

meurs ; et je vous trouve plus à plaindre diu.s vos prospérités quo moi
dans mes souffrancea. Quand i'crapereur no vous tromperait pas, quand
mémo il vous donnerait sa fille en mrtri.igc et qu'il purtagcr.iit kFranoe
avec vous, i! n'effacerait point la tache qui déshonore votre vie. Le
eonnétftb!»: de Dourbon rebelle, ah ! quelle honte 1 Ecoutez Bayard
mourant comme il a vécu, et no cessant do dire la vérité.

Lk^v.um.—Divd'idU'iH de» Mo^tf,

:' if;

m

t
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2.—PLAN DE LA COMPOSITION.

L'élève complétera le plan suioanl (I) ;

lie point

capital.

Bourdon
ET

Bayard.

2«

3»

4»

50

6»

7»

8»

9»

10»

11»

C'est

BaySr;uVrS'„rs"jrs cet état.

|''FXind"„''"'°"''''°'"'''«»' point

2»

3»

Sophismes t'
[ réfutés, i 5" „

6« Bayard répond victorieusement àtoutes ses raisons :

"^^"^^nt a

I
7» '

8.

I.9»

4 CRITIQUK.

napfiïetrdete'x'pïr "°" '^'^ «cl.irable^ent oo„.
table cIo Bourbon. vnLoZ'ZTZnf'.r ^^^^^ ^u conn".
Patno. et do Bayard, chevnlier ôs eh^r '*>"'"'• *''''"•« ^ sa
rage et de patriotisme. Ce Je r^'.w""'

"'"'" '^" 'oyauté.de cou-
sairo noblement et avec u,o fi/

'"' ''"^'^'^""' d« «on adveî,
^^aler. On comprend ...'"ce'rmr

"" ''-^^•''""'"-' -"' t"
actjons non moin, magnanimoTde "uJnS ir ''T^'

"'^'"«««^ «' ^^^
lâche, à „n félon, ri y a dans lo ,*;

"
^.""f.

*""*° '<* ^<^"té à un
peur et sans reproche doUles et gra^e'e^o;?''''"*^'

'" °'^^^'^'-' «'^^

(DU mettra en discours in lireet toute Il seconde partie.



ANALV8K, (JlirTItl K KT COMPOSITION. 425

eusement à
Le

MEONIEn
DE

SiNS-SoUCI.

s

•5^

f'—COMPOSITION.

Jvo mmtiiw do Sans-Souci.

P/ûn U(i la Composilion.

Apjtroclie sans crainte, bonhomai«, que
1 on s'entende. [vous répondre.

—ilo no crains rien ; parlez, je suis prêt à—Kst-il vrai que tu refuses de vendre ton
"t;'oHt'vrai. [moulin?—'CnpfMidaDt, il me le faut absolument.
—C'i'91 iniiJlicurcax pour vous.
—Voit* (jU(3J» beaux plans pour mes jardins,
— C'est vniiuii'nt nuigniflque. [bicoque.— F*oiir réaliser mon projet, il faut abattre la
—Qiuuit h moi, Je sui> rt'avis que l'on fasse

de nouveaux j)lans.
' —C'e)»i asscs discourir. Que veux-tu que

l'on to donne do ton nioulin ?

— I{ieri du tout, je no veux pas le vendre.
—Je le répète, il nous le faut ; allons, ton

(Icrnii-r mol, [mot.
— Kli /)ic^ '

; ' lu garde. Voilà mon dernier
— Insoi

—Vovi
, S,re, soyez raisonnable; mon

p('îro est snort dans cette maison, et j'y

«uiMné; [l'héritier;

mon fils vient d'y naître et doit en être
tenez, c'est comme si on vous enlevait
Posldam ( I) : mon moulin, c'est le Post-
dam do ma famille.

—Parbleu I Je suis bien bon de te prier;
ne suis-Ji! pas le maître ?

— De firendro ma mai?on ? allons donc,
Votre MiiJesLo veut rire assurément.

—-Kt (|iii m'en (;mpècherait ?

—Mais, les Juges que nous avons à Berlin.
—Tu crois on la justice?

(!omin(( h Dieu,
lit lu as raison ; garde la maison, bon-

liotiirip", nous changerons nos plans.
C'est l<! consoil quo Je vous avais donné

;

.Q l vous voyez qu il était bon.
Comeilfi ; Dans 00 cllalogiic. qui n. riiielquo analogie avec celui que

tiOUS venons d'analynor, l'H.Vo attriliiifra au roi uii Innsage
80 caract^TiH.int par un fou ()o Inonvcillauco plutôt que pnr un ton
îmoéneux. ha, de!Kii!vJ«s imnxmi .îife vivcâ et prussaules, mais

(1) Réfiduncy du ro^ 4u l'ruMu,

c
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MOYENS DE FORMER LE STYLE.

"«to: 3. losontimorjo''è'!KoScf"'' '• ''horticulteur et le fleu-

leçon LV.

TEXTE A ANALYSER.
Le chevalier ae Saixt-Véran à Madame P ..

bienfaiiHce - '" '''^''^"^« '^ ^^

votre é.ard? De. compliments i-orenn^rt
'"'"^^ "^'•'^°''"'"-

personne, mais, par malheur, vZ ZZr '''"' ''"'"'«^ "'"3 quo
refuser; je pourrais ajouter au i 'e io

' '° "T ''' «"' toujol,
faire. Pour do., étrennes. il „w\, ' V i

''''' '"''"' ^"^ ''^^ b'^"
celle ^"o^-atureacombl oVetrbeS, "n

'' '""^ ^'«" "'^->

Js vœux, et ceux .ue je fais pour ou ïadlo "^°:° ''''° ''""° '^""
et les plus étendus: ils n'ont de tèrm'^T '""'''' '''"^ «''««^''^
Pect: l'un et l'autre sont infinis!

' """'^ '"'^'"^ «' "'«n rc.-

'^•—fLAN DE LA COMPOSITION.

Lettre de do.vm. année.

2»

3»

4»

50

G»
•—ANALYSE LITTKn ifiîi' n •n kra.re.- Répondre aux .questions (V. p ogo,

Con 7 V •
'••—critique. ^ ^'

t«re d'une Wfrn i

'^'•^''* ^' «erait diffic b rî n :

"'*''""«' ement. Le
être t?op trava 11^0 . n"''

''*'"!'«- M">o d'f Sô^ ':"l'7,I\''°"'''-e lo carao!
«V montre io^^^^^li^ «"e ne clisc:,^;^;!^dt:.i[raî^'tet

S-—co.MPosnio.v

"'"°*-°^,r:-- —..,«. SOS „„e„..
I tan de la ComposUion.

Un klkve nopoirE^:^''^ ''^ P''"-- ^o, vacances.

PA^.STs.f""^'"''^'^'- -près des parents.
(^Bonnns réol.uions, /P»'"* '-'i 'in do l'année-

^-«/... Uuund il «.„,u de correspondre avec 1 ^ ..ucc aca iMrcnts, ce n'est
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•tioultcur et le fleu-

sa parente et sa

ents, ce n'est

pas sculemout 1 çspnt oui pnrlc à l'esprit, mnis locoburruii parle au
F^"r-- T. .' r*^ -1° i'.''"''

'''^'^ embarrassé do l'.abondnnco niio da
In, srrilito -iii sii.içit: t auteur doit finvoir xo borner. Ly styln sovi
piinp e, laci e.iiait.comiiiolo cœur d'un cnlimt ; il doit aussi s'irisni-
rcr.duno iilialc conuuncc. L'iatûrêt doit naître au débiit ctsesou-
lemr jusqu'à la fin.

Autres sujets: 1. Lettre de reproche d'un pi're à son fi!s: 2. le fils
répond !i stjn pcro et exprime son repentir ; 3. un enlant ù sou bJen-
laitcur.iettrodoremcrcimcnt.

-u ujv.u

Leçon LVI.

!•—TKXTK A AN^U^YSEn.

Madame do Sévignh ù luadame do Grigaan, sa lillo.

Voici un terrible jour, ma chère enfant; je vous avoue que je n'en
puis plus. Je vous ai quittée dans un ct:it qui augmente ma douleur.
Je songe à tous les pas quo vous faites et :\ tous ceux que je fais ; et
cofubioa il h'cii faut qu'en marchant toujoura do cette sorte, nouj puis-
£ion:j jamais nous rencontrer ! Moncacur est en repos quand il est auprès
de vous : c'est sou état naturel, et le gcuI qui puisse lui plaire.
Ce qui s'est passé ce matin me donno une douleur sensible, et mo

fait un déchirement dont votre philosophie sait les raisons. Je les ai
senties et lc3 sentirai longtemps. J'ai le cœur et l'imagination tout
remplis do vous : je n'y puis plus penser sans pleurer, et j'y pense tou-
joars; de forte quo i'état oîi je suis n'est pas une chose soutenablo:
comme il est e.vtrêmc, j'espère qu'il no durera pas dans cette violence.
Je vous cherche toujours, et je trouve que tout mo manque, parce que
vous me manquez. Mes yeux, qui vous ont tant rencontrée depuis qua-
torze mois, no vous trouvent plus. Le temps agréable qui s'est passé
rond celui-ci douloureux, jusqu'à ce quo je sois un peu accoutumée;
mais ce ne sera jamiiis pour no pas sauliaiter ardemment de vras
embrasser.

-Vo ne doi3 pxs espérer mieux de l'avenir que du passé ; je sais co quo
votre absence m'a fait souffrir; je serai encore plus ù plaindre, parco
que je mo suis fait imprudemment uno habitude nécessaire do voua
voir. 11 mo semble quo je ne vous ai pas .assez embrassée en partant.
Qa'avais-je à ménager? Je ne vous ai point assez dit combien je suis
contente de votre tendresse ; je ne vous ai point assez recommandée à
monsieur de Grigiian ; je no l'ai point assez remercié de toutes ses
politesses et do toute l'amitié qu'il a poui' moi : j'en atteudrai les eiFota
sur tous les chapitres.

Je suis déjà dévorée de curiosité ; je n'espèro da consolation quo dans
vus lettres, qui me feront encore bi ;n soupirer. En un mot, ma fille, je
ne vis quo pour vous. Dieu m-, fasse la gràccydo l'aimer quelque jour
comme je vn,ia aimo ! .Lirmis u ! départ n'a été si triste quo le nôtre ;

nous no disions pas un mot. Adieu, ma chère enfant ; ploàspez-moi do
voua avoir quittée, UcUaa I nous voilà tlioalosleUrea.

i«« 'H"

'"
v\
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-.—PLAN OE L\ COMPOSITION.

L'clcvc compicUra k plan suivant :

f
ISfTets .Ja départ f

'^
y^'m^":^: '"'^ '^-"^^

j
(Jo

M'« DE SÉvnj>fÉ

M»=D!i Guigna N,

SA FILl.E.

M»«>doGri!îmi!j
sur sa m6ro.

uni) bien graodM ,i„„.

40

Sajitimonts tcmoi-
ani'i-, à M. et ù

L M»" dH Gcisaai).

ri»
2»

3».jenevousaipasas.sez
dit combien jo suis
coatente do vo'tro tj.'n-

3.~.v.vALvsE Lim^nAiRK. ^Répondre aVv .ruesliouM V. p. '^«rj,.

i.—CRITIQUE.

sez lonffuc, n'ep

lK;couvro bien to~U3* kVcâract^rôs^cîo^î'r.?, '" îecteur.-ÇolaLioVm";
Lo style, simple, naïf nloin ri« -1 -?•

'/'^o"'^ Ju cncur d'uno iiurn l

parfaitement \ ViTtl^^^rZ la &c°''î)n'' f'^'^«l^don. cou';!^',
rapide comme les Pr^-occ-^u^oMoi^ffi-^-J« J'j^s. jl^c^^^^^^

et

^-—COMPOSITION-
Lettre i u„ ami pourjui.raoon.cr u„o j„„™éo i u ca™pa;„,,

/'/an de.La Composilion.
' Lover matinal

;

cliant des oiseaux •

repas champëlre -

IJartio de pèclie
;

lo soir.
\j\jitseif~

••-"

tiong. C
|raîches Cl, Vives : laciimp.asno nles peintures qui se présentent •\'rmt^r,;'T'" »^''^ . -^ntro les idées et

s'f nrl;
•'". P'"^ er.tcie»,scs ks piui 't'^Ûchà tes"' '^?r°^«?^,

!«« Plus n,U„î

« ,? nn,"
''^

'l'"'"'''^
''^"J cela tout f;.cUe ( ,, rtnîfVî' ^l'-l"'^

cmpruaté d»qui nous entoure, aux êtres vir'mtL?' V"^'"'^ s arrêter un pou i co
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Leçon LVII.

421)

1.—TEXTE A A.NALYSEU.

Lettre (l'un jeuue lévite à son ami militaire.

Vous vous alanncz do ma consécration au Seigneur, mon cher Rdné ;

Iroug dites: " 11 no sentira pas do regrets pondant l'exaltation du sacri-
ISce; mais l'enthousiasme passd, ces regrets so trouveront au fond do
Itc coeur qui no pourra plus s'aOranchir, et qui se sera fait esclave pour
Itoujoars."

Mon ami, ces mots: pour toujoura, qui vous effraient, sont justement
Itcquimo rassure.

Oui. pour toujoura, j „i renoncé à l'inconstance do mes ddsirsl je

I

t'aurai plus do ces volontés d'un moment, do ces résolutiont d'un jour,
lie CCS opinions qui échappent et de ces sentiments qui passent.

j
Oui, iîourtou/ours.j'aifaitle.saorLfioe de ma volonté, et jo l'ai fait

jpourOtre heureux.

J'avais joui dans toute sa plénitude do ce quo le monde appelle
yhrté. et cette liberté n'a été pour moi que des chaînes qui souvent
I m'ont blessé.

Combien do fois, au milieu du tourbillon des pkisirs qui nous empor-

j
lait ensemble, n'ai-jo pas soupiré apriSs le repos !... Combien d« fois mo

jsais-joditauseindo la dissipation: La vio no m'a-t-ellc été donnée
huo pour la remplir ainsi do futiles amusements? et faudra-il qu'elle

I

îïranouisso comme ces fêtes qui ne laisscron*- ims do som-enirs ?
Ces pensées graves venaient souvent mo surprendre... Je no savais

pas le moyen do me les rendre salutaires... Dieu a eu pitié do moi... Re-
posez-yous sur lui du soin do mon bonheur... Il paie au centuple ce que
l'on fait pour lui; et. depuis le jour où jo me suis consacré à ses .au-
îds, depuis quo j'ai déposé entre ses mains ma volonté pour ne idua
la reprendre, jo me suis trouvé plus heureux et plus fort contre le

I

malheur, quo je ne l'avais éttî dans lo monde.
Eb bien I oui, mon cher René, je n'aurai plus de ces plaisirs qui vous

transportent
; maij cette vaguo inquiétude, mais ces espérances trom-

pées qui les accompagnent no m'affligeront plus.
Jo no vcrr.ii plus l'éclat dos fêtes et la pompe des cours ; miiis ces

intrigues si viles, cette cnrio si basse, no viendront plus m'attrister.
Le monde, qui m'a séduit, et qui vous séduirt, encore ; la gloire des

MJies, qui a rempli mon cœur, et qui fait aujourd'hui biittro le vôtre,
lio m'agiteront plus ; mais ua autro amour quo celui qui passe, mais
aao autro gloire quo celle qui coûte tant do sang et do larmes, s'em-

I

pareront do mon âmo et rempliront ma vio.
Honorer et faire honorer Dieu, enseigner aux hommes la vraie science

du bnnhnnr larplî»îr»n • /.pn*"!^-"- r,*~- '
zi — • j - -7 »

i-s se—aiv<i! , vOUcaCtoi mcajuuiS ilU aurviC3 UO m03 IWIÔS,
labion do raoa paya, t?l8 soroat déaormaia mes oooupatioas ot me»
«rnirâ.

H.

m

-> wi
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130 iiovKNs DR roaMEn le styie.

Croj-cz-vous. cher Réiié, qu3 c:t cai-.îoi noLt sans ci-j-mo. -> of r, .
moi. ne faut-il pas au T,,r,.onna'rc coinmn rnni„i

""'^
'

''''^''•'-

A la voix de l'honneur, vous allez vousjS au Ztrt des",

'"'""•

Vous tenez
1 epdo oui tue ; jo porto la croix qui sauve Tn-, .deux nousdevonsôtro prêts à quitter co que noi^ avo^ Je" J,?: ,

"'

pour voler partout où le devoir nous lo prescrira
"^^ '''""

^o^s^ro.s de la tarro sont quelquefois ingrats ; le roi du eiol „c r.t

Les lauriers que vous irez chercher so flétrisspnf • iu^
le guerrier qui les a moissonnés.

""«^^ssent
,

ils meurent «ommo
Ceux que je désire sont immortels comme celui qui les donnoJe voua lûdcmaaide en toufmr.^rif/: „•

."^^j """, '^^^ t»o"ne-

raiae;,art?
^^ toute venté, ai-jo dûnc choLsi la pl„s mau-

^
Vicomio W,iLsii.

"•.—PLAN DE LA COilPO.SmON

L'élèue compUlera le plan suivant :

ri»
Un passage, -t 2»

(3»

Pour / '"
., ,. ,

rs. 1
^^ " "''• '"^s avantages do son cri'^r,-

^
jf^*^'

ii Dieu pour toujours.
°

A l'avenir, -i
^^

(40

1° du courage qu'il faut au pnJtre
ot au soldat

;

2»

3»

4.

li finit on d^o2:a.cIant s'il n'a pas cho^'sThE

Lettre
d'u.v

JEUNE LÉVITE
A SO^f AMI
MILIIAIOE.

toujoui

1
Parallèle :

il paxJe

^ .. „ u. i^uo oiiuibi ju ineu-
NALYSB Lix.TÉUAUiE.-Répûndre aux quesdon, (V. p. 289,.

Conseils

'î-—CHITIQUE,

^eio aposioiiquo travaillait ùéi^^ a^rrch,^PJ- fi
9«t évident omc le

h-'ttre Los mots :
" pour i'uioiivs >• ,?mr/i"''*'Hr?

''-''''<^ «n'and il li», ..^

)on effet et d'une force laifci^antG- ij'Ch J,','"^-'^""
"'l^I^^tô,, .;o„t ,i^,„

lipureUX oui s'v frnnyont t .fsff,!'» ?"''
S'-*

^''? autant des nniitrxJf<.a

vieat patfaiteiùflfltiu sujet ^ ^" ^''^ "*^'*^«' «- ferme Viicoù-
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-CO.MPOSITIO.X.

Lettre do Raginiî à son fils. w ffi

Plan de la ComposUion.

Letttik

Racinï:

A

SOil FILS.

11 l'excite

il bien
employer
lu temps.

Je suiji hoiiroiix (rapi)ren(Jre ([lie vous
avez ù cœur votre instruction

;

songez que votre fortune est trii-

medioere ;

compt<.'z bien plu^ sur votre travail qu«
sur un liériluge qui sera fort j artagc.

Quant à moi, il est temps que je fasse

de mon salut ma sérieuse occu-
pation ;

cspéruns que Dieu continuera à
jircndrc soin de nou':', comme il l'a

toujours fait;

daigne le ciel faire fructiller en vous
li>s bons sentiments que nous avons
tâché de vous inspirer.

Conseils : lîcprésontGZ-vous un pèro do furaille, praro, .instorc, plein
do dévotion, un peu .scrupuleux, donnant mu iils f|u'il nimo les sascs
conseils et les utiles instructions ciuc lui dicte une allbctiou cr.iinfivc,

uiai.s tonto paternelle. Lo stylo do cotte Icttro doit ôtro simple, familier

et grave comnio les idées qu'il exprime. Plus vous vous attacherez à
être naturel dans l'c.xijrcsdion, plus vous .serez persuasif.

Autres sujets : 1. Un élève à son bicnriitcur ; 2. réponse du bien-
faiteur à son protégé ; 3. à un ami, lettre do vomorcîmont.

Pensées
religieuses.

î'W #

Le?on LVIII.

.—TEXTK A ANALYSER,

Un persan à F^tris.

Les habitants de Paris sont d'urre ciwiosité qni va jusqu'à l'extrava-

gance. Lorsque j'arrivai, je fus regardé comme si j'avais été envoyé du
ciel: vieillards, hommes, femmes, enfants, tous voulaient me voir. Si

je sortais, tout le monde se mettait aux fenêtres ; si j'étais aux Tuile-

ries, je voyais aussitôt un cercle se former autour de moi ; les femmes

même faisaient un arc-cn-ciel nuancé de mille couleurs qui m'entou-

rait ; si j'étais .m spectacle, je trouv.iis d'abord cent lorgnettes dressées

contre ma figure • enfin, jamais hommo n'a tant été vu que moi. Jo

souriais quelquefois des Kcns qui u'étaici.*. presque j.iicaiâ sortis do leur

chambre, qui disaient entre eux :
" Il faut avouer qu'il a l'air bien

|)orjan." Chose admirable ! jo trouvais do mes portraits partout ; jo me

II
"'

''I
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MOYF.N-S DR TOHMEn I.E STYLR.

lant d honneurs no laissent pas d'ôtro H ohn,o.a . .

pas un homme si curieux et si rarn .T
^°^°-rgy Jo no mo croyais

nio. de ^oi. jo no mo serai jamais LT^T '^'"'^'^^^^^0 opi.

repos d'une «rando ville oî.TnS ^ f
'"*^ """ '" ^"«^° ''""bl ^r lo

dre
:^ quitter iChTporZ ItTollT """""• '^'^"^ «"^ «' ^'î-""

voir s'il resterait encoroTr"' 1 k
''" "" ^ ''«"'opéenne. pour

rnble. Cet essai mofitonnn,!-.
^''''«'«""«'î" luelquo chose d'aLi-

tous les orne^nt ^tInZ t «rviri: ^'f v^
"'^"^'"^"'- ^'«'^ ^^

«ujet do mo plaindre do mon tTii.J '^"^"'f
''" "'"^ J"«'°- ^'^"3

instant l'attention et l'es ir^ubHaZ'.'"'. "" '''^'' ^"'^ P""^"'^" ""
néant affreu.. Jo d rrais oueZ'^"'''

'

""'f'
tout àcoupdnns un

gnie sans qu'on m'eût "gaï et au'on m'e'^r
^'"'' ''^"' ""° «°"'f'^-

la boucho
; mais, si ouelauTn norT J^

^' ""^ °" occMion d'ouvrir

i'étai. persan. J^l^ndlaS^ ^u^tot^-"-*
' ï °°-'"'^"- '-ue

:• Ah 1 ah ! Monsieur est persan c'est une clT V ' ^°"<^°°"™-'t :

Comment pout-on être persan?"
''' ^'^" extraordinaire!

MONTKSQUIEr.

2.—PLAN DE LA COMPOSITION.

Vclùve complétera le plan suivant :

Un PEnsAN .

A Paris.

r vétu
suivant la mode-

(Je son pays.

0.

• A mon arrivée à Paris, tous
voulaii?nt me voir

;

3»

4'

5»

i»

2» je me déterminai à ra'habil-

Vôtu JgJ'^''^
'européenne;

l à l'européenne,
j

4« étais,je on compagnie, on neme regardait plus
5»

.G»

3.-ANALVSE UTTÉ.,AinE.~Répondre aux questions (V. p. 289).

4.—caiTiQUE.

.TU"S;;.!»- --.-Pourtn^lrc c%e-c"oSia- tatteafi
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toa Io8 ohenjîn(<c.M, 5,—COMPOSITION.

Le bon curé.—Lettre d'une jftuno dame ù sa sœur.

Plan de la Composilion.

'Une jouno dame va visiter le village
qui est dans la dépendance do son
chdteau ;

poinlnri3 de cette population mal vôtue,

Le: DON
CURÉ.

Les
habitants
do son
village. mal logée

; [donne,
cflet produit par les secours qu on lui

""Il va trouver la dame ;

représentation du caractère du pasteur;
c'est un vieillard

;

il s'e.xprimo parfaitement;
il est supérieur par l'intelligence à la

. Lui-môme. -j
position qu'il occupe;

son humilité lui fait reconnaître tout
le contraire ;

il parle du dénûmont de ses paroissiens
;

ses paroles font sur la dame une heu-

^^ rcuse impression.

Conseils : Lo sujet do cette lettre est trt^s-simplo ; il demande donc
à ôtro traité avec boauconp d'aisance et do naturel. Animez vos
tableaux et vos peintures, afin do les rendre .agréables et saisissants.
Vous pourrez faire contraster lo cariictèro du bon curé avec celui des
habitants do son village. Pour plus d'intérêt, présentez sous forme do
dialogue, son entretien avec la dame.
Autres sujets : 1. Un enfant au collège h son père ; 2. réponse du père

à son lils au collcgo ; 3. un apprenti à son pure et à sa mère.

Leçon LIX.

I.—TKXTK A ANALVSEn.

Guillaume Dei.alande à son nevcn.

J'ai pris toute espèce d'informations sur les machines à fabriquer les

briques, et je suis môme allé aux environs do Montriohard, pour en voir
fonctionner une qui fait 7,500 briciues par jour. J'ai été trôs-satisfait
do cette macbine, et j'ai écrit, sans plus tarder, au mécanicien qui l'a
fournie, pour qu'il eût à m'en livrer une semblable : tu poux compter
qu'elle partira dans deux mois. Le prix est 10,000 francs, emballage
compris. C'est un pou cher ; mais je crois quo c'est de l'argent bien
employé ; et, avec 5,000 fr.incs quo je te ferai passer, tu pourras monter
tes affaires. J'ai envoyé tout do suite to:i frùro à Montrichard pour
travailler dans cotte briqueterie ni( caiiiquo ; et il s'embnrquer.i avec la

machine. Ils t'arriveront donc dans six mois à peu près, l'un portant
l'autre. Avise \ les loger, afin de pouvoir coinmcncor la iabricatlon le

plus t<Jt possible: ot pour faciliter la construction, jo t'envoie les

difneniiuns de la machine avec un dessin qui la repréçente parfaitement

(

i

S,
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MOVK.-.S I)i; roiiMKIt i.|.; stvi.e.

M.cc^.: et. parmi mes 0,(1,^ i 'n'on est t " f
''''''''"' ^ ^'"^^

roux do ce auo jo fais pourTou,.
"' "" ''"' ''"' "° «°'' '" "

2.— Pr A.V DK I.A COMPOSITION.
LVlcuc complétera le plan suivant :

'I' Guillaume Ûclalarule lùnonfl t\ uno Imim .

son aovou do.nourant à ^^'l^Z^l^;;!;;

!'

:'il

LKTTnii

D'AI-I'AinE.
pnrlicii-^ 4»

lièros.

ri-

'•;

> onvol du frère du nevmi à M
-„' [cliard iioursuCui

Fin dp la lettre. /|*

3.-^VTA,:vsK
...TTÉ>.Anu.:.-né,;ûdro,.,nx rjuostions (V.o.oso,.

^'^i^^S^J^^^;'Sé:^\^JF'^'^ '^..„:,i^ro.po.s^„e to„.o,
love '•cmaron.Ta .SMWÔ ,f -o , „rt i

; T.r'J''"
"" ''"'^ '•'" '"'xU^l' ' •-

estimable aux .eux de '.^^l^^l^L Jw^îi^^êrvSUu'li.SlIÎ'"""'
. ,

5.—COMPOSITION.
Apro,u„r.r,.„Wisso„,o„. „„,„„„,,„,, „„ ^^, „^,

son ami. '

/Va;( (/t' la Cumposilion.

rn y a quinze jours qno nous no n.,ussommes pas vus •

J.n ai'Mns quo vous rlioz las .|m ii

,.,r"''^"""-
[tout OM. lini,

^
I rn^i^r"'"'""

1'"^^^'^^'-'' va m.m.., .I,!sc,r:c "''ii^-^ '"JUS unn'f'ncornpln^r.nn ,,.,.. |,.n,- •

5 ^ »0"«"iionsrosagnorlotomps non „ Hun'-

J aurai le bonheur de vous y voir, n'est-ce i)a, /

rii-:'rTnH

A i;.\ AMI

.<; L
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nous ne nous

fi

l.,!!,,,.
'^l'ii""'. i lui MM.1, facile do remplir coh cond t oni II in riin-

Loçon LX.

I.—TliXTK A A.\AI.YSi:n.

St AMunoisiîù TlK'odosG.

Prince, jo n'ai point oublie- votre ancienne amitid, ni les '. vcm ..oTOUS avez accordcts à tant do personnes par vos frcriuente' romnman
dations. \ou3 no pouvez, donc croire que j'.^ie évité pa: iiv.atitad
TOtro retour, nue j'ai toujours si ardcinracnt désiré. Ma -, ov.iqne Jo
fo.«so partie do votre cour, cependant il no m'est permis ni a .r..v.,^ndr
les résolutions arrêtées dans votre conseil, ni d'en parler'? .. si^ia lo
ECiil qui sois soumis i\ cotte nblipratiou dilTicilc.

Que l'erai-jc? Gardcrai-jo le silence? Ma couscienco resterait eliargéo
imr co reproche du prophôto : "Si le prêtre n'avertit point le pécheur
OclMi-ci mourra dans .son péché, et le prêtre sera coupable de no paJ
1
avoir averti. Ecoute;^ donc, prand prince : vou.^ avez du zMo pour la

foi. vous avez la crainte du Seigneur. .Je suis bien loin do le contester •

m.ais la nature vous adonné une impétuosité do caractère susceptible dô
«0 tourner en sentiment généreux quand elle se calme, comme do s'em-
porter et do vous entraîner au doh\ des bornes quand ello s'aigrit.
Pl.ai.c au ciel du moins qu'il no so rencontre personne qui l'enflamme.
8 11 n y a personne qui la modère !

.l 'ai voulu vous laisser à vos seules pensées, plutôt que do m'exposer
à attirer, par une action d'éclat, un premier emportement. J'ai mieux
aimé paraître manquer aux bienséances qu'au devoir do la soumission ;

j
ui voulu vous laisser le temps do r/fléchir seul avec votro conscience.
La ville do Thessalonique a vu ce qui, do mémoire d'homme, n'était

arrive jamais
; ce qu'il n'a pas été en mon pouvoir d'empêcher ; co quo

J3 vous avais à 1 avance représenté tant do foia comme un crimo énorme.
c. ce que vous-même devez vous reprocher commo une cruauté sans
"a G u&O*

J.frX
''°"'

f^""' '°'"^:i
'°"''''''''" '""°™° ^•^''''"^' craindriez-vous de

? T."""""" .'""r^°'"^''°^'>'-"°
"'^ "•^^ rougi do donner à l'uni-m ? II reconnut .,a faute en disant :
" J'ai péché contre le Seigneur."Ne trouvez pas mauvais, prince, que Ton vous dise :

" Vous avez imiteDavid dans son cnrac. imitoz-io dans sa péni.L'ncc "
S. je vous écris dans ces termes, co nVst pms pour vous b:n-.-.l!ier mais

Kmes.''°"'''
"" ''"""""^ ''"" "'• •'^«heroher votre pardon dans

Vous êtes homme, vous avez été subjugué par votro colère: .sachez

if



'i

: i

Jili

4

i
,

4ié MOYENS DIC FORMER LE STYLE.

Z^^'T 1
""^^ ' S°°S''^^"° le Seigneur ne pardouno qu'aurepentir; ren rez en vous-m-Sme. prince, cédez au Tout-Pui.Lnt !»

Quelle affliction pour moi de penser qu'un empereur. jusque^Wk'
00 la plus haute p,tid. aussi recommandable par «a cle'mencrau

ZltritT^"" '"1 '"""*''* eux-mêmes, ait pu s™ "r" ePO nt! Et combien ma douleur serait plus vive encore si votre cœ,pouvait rester longtemps insensible à ia mort do tant d' nnl T

grand prince, tandis qu'il en est temps encore
^ ^•

Dévoué pour tout le reste à rotre majesté, et pourrais-je ne pas VMr.sans ineiat.tude? jesuis contraint de vous déclarer au'H m^^i
drait impossible d'ofiFrir le sacrifice, si 7Z vouUery1istTr c'""'ne serait pas permis après avoir fait couler le sang 5'un seu [-" '1"

peut-iî l'être lorsqu'on en a fait répandre des flots?
''°''

vous^T-""/""'
ainsi, prince, je suis l'exemple des prophètes- envous humiuant par la pénitence, vous suivrez l'exemple des saints (i,

2.-PLA.V DE LA COMPOSIT.ON. ^^ ^««««'^B

L'élève complétera le plan suivant :

'Après le massacre de Thessalonique ordonné
par Jheodose, St Ambroiso crut devoir sor-
lir de AliJan peu avant le retour de l'enine-
reur en celte ville.

'

Il crut qu'avant de se présenter devant lui il

r-Ji! it
"^'eux le laisser rentrer en lui-mèràe.C est alors qu'il lui écrivit cette lettre, pour

1 engager au repentir. *
^

Préambule. J
?*

l'I»

Lettre
DE

St Ambroise
A

Théodose.

Reproches
et

exhortations.

3.-

2»

3»

4»

5»

6»

7'

8'

9'

c'est h regret que je me vois
contraint d'nvoir recours à

[cette sévérité
;

ANALYSE LiTTÈRAiHE.-Iîépondre aux questions (V. p. 289).

là mômVguefqîe dlos^ûf-1? ;,f,^'^"°°"P pIus étendue ; elle a par
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ons (V.p. 2891.

Dejumde de conseils. •

4.^RITIQDK.

t).—COMPOSITION.
Lettre d'un élève à son maître pour lui demander des conseils.

Pla?i de la Composition.

'Nécessité d'interrompre les études
;

il faut choisir un^j carrière;
inquiétudes

;

dangers prévus ; [observée ?
quelle règle do conduite doit être
promesso de suivre les conseils ro-
reconnaissanco. rr^s •

Leçon IXI.

l.—TEXTE A ANALYSER.

Saint JÉhÔME écrit à sainte Paulo, qui vient de perdre sa Hlle.
Qui donnera do l'eau à ma tôte. et une fontaine do larmes à mes yeuxpour Pleurer, non pas. comme Jérdmie, la mort des enfants de monpeuple m. comme le Sauveur. les n,alheurs do .I<<ruTarem maiT laamtetC.. la miséricorde, l'innocence, la chasteté, et les vSsrsevi-hes toutes à la fois avec Blésille dans un môme tombeau ?
S. la perte d une fille chérie est pour uno mère !« plus grand do touses désastres, quelle doit être pour vous la perte do lilésHlo 1 de ce

rdvela.t les vertus, et qui réunissait aux qualité, aimables et brillantsdosonespnticsdons les plus précieux do la grâce? Au si no véuxi

CorTotr""'7'°"'r'"- "^"^•^'^'^ ^''"^ '-'-<"- '-'™
ix etie?,f/M^

!=' '"°"d=r mon visage
; les sanglots étouffent mavoix et je SUIS oblige d'interrompre ma lettre. vous, que je voudrais

encore sur.^;^,:^^^ a^^^:i^:^:^^^i^:^^^;^i m. mam étrangère, je serais privé de la consolatioil d'exhalerZ

h

M 4

il:: l
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plaintes avec les vôtres, de fortifier mon courage avec vous pour sup-
porter cette cruelle épreuve.

Qui pourrait condamner mes larmes? Jésus-Christ n'enversa-t-il pas
Bur le corps do Lazare? Il pleura son ami; moi, jo pleure ma fille;

n'étais-jo pas son père nourricier selon l'esprit? Pourquoi la mort a-t-

ello immolé 5a victime au printemps do la vie. à vingt ans? Poiir.|iioi

voit-on dans la prospérité des hommes qui ont vieilli dans lo ciimo?
Pourquoi donc, dans lo jeune âge, avec toute la fleur do rinnoccnce,
être moissonnée avant lo temps? Jo suis tenté d'aller mo briser contre
recueil do ceux qui accusent la Providence ; mais la foi ne mo dit-
elic pas que '«out ce quo fait un Dieu essentiellement bon no peut Otro
que bon. Quand M m'afflige, puis-jo douter qu'il n'ait ses raisons?
Parce que je les ignore, est-co pour moi un motif do croire qu'il n'en
ait point ? David s'écriait :

" 1 ous êtes juste. Seigneur, et vos jugements
sont pleins d'équité. Qui se vante de croire en Jésus-Christ doit:, en
toute circonstance, trouver bon ce que Jésus-Christ fait. Est-il d'ail-
leurs raisonnable do se révolter contre un mal inévitabi'o? Sommes-
nous au monde pour y vivre éternellement? Abraham, Moïse, Isaac,
saint Pierre, saint Jacques, saint Jean, saint Paul, co vaisseau d'élec-
tion, Jésus-Christ lui-même, n'ont-ils pas tous été sujets à la mort'.'

Mais pourquoi mourir .^i jeune? Écoutons l'oracle do la sagesse;
" Peut-ê; '0 que le Soigneur ne l'a enlevée du monde que pour la garantir
de la contagion et de la malignité du siècle, et qu'il s'est h;Ué de retirer

du monde une Ame qui lui était agréable, do peur que, s'il la laissait

longtemps sur la terre, elle ne s'engageât dans des routes écartées et
dans de longs égarements. Ceux dont nous devons déplorer la triste

destinée, co sont ceux qui ne meurent que pour aller subir des snp-
plices éternels ; mais, pour nous, qui devons aller au-devant do l'époux
céleste, au milieu des chœurs des bienheureux, regardons une longue
vie comme un fardeau pesant et comme uno véritable mort."
Voilà, illustre P.aule, les motifs qui adoucissent ma douleur ; ne sont-

ils pas capables d'arrêter aussi vos larmes? la mort do ceux que nous
aimons nous laisserait-cHo sans espérance, comme les pa'i'ens? Que les

justes do la loi ancienne aient fait éclater leurs sanglots, quand leurs

proches quittaient cette vie terrestre, Jésus-Christ n'avait pas cnooro
ouvert la porte du paradis, ni éteint par son sang cette épéo de feu,

mise dans les mains d'un chérubin pour en défendre l'entrée. Mais
depuis que lo véritable Josué nous a mis en possession de la terre pro-
mise, la douleur elle-même doit être mêlée do joie Il n'y a pour le

chrétien de mort réelle que le péché.
Mais n'est-il pas encore pour vous des motifs particuliers de con? ola-

tion ? Vous avez ren'Mioé au monde : à l'exemple d'Abraham, vous êtes
dans la disposition uo quitter patrie, famille, pour la terre promise.
Comment donc vous permettre un excès do douleur que vous seriez la

première à blâmer dans uno autre ?

C'est, m'ailcz-vousdire, ciuo vouo ne pouvez vous détacher de în pen-
sée de votre fiilo ; son image vous poursuit sans cesse et partout. Jo
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iveo vous pour eup-
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parrionno qux larrna* i'uno mAro i ,ouIeraot» j'en blâme l'excès. Vous
tesm-ro. ulouvoi-,: mais roiiMfo» aussi nhrr.tienne et religieuse: ces

titras ,v,s«onf, avnnf, tout. 13„ touol.ant la blessure, vous l'aigrissoï. vous
nc: 1:1 guori^sez nas.

Il mo RotnMo n-.o ni^sili,.. ^t.t,,,^^, a„ ,„;„ ,jg ,^ i^j^^ odlest.e, d'êtrePoursa p,eu.e ,a.ro I nhint .1„ ,,„,„, ,,„ larmes. a-utfo lo s4jour immortel.
ot, se plaçant h vos oMô,. aMo v„u« ,m :

" Si vous m'avez aim^-c. ô ma
racro: si vous m ave. noiirrio <].. votre luit, et -îlevôo dans la oratiquc
de la vertu par vos eafres cot.«oll«. no m'enviez point Ja gloire que je
n«ssodo.ctnirr,tczpo.Mt«o„(r.Moi„ lo Seigneur, par des plaintes et
es murmures gui l'obi i^oniinut fi nous sC-parer l'un de l'autre nour
tomours No pensez ..unua jo ,ol, seule. Si je vous ai perdue." i'ai
retrouvé .c. une autre Cunillo : je ,uis dans la compagnie de la Mùrc ck'
Sauveur et des bienheureux. Vous mo plaignez do ce que je ne suis
plus au monde, c est bien vou« p|(„/,i, r, ma ra,^re. qu'il faut plaindre
d être encore retenue c.iptivo dims co monde."
Blcsillo prie pour vous ; et. comrao jo connais son cœur, je suis pcr-

fuiidc qu elle emploie aussi «on rir.'.dit auprès do Dieu, pour m'obtenir, h
moi-memo, le pardon do mon i.i^oIkîk,

C'est pourquoi jo lui promets do lui consacrer tous mes travaux, et
d employer mon esprit et ma hiimo à publier ses lou.'^-gcs. Il n'y aura
dans mes ouvr.ages aucune pago nui no soit marquée du nom do Rlésille.
J apprendrai aux vierges, aux vouvc.^. aux solitaires et aux dvéques lo
mente do cette vertueuse dtxim. L'immortalité do son nom la dédom-
magera du peu do temps qu'elle ,i vécu sur la terre. Elle vit dans lo
ciel avec Jésua-Christ. et ollo vivra encore dans la bouche des hommes.

2.—PLA^f DJ5 LA COMPOSITION.
L'élPve complétera te ptan .mivanl :

'Jérôme m mriM tout d'abord occupé nno do
sa propre (iotiloiir;

par cet lioiinnjx arlifjco, il ofTro à Paule les
motifs lo8 plus capables de la consolor.

il fait l'éloge do cette enfant, dont lî

[oxftito la modestie et la sainioté;

3 C
BJ O

Cl oLettre
DE GONDOLE-

-{ ^ g
ANGE. ^ "

O SJ

2»

3«

4"

G»

7»

8"

9»

-OH

.c/5 a:» ^^^
. ^ '-j- -— </i

O 3 C
O

^ ^

1' Paulo no doit pas oublier qu'elle a

h' [quille le monde;

'i'

G"

é

3.~4NALvsET!iTTÉaAiuE,— lU-pondro aux questions (V. p 289)-
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L'inondation. -

Une scène
d'inondation.

Un
incident

il

4.—-CniTIQDE.

pandro ensuite le baume consola cifrS^^^^^ SfoT ,'-'
'i^'discours est conduit avec un talont nrimVroViir ? , ^ ' aulc. Co

est d'ailleurs connue.
admirable. La plume de St Jôrûme

5.

—

composition.

Une scène d'inondation.

Plan de la Composilion.

' Foule sur le pont
;

rapidité de la crue
;

destruction des digues;
plaine inondée

;

^récoltes détruites.
Famille de jardiniers cornée par les
anxiété do la foule

; r,>aux •

impossibdité de porter secours. '

'Batelier qui se dévoue
;

embarquement des malheureux'
penis qui les menacent an re-
rivage atteint

; nour-
(.reconnaissance.

'

ch&fït/iî^nrierLCdlveloo^'e^^^^^^^^^^ '°^ circonstances bien

(luestionc^VinoTmilleq,^ est ox?Z^Tnnl'-ni^'''"' °°""
l^^î"*"' *' «^'

donc s'inspirer do prSncfdef^^el^i.Ss'^l^o^f'f^^^^ V'-^"''

.ottWSSâtîô^KrSi^a^^^

Leçon LXII.

I.—texte a a.valysek.

Marie-Antoinette à M"« Elisabeth.

C'est h vous, ma sœur, que j'dcris pour la derniôra fois.
Je viens d'être condamnc'o, non p.is à une mort honteuse (elle no l'est

que pour les criminels), muis h rejoindre votre frère. Coaime lui inno
cente,

j csp.Nro montrer la mémo fermeté nue ini dnns .«es derniers
œorsîsntg. Je SU13 ealmc comme on i'eal quand la con.-,cicuce ne reproche
rieo.

Un acte
de dévoue--

ment.

a
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J'aî un profonJ regret d'abandonner mes pauvres enfants. A'ous

ourouii;:"''?
'^^ '?".'" "^'^ ^^ ^<''^^' -^ "^-^ «^ ^-^^^ ««-vo-i. au. avez, par votre a-n.tid.tout sacrifia pour être aveo nous. Dana

qaclle poss^tion jo vous laisse I

J'ai appris, dans le plaidoyer m.1me du proeôa. que ma fille éfait

tiendra
'" """

°' '" "' '"'' ^"' '^'^'°° ^^ celle-ci vous par-

Recevez pour eux doux. îci, ma bénédiction. J'espère qu'un jour.

Si "'7*/" '''''^'' '" '^''"™"^' - '^"°- ^ --« t J^u r en

.!r/V^-°'^'''
'"'"'• ^"'''^ r-onsent tous deux à ce que je n'ai

Zlrt M
'""""'"•

"^r
'^^ ""'""'''^^ '' l'exécution exacte de se

qti elle ace do,t toujours aider son frère par les conseils que l'expé-ncnce qu'elle « do plus que lot et .on ami«6 pourront lui inspirer

.i;o?rr .

/"" ^'' '•'^"d'' ^^^«œur tous les soins, tous les «er-
.ces que

1 am.tjd pe.t inspirer. Qu'ils sentent que dans quelque posl

; rnion''o"-r
"'"""

''^ "° seront vraiment heu'reux'qu'par
Cl r union. Qu.ls ..renncnt exemple de non,. Combien, dans nw mal-

• r\r "^
nous a donné de consolations I Et. dans le bonheur.

on ..ouit doublement quand on le partage avec un an: i : et ofa en trouver
do plus tendre que diins sa famille ?
Que mon fils n'oublie jamais les derniers mots do son pore, que jolu.^répôte expressément : " Qu'il „o cherche jamais à vengernotîe

b^n cet enfant do,t vous avoir fait de peine. Pardonnez-lui. ma chôro
a;ur; pensez à l'âge qu'il a. combien il est facile de faire dire à un

I oï 1 '^IZT'^T
"'"^ ^^ ''"'" "« ^"'"'^'•-^ ^-'- Un jour 4n-

v^re tnn^
^^''^T '""'"^ *""' '« P"^ ^8 votre bonté et derotre tendresse pour tous deux.

Il me reste i\ vous confier ma dernière pensée : j'aurais voulu vous

pas eTle iemps^"'"
'" ' ''' " ''''''''• '^'^ ^' ^'^^ ^^^ ^^<'"—

t

JuJomLiT ^"a "'^'^'T
''•^*^°'Î''»°' apostolique et romaine, dans

ÏÏée "
'

'^'"'' °'"° °^' ^''^' ^'^ ^'«^^«' «' ^"«i'ai toujours pro-

N'ayant aucune consolation spirituelle à attendre, no sachant naa s'il

^rlonTSeudo tn,
^'"'™7' ""° fois, je demande sincèrement

Se J'esnt» ^^ '
fautes quo j'ai pu commettre depuis que

ni loT^ •" '"'^^"° •*''' ^^''^ '^^P^'^ longtemps pour qu'ilvemlle bien recevoir mon Ame dans sa miséricorde et sa bonté.Jo demande pardon à tous ceux que je connais, et à vous, ma sœur.

'
*'" n

I
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Cil i> - .eiilicr, do toutes les peines que, sans le vouloir, j'aurais pu voua
causer.

Je pardonne à tous mes ennemis le mal qu'ils m'ont fait.

Je dis ici adieu i\ mes tantes, ! tous mes frères et sœur... J'avais .1,>3

omis : l'idûe d'en être .séparée lour jamais, et leurs peines, sont ur- Us
grands regrets que j'emporte c. mourant; qu'ils sachent que, jus- l'à

mon dernier moment, j'ai toujours pensé à eux.
Adieu, ma bonne et icmlro soeur, puissé-jo mériter vos ri" .rets ! P* . -.:;

toujoura i\ moi. Je vous embrasse do tout moa coeur, ainsi que ces borio

et chers enfants. Mon Dieu! qu'il est déchirant do les (j littcr pou»
toujours I

Adieu ! adieu ! je no vais plus m', ruipor que do :acs devoirs Fi.iri-

tuels. Comme je no suis pas libre de mes action?, en m'amènera iieut-

etro un prêtro assermenté ; mais je proteste ici que je nr ;lirai p ,> nu
mot, et que je lo roprardcrai comme un ct.o absoluuTit étr ingcr.

Co 16 octobre 1793, à quMro heures et demie du matin.

2.—IM,\N DI-: 1,\ COMPOSITION.

Vélève cn:i>j:[^i, a le plmi .i'icavt, :

Lettre
d'adieux de

Mau.!k-

Antoinette.

\TaiM.>An!oinolto écrit flo sa prison In IG

OJtobre, ù qiialro heures et demie du lùulin;

Au sujet

(JO SCS

enfants.

Infor-

mations
parti-

culières.

l"

2»

3»

4»

5»

6»

7»

1»

2»

3»

4»

Marie-Antoinette annonce ensuite

qu'elle meurt dans la rcliaio;!

[catholique;

Ses adieux :

_ Sa protestation :

3.—ANALYSE LiTTÉiiAiiiE.—Tlépondriî aux questions (V. p. 289),

4.—CUITIQfE.

Conaeiln : Cette lettre, remplie do grandes pensées religieusr«. et
modèle do goût et do sentiments, est écrite sur un ton pleiu do nobli'«o
et de dignité, malgré les amioisscs où se troiunir a!or5 cette reine niHi-
gée. Marie-Antoinette parle à sa sœur avec un ealnio qui ferait eroiro
a des jiMirs plus heureux. Klle semble ignorer les crimes et rin^nti.
t_ude des peuples. Elle pardonne tout et à tous. Quelle crandeurff'Mmn
devant une si haute infortune 1 La reine n'oublie rien Tm.ais elle «onge
«urtout à «es obéra ot nobles enfants. Voilà bien le cœur d'une môrel
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lions (V. p. '289).

5.—COMPOSITION.

Lettre à un ami sur lo travail de la classe.

Plan de la Composition.
' Variété des exercices

;

Travail manière dont se fait le devoir écrit :

i>h LA a àsse «^P™""?"! so fait le devoir oral
;

récompenses diverses
;

[ confusion de celui qui ne sait pas la leçon.

détails oui "'V rapportent I^ stvlo l„Lff"„ "i'f
°'°''"* ''^*=° quolnucs

etenj;aé. Que l4lô"e fak<!ft «n inr?„^„°®"° ¥^^° ^^r» s'mple. facile

Leîon LXIII.

1.—TEXTE A AXALVSEK.

Lettre do Marie Stuart à Elisabeth.

Quoique je doive mourir par un arrêt signé de votre main, ne pensezpas que je meure votre ennemie. Je suis d'une religion qui m'apprend
à supporter tous ies maux du monde, comme la vôtre vous permet doles faire impunément. Bien que je sois condamnée comme criminelle
je nen suis pas moins innocente. Je no serai point décapitée pouiavoir voulu vous ravir la vie. mais pour avoir porté une couronne aprèsaquelle vous soupiriez. La foi qui fit prier saint Paul pour Néron, me
fait aussi prier pour vous. Mon supplice, quo vous regardez commeIgnominieux, mettra le comble à ma gloire. No croyez pas m'avoir im-molée impunément: souvenoz-vous qu'un jour vous serez jugée, ainsiquomoi. Loin do souhaiter do me voir vengée, quoique cette vengeance
at juste, je m estimerais, au contraire, infiniment heureuse, si la mort
temporelle que je vais soufi-rir vous conduisait au chemin de cette autrevie qui doit durer autant que l'éternité.
Adieu, Madame, songez qu'une couronne est un bien fort dangercHX

puisqu'il a fait perdre la vie à votre cousine.
""ugereHX,

2.—PLAN DE LA COMPOSITION.
L'élève complclera le plan suivant :

I

2»

3» mon supplice fera ma gloire, car ieLettre d'adieux. ^
4»

,-^eufs innocente !

6»

3.~ANALYSE LITTÉRAIRE.—Répondre aux questions (V. p. 289).

'H

11'

11

mi

Iv.lf
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Incendie.

Les
circonstances.

Un acte
de dévouement.

4.—CMITIQUE.

Conseils : Dnns son onscmblo, cette Icttrc-disooiirs est bien pons, o et
bien écrite: tout c?t h sa place et y arrive heureusement. Lo suici,
d'un ton un pou iiaut, est simple et plein d'énergie ; il reproduit p.ir-

faitemcnt les impressions do la reine dans ce inomeiit soleiimi et
suprême. Ou trouve des pensées lugubres, mais il en fallait pour exci-
ter les remords dans un eœur aussi coupable que celui d'Glisai.» Ih.

D'ailleurs on sent que la résignation religieuse est souveraine dans lé

cœur de Marie Stuart. Il y a des antithèses H des rapprochements
que l'élève doit apprécier.

5. COMPOSITlu.V.

Lettre à un ami pour lui raconter un incendie.

Plan de la ComposUion.

Heure avancée
;

cris, tocsin
;

fouie elFarée;

efforts i)our combattre l'incendie;
femme qui se montre à run(3 des

fenêtres avec son enfant
;

anxiété de la Ibul?.

f Dévouement d'un ouvrier;

j
dangers qu'il court

;

les mailioureux sont sauvés
,

modestie do l'ouvrier;

secours aux incendies.

Conseils : Pour bien faire dans cette composition, il faut s'inspirer do
beaucoup do sentiment. Le style doit être sombre et mélaneoliiue.
Les petits tableaux seront vifs et précis, c'est le moyen de bien rcndro
lo trouble et l'agitation des incendiés. Ce qui a trait à la situaiion
déchirante de cctto femme qui va périr avec son jeune enfant doit par-
ticuliôrement être rendu avec une sensibilité toute compatissante.

Autres sujets: !.. Demande de remboursement; 2. lettre à une con-
naissance pour lui recommander un étudiant ; 3. lettre d'un père à son
lil8, relativement à ses dépenses.

Leçon LXIV.

I.—TEXTE A ANALYSER.

La MiînE de saint Chrysostome à son fils.

Mon fils, Dieu n'a pas voulu que je jouisse longtemps de la vertu de
votre père. Sa mort, (lui suivit do près les douleurs que j'avais endurres
pour vous mettre au monde, vous rendic orphelin, et me laissa veuve
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lins tôt qu'il n'eût étd utile à l'un et >v l'autre. J'ai souffert toutoa les
peinos et toutes les incommodités du veuvage, lesquelles, certes ne
peuvent tHro comprises par les personnes qui ne les ont point éprouv^ïes.
Ilnya point .le discours qui puisse ropr(<scnter lo trouble et l'orage
ou 80 voit une jeune femme qui no vient que do sortir de la maison de
son pôro. qui no sait point les affaires, et qui, ^tant plongde dans l'afflic-
tion, doit prendre de nouveaux soins, dont la faiblesse do !=nn âge et celle
.10 son sexe sont peu capables. Il faut qu'elle supoiro il la n(%ligcnce
do ses serviteurs, et se garde do Jour inalico : qu'elle so ddfendo des
mauvais desseins do ses proches.; qu'elle souffre constamment les in-
jures des partisans, et l'insolence et la barbarie qu'ils exercent dans la
levée des impôts.

Quand un pèro en mourant laisse des enfants, si c'est une fille. îe saia
que est beaucoup do peine et de soin pour uno veuve : ce soin n^^an-
moins est supportable, en ce qu'il n'est pas mêlé de crainfe ni do
dépense. Mais si c'est un fils, l'éducation en est bien plus difficile, et
c est un sujet continuel d'appréhensions et do soins, sans parler do ce
qu 11 coûte pour îe faire bien instruire. Tons ces maux pourtant nem ont point portée à me remarier. .Te suis demeuroo ferme parmi ces
orages et ces tempêtes ; et. me confiant surtout on la grâce do Dieu, je

ît^Ti
'*''°'"° '^^ ^'"'^''"' '""' °'' '"°"'"°' ''"° '° veMvage apporte

Mais ma seule consolation dans ces misères a été de vous voir ^ans
cesso, et de contempler dans votro visage l'image vivante et le portrait
fidèle do mon mari mort : consolation qui a commencé dès votre enfance,
lorsque vous ne saviez pas eno..ro parler, qui est lo temps oïl les pèrea
et les môres reçoivent plus de plaisirs do leurs enfants.
Je ne vous ai point aussi donné sujet do diro que. à la vérité, j'ai sou-

tenu avec courage les maux do ma condition présente, mais aussi que
I ai diminué le bien de votro père pour me tirer do ces incommodités,
qui est un m. Iheur que je sais arriver souvent aux pupilles ; car je vous
ai conservé tout ce qu'il vous a laissé, quoique jo n'aie rien épargné de
to 1 00 qui vous a été nécessairo pour votro éducation. J'ai prisées
dépenses sur mon bien, et sur ce que j'ai ou do mon pèro on mariage :

)e que je no vous dis pas. mon fils, dans la vue devons reprocher les
ob igationa que vous m'avez. Pour tout cela je no vous demande ju'uno
grâce : ne me rendez pas veuve une seconde fois. No rouvrez pas une
plaie qui commençait à se fermer. Attendez au moins lo jour de ma
mort; peut-être n'est-il pas éloigné. Ceux qui sont jeunes peuvent
espérer de vieillir

; mais, .\ mon .âge. jo n'ai plus quo la mort à attendre,
«uandvous m'aurez ensevelie dans le tombeau de votro pèro, et que
vous aurez réuni mes os h ses cendres, entreprenez alors d'aussi longs
voyages, et naviguez sur telle mer que vous voudrez, personne ne vous
en emp(!chera. Mais, pendant que je respire encore, supportez ma pré-
sence, et ne vous ennuyez point do vivre avec moi. N'.attirez pas sur
vous I indignation de Dio„, on causant use douleur si sonsibiô a une
môre qui ne l'a point méritée.

î

„ ,1;



'!

f
il

llll >

446 MOYENS UK KOHMEn LE STYLE.

2.—PLAN DE LA COMPOSITION.

L'élève complétera le plan suivant :

La MÈnu
DE St Jean
curysostome

'

a son fils.

Jean s"" -ur les conseils de Basil
son uia, A :!!!' ..vro dans la solitude •

sa 11 To l'er-[;ug(' en loimos proin-es ù l'umou.
voir a rester auprès d'elle.

r 1»

Ses peines
depuis qu'elle est veuve.

'

2"

3»

4»

Autres raisons qu'ello donne h Jean ]
?'

pour le retenir.
1

j
4»

[5»
3.—a.nalvse LiTTÉRAinE.—Répondre aux questions (V. p. 289).

4.—CRITIQUE.

««fA,r'i^'"i%'^^°
remarquera qu'il y a dans ce discours coramo uno

rnSn^lf nvfi'^"^"^/'','"'
™'*"' "" l'I'iifloyer sans fracas, doux, insinuant et

fi^i, Jl°„ï"°
^'<«ï»°ncq sans ccsso croissante, com.no les affections

îfin V O^i'.^'Sn-"^'''- ,^"'^'' ^°y''=' 1"'''» artifices oratoires sont ni s on

eil?llii;ifeS^?i^,?saTr «"^-''-dresso aies emplo^'o^'i

5.

—

composition.

Le duc de Rouan à ses soldats.

Plan de la Composilion.

Nous fivons passé des lieux presque
inaccessibles

;

l'armée impérialo est devant nous;
les Grisonr M) sont derrière, prôl? à

tombf^r sur nous si nous sommos
,

'l'^;')iits; [ments,
Jes Valtelins or les moines spnli-

fLa rolm'îo est ir ossiblo ;

Ui victoire est noue seul refuge
;

les armées du roi Iriomplient partout;
pour nous, immortalisons ce petit vul-

-;a ;iar notre val "ir.

Conseils: Dans uno harangue militaire, il n'est pas ii(<ce»saiio fialairo entrer toutes les parties du discours. Lo BcnJ- ' i>.u?c te .' %
(1) liCS Grisons avaient accueilli les Frnnnriiq p^^^,„a Ho. i:K,<-»f„.,-,

.

mais lo <Iue de Koiinn se dctiait avec raisoi
"

iJur'tÛ^iité.
'

Harangue
DU DUC

DE Rouan
A SES

SOLDATS.

La
situation.

Exhorta-
tion.
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evant nons;

inspirer, c'ei^^^U'Ioli^r^i'^i^S^^IÎ^ /.ii^^^-P^t en

Leçon LXV.

1.—TEXTE A ANALYSER.

Exordo du plaidoyer pour Louis XVI.

lleprdsentants do la nation, il ost donc enfin arrivé ce moment où
Louis, accusé au nom du peuple français, peut se faire entendre au
milieu do ce peuple Ini.m.nne 1 H est arrivé, ce moment où. entouré
des conseils que i humanité et la loi lui ont donnes, il peut présenter h
a nation une défense quo son cœur avoue, et développer devant elles
les intentions qui font toujours animé I Déjà lo calmo mémo qui m'en-
vironne m'avertit que le jour do l,i justice a suceédé aux jou. '

, coléi o
et do prévention, que cet acto solennel n est point une fo.uie.que lo
temps do la liberté o-t .aussi eoliiido l'impartialité quo la loi commande,
et que 1 homme, quel ,,n'il soit, qui se trouve réduit à la condition humi-
liante d accusé, est toujours srir d'appeler sur lui et l'attention et l'in-
torétdoceux mêmes qui les poursuivent. Jo dis l'homme quel qu'il
soit, car Louis n'est plus en effet qu'un homme. Il n'excrco plus do
prestige

;
il no peut plus rien ; il r .^ peut plus inspirer de crainte ; il no

peut plus offrir a ' ^oéranco : c'est donc le moment où vous lui devez
non-.seulemont le pi ? do justice, mais. j'oscrHi le dire, le plus do faveur.
Jo voudrais pouvc tro cni-ndu. dans co moment, do la Franco en-

tière
;
.c voudrais qu. tto euceinto pût s'agrandir tout à coup pour

la recevoir I Jo sais qu'c-i parlant aux représentants do la nation, jo
parle h la nation clle-mc'.. •

: mais il est permis sans doute à Louis do
regretter qu'une multit ,o ijumen ic de citoyens aient reçu l'impression
ans inculpations dont il est l'objet t qu'ils no soient pas aujourd'luii à
portée d'apprécier les réponses <; . détruisent. Ce qui lui importe la
plus, c'est do prouver qu'il n'est po, : ccipablo

; c'est là son seul vœu.
sa soûle pensée. Louis sait bien que l'Europe attend avec inquiétudo
lojugement que vous alîoz rendro, mais il no s'occupe que do la France.
Il sait bien que la postérité recueillera un jour toutes les pièces do cetto
grande discussion qui s'est élovco entre uuo nation et un hommo ; mais
Louis no songe qu'à ses contemporains, il n'aspire qu'à les d .tromper
Nous n'aspirons non plus, nous-mômc, qu'à 1.- défendre ; nous ne voulons
que le justifier. Nous oublions, comme lui, i Europe qui nous écoute
nous oublions la postérité, dont r..pinion déjà se prépare. Nous no
voulons voir quo le moment octue., nous ne sommes occupé que J,
Louis, et nous croirons avoir rempli to",to notre- lùehc quand nous
aurons démontré qu'il est innocent.

De SÈZB.

ti
r*W
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2.—PLAN DK LA COMPOSITION.

L'élève complétera le plan suivant

ExonDK

Du Sèzk.

Voici
vomi pour
Louis

iDJourdnla
jnslicc.

Di\\h. jo

m'aperçois

(t« qiielaj

do à la

justice a siicco.

colèro cl à ii

[prévo:ilia!i
;

Ses
aspirations

et SOS

arguments

•2» En ijarlant aux représcntatils >:.•

la nation, jo parlo à la nation clir-

môme, il est vrai ;

r I" que de citoyens il r,iii(li,,ii

I
détromper snr les f.inss,"-,

niijis,
-j inculpations dirigées ci. n-

3.—ANAi.vsi; LiTTKHAiiiE.—Hépondre aux question» (V. p. 28!)).

à.—cniTiyuK.
Çomp:U ; Malgré la .situation diffioilo do l'or.iteur, on romarauo d inscet cxordo jino gratHlojuscesso d'idées et uno parta to propri?t" ( < v

ÏZtr'^hik ';'' '"•'^c^'.'t ""« oratoires y sont girdoes aN^cô m t I rnadmirible. hiirco point, co morceau mérito d'être oonnidôrC- cominomodèle. La d.ctioa est pure, et lo «tylo. simple, souple, faoi'o.

3.—C0M1>0SITI0.\.

Lo cardinal Ximcnès, au.v. troupes espagnoles.

Plan de la Composition.

Vous n'avez nul besoin d'être animés par
des discours avant lo combat

;

si cela était, jo laisserais ces soins aux vail-
liints capitainesqui vous commandent:

mais dans une expédition où il s'agit dt^ lu
cause do Dieti, j'ai cru devoir vous adres-
ser la parole. [,Jes Maures

;

'Vous vous plaignez souvent du ravng-)
c"e~l de vous qu'on attend la délivrance
de» cnTants retonus en servitude par
les infidèles

; [injus-tices.

_ voilà le nioment de ronger tontes ces
' La victoire vous couvrira de gloire aux

yeu\ de toutes les nations
,

je m'expo?erai moi-même lo premier au
danger pour avoir part à votre succès.
Lo devoir d'un évêipio est di> don-

ner sa vie pour la religion
;

j'im:lci-ai ceux de mes jin^deoei;.

peurs qui m'en ont donne l'exeinji e

Cin
s-
o
X

Discouus
DK

XlMlî.xfcs

AOX
TnOUPKS

RSPAGNOLES.

o

^Péroraison,
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ANAl.VSKK.

ii(! Biroii à si's .jup;os.

Cotueth: C est un dv^niie», o'eist un cardinal qui f'julrogso à dos nol-
dats. ba proraiiTO pcnni'odoit ^tro d'Lv\pli(iiicr co.|iio cette circons-
tance pnrrilt tout d'abord avoir d'oxtniordin.iiro. Dans un discours do
cegenro, il iiolaut pasdo lonsnour; lo stylo doit tHro court et rapide.
• 'u doit 8 ctlorcer do Irappor l'iniiprinntion et lu cneur du soldat en s'iv-
drossanUux .«icntmieiils les plus nolilosot lei 1)Imh Rénércux. C'ust le liin-
Bagoqu il comprend, et qui ne niampie jamais do faire impression sur lui.

Autres sujets; 1 Oraison t'unùbro do s-iro H. Lilbntaino : 2. discour»
parloincntuiro do L. J. rapincaii ; .'î. rant^ayriiiio do Mgr Plessig.

Leçon LXVI.

I.—TKxii-; A

Discours (lu aiircclial

Je vous ai rétablis, MeysJ.Mirs, sur les (leurs do lis, d'i'îi les satur-
nalosde la li«uo vous avaient châssis. Co corps, qui drpund do vous
iiujourd hui. n aveine (pii n'ait saisné pour vous. Cotte main, quiaécrit
CCS lettres produites contre moi, a lait tout lo coiitrairo do oo qu'elle
(ienvuit

Il est vrai, j>i ('crit.j'ai i)ensô..j'ai dit, j'ai }y.\.r\â plus que je no devais
aire. Alais ou est la loi qui punit do mort la lég.rotr' do la langue et
lo mouvement do la pensée? Ne poiivais-io pas dcsspivir lo roi en
Angleterre et en Suisse'/ Cependant j'ai dé iriéprnchaJ)lodans ces doux
ambassades ; et, si vous considérez avec quel cortéBO jo suis venu, d.ans
quel dtatj'ni laissé les places doBourgoRne, vous icu(,nniiîtrez la con-
fiiincod un boinmoqui coiuDte s'.ir la parole do sou roi: et la fidélité
a un sujet, bien éloigné do se rendre souverain dans t^on gouvernement...
J ai voulu mal l'aire; mais ma volonté n'a point passé les bornes

a unopremiôro pensée, enveloppée dans les nuages de la colèro et du
dépit, et ce serait clioso bien dure, que l'on commençât par mrn à punir
les pensées. La icino d'Angletcrro m'a dit quo m le comte d'Kssex eût
demandé pardon, il l'aurait obtenu; jd le demando aujourd'hui: la
comte u Essox était coupable, ( t moi. jo suis innocent.

Est-il possible quo lo roi ait oublié mes services 'l No vous souvient-il
p lis du siégo d'iimieus. oii il m'a vu tant do lois couvert de feu et do
picmb, courir tant ds ba>ards pour donner ou pour recevoir la mort?
Lo<îruoll il no m'a jamais nimé qiio tant qu'il a cru que jo lui étais
nécessaire. 11 rteiiit lo llambeau en mon siing après qu'il s'en est servi.
IMon père a souffert la mort pour lui mettre la couionno sur la tôte ; j'ai
ro<jn quarante blcssure.1 pour l.i maintenir: et, pour récompense, il
ra abat la tèto des épaules. C'est à vous. Messieurs, d'empêcher uno in-

ilpi i.®
qui déshonorerait son règne, ot do lui conserver un fcrviteur : à

1 l!jtat, un boa guerrier, et au roi d'Espagne, un grand ennemi.
Cité par Mézerat.

COMPOSITIO.V.i.—PLA.\ DK LA

L'élève complétera le plan suiuanl :

Discours dd
MARKCHAL DE BlRO.V

A SES JUGliS.

Il répond aux gru'fs quo
l'on a contre lui.

1»

3»

4»

5»

6»

Il fait ressortir

l'ingratitude du roi.

2»

3*

4"»

5»

1^'

f,'i

3.—ANALYSE LITTKRAIR2.—Répondro aux tiuGstionr, (V. p. 28S)
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"UITIQUE.

chose do emvo et do. prolondcment tri to cela socoTOn,!!r^''^!"

dev^. ce semble, tairo sel services r!^!Z<^.tSrt^::::;:^:l

5.—COMPOSITION.

Discours do saint, Louis à sos ministres.

Plan de la Composilion.

'La rcsoiniion qu'il a priso n'e«r, ),iu«?

un simplo projoL : nn^is-
!Ç-^l'r''p.'iraU(ssofontdopuispii,siP„rs

lixordo.
\ Il a annonce son expédition k tous ios

rois do la cliroHienté
;

'
'

une foule do barons et û-. ciiovaiiors

^
""'•J'uro do raccompagnerm Oiiorit^La i)ropo!=iiion qu'on lui fait csl duri'^"

inadmib-o!e;
elio est contraire à son h.mnenr, car il mm

queraiL à co qiio l'Europo attend do lui
elle est contraire à ?a foi, car il tromperait

1 e?perance do TEgliso.

r Vous dit s que je n'avais point ma raison
quand,) ai jiris la croix ; ch bien ! je vous
la rends cetlo croix

;

mais aujourd-|iui quo je possède toute ma
raison, je vous la redemande;

vous vous alarmez sur lo sort de mon
I)eup!o et do ma famille, pondant mon
absence;

Dieu ne i)rotégera-t-iI pas mon rovaume
pendant quo nous combattrons pour lui ?

la reine, qui a été lo guide do mon enfan^'p
n est-elle pas là pour prend-ede nouveau
les renés do l'Etat ?

sa sagesse no mo laisse aucune crainte.
^Laissez-moi donc remplir mon de-
a:dez-moi à le faire; [roir;
s'il y a quelque chose de sai-ré
sur la terre, c'est !o serment d'un
chrétien et la parole d'un roi.

Discours
DE

,

SA7NT Louis -[

A SES

MINISTRES (!)

Péroraison.

ro?',^' '''fi.';,^°
.^'^^«'' «Jï»» °o discours si lo roi doit sYloi^ncr de .on
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Conseils: Ce d.sconrs ne dcraand. pas a dtro dôvelopp,^. C'est nn roi

Il no do, donc pa, entrer d.;,s no. consid,-.r.,ii„ns d'int-Tèt et do f loi opersonnel oanxnuene. an autre anrait ôté .i sensible. ÏumoleZctro simple, iniis pleine de foreo et do grandeur.

d'une église.
i olo.i. ion do la pose de U promiùro piorre

Le^on IXVII.

1—Ti;.\Ti; A ANAI.YSKU.

ExOnJo fin roraisoa fnn^i.ro ,1.; la n')ii. dAngiiHoiTO.

Celui qui rbsm dans le. cie.x. et do qui relèvent tous les empire, \qu. -oui appartient la ,l«re. 1. mnje.stô et rindépendance, e.t /.i 'lo
. au.se slonfie do luire]., loi aux rois, et de leur donner, ,.u ni ilPla t dogr.nde. etdotornbles leçons. Soit qu'il olùve les trônesû.qu,l les abaisse, soit qu'il oommuniq..o sa pui^s.mee aux prin es

s

1

qu'.l la rehro à 1 u -même, et ne leur laisse que leur propre l'a I

'

Heur apprend leurs devoirs d'une manière so-.veraine et digne doT ic.r,,n leur donnant la puissance, il leur comm.ande d'en Jer. eoml
.1
fait Im-m^me, pour le bien du monde; et il leur f^iit voir, en 1., mi-

ran que toute leur majesté est empruntée, et que. ..ur étro «.sis sur

uprdmo. l^'estams. qu'il i„st.ruit les princes, non-seulement pard sdiscours et par des paroles, mais encore par des effets et par dea

Chre.iens. que la mémoire d'une grande roino, fiJle. femme, mère do

I

i cotto tristo .^...romon.c. co discours vous fora paraîtr , un do ees«cmplcs rcdo.tubL.s qui étalent aux yeu.x du monde sa viité ton
c t.ere Vous verre: -'ans une seule rie toutes les extrémités des
c o»os humâmes: L. foHcité sans bornes, aussi bien quo iT^^sères'
"
iveTt^ t'"""" ^''""""r

'''""" ''' """ «^1- couronn slj
.

imn ers
:
tout co que peuvent domier de plus glorinax la naissance et.a^randour accumulées sur une tête. q»i ensuite est exposéeTtoiisle

|-as.s de la fortune
; la bonne cause d'aJbord suivie do bon 8^

I ;n dopuis. dos retours soudains, des changements inouïs; la réb ,."n

I

t.mps retenue, à la fin tout à f.it maîtresse ; nul (rein à la ioen"ole. lois abolies; la majesté violéo par des attent„.i. jusqu'.a'oî, i„co.us
;

usurpation et hv tyrannie ,sous le nom do liborié
; ûic '^

n f" i

ltnr,!.!!V7''°r ""^"^ '•°^^'-'''« <1''^^ *•-!« royaumes, et à qui sa p^'r^^-ewtne n est plu, qu'un tri«te Hou d'exil ; nouf voyagea sur mor. c^tZ !

|i

*'
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.^'(

ru

par imo princesse, maîsré les tempêtes ; l'océan étonné do so voir tra-

versQ tant do l'ois en des iippareils si divers, et pour des cause-) ai diîTi;-

rontos ; un trôrio in(F.g(iement renversé, et mincalouscment rét:ibii :

voilà les enseignements qno Dieu donne aux rois. Ainsi fait-il voir .lu

inonde le néant d^i ses pompes et do ses prrandears.

Si les paroles noiis manquent, si les expressions no répondent [lU? à

;in sujet si vaste et si lelovo, les choses parieront assez d'elles-mèmc
; lu

cœur d'une granda reine, autrefois élevé par uno si longue suito do

prospérités, et puis plongé tout k coup dans un iibiiue d'aranrtunios

parler.i assez haut ; et, s'il n'est pas permis aux particuliers do Hiire

des leçons aux princes sur des événements si étranges, un roi mo prête

ces paroles pour leur dire :
" Entendez, ô grands do la terre ; instrui^e^-

vous, arbitres du monde !
"

Bossu i;t.

". P!,A..N DK l,A COvrPOSlTION.

L'élève compuierc le plan suivant ;

Exonow d'unis

ORAISON FONÈORE-
Ul': UOSHUBT.

Les leçons

du roi fl'^s rois.
"

f
0'

En génppal. < 2»

Données
1,

dans la po.'i^onno

drt la

roinod'Anglel'Ti'o.
1°

r !•
L

2»
5. •

3*

4»

_
Aui:-03 argumonls.

3.—A.N.VLTSK i.;ttéhaiuu.—Répondre aux questions iV.p. \1S9).

4.—CniTIQCE.

Conseils ' Voici un bel exemple de l'cxurdo pompeux. L'él'^ve roeon-

naîtra qu'ici la vigueur et l'éclat do l'impression no le cèdent fji'à la

force de l'élofiuencc. Mais quel mélange heureux de grandeur et d'aiio-

antissemcnt ! En quelques lignes, le célèbre orateur parcourt une lonsno

fuuc d'événements historiques, et il n'oublie rien. Co qu'il faut remar-

quer dans ce morceau, c'est le trait do génie, ia citation on ne iieiii

ui;(ux amenée, et la Veflcxiori profonde et toujours si juste. Oa tro'irer

/luôkjuu coùoCi de ((ius iiuLijic ?

Un



nné do so voir tra

des Cluses ai diffé-

cuscmcnt rôtibii :

!\.insi fait-il voir au

rt'pondent pa? à

1 (reiles-ruèmo
; h;

si longue suite du

JÎine d'amnrfumo-,

articuliers do uire

03, un roi me prête

a terre ; instrui.-ez-

BOSSUKT.

rai. \ 2»

inées

1 la

ng'.ol'Ti'o.

0,

lions iV.ji. \:H9).

ux. L'él'M'e rceon-

3 le cèdent rj'i'à l.i

grandeur et d'iitio-

areourt une lon;;iio

'o qu"il faut roaiar-

itiitton on lic lient

L juste. 0^1 iro'.vcr

AHAI.y^R, CPinoVK KT nOMPOSITtON.

îî.—COMPOSITION.

453

Un vieillard do Symcufio h Sfis cnncilovons pour los empêcher
de moitro a mort les Aihéuions failà prisonniers.

Plan de la ComposiHon.

TExordo

Discours
d'un

vieillard

DE

Syracuse.

{:

Proposition

Réfutation

i

c
o
'^
ci

S

C
o

O vieillard a iienlu scr. doux fils dans
la pfiiorr'.' du Pi'ioponôse; [nions,
n" [K'iil donc pas n<^ j)as haïr les Alhr-

Cop''nd.'nn co n'est ikis une raison

_
pour approuver une inju'-tice

;

c:'"?t c^ rpi'il Ibrait en préférant sa
vengea nco personnelle ù Thon-
neiir do sa patrie.

" Lfs Athéniens sont, à la vérité, d'in-
justes agresseurs;

mais n'ont-ils pas été suffisamment
châtiés ?

ard l'ait valoir trois motifs contre la
proposilion do l'orateur qu'il combat.

fOn a promis aux Athéniens au'ils

Le vi<!i

!"• Motif J .

""f"i^nt la \ie sauve
'

j

il serait donc contraire au droit
\

dos gens de les faire périr,
f Ce serait déshonorer la victoire de

2"' Motif i
^y^'cuse que do les faire mourir

;

'

I aux yeux de toutes nations, ce
i serait un crime abominable.
C'(!st malgré Nicias que cette

guerre a été entreprise conlre

.I"'* Motif -1

'"'t* ^yracusains;
n'y aurait-il pas de l'ingratitude
do le faire mettre à mon main-

(^ tenant...

.
PororaltJon

: Pour lui, il aimerait mieux perdre l,i

vie que (1 être témoin d'une telle
injustice.

S:!i.i?sS S"-^'""??!'°*™r,s;o;r>

la •••"•^'" =^v-.-y luicc et coiicwion iu (MJU8('c indiquée.
"

Conmilu

.



454 MOYENS DR FORMRR I.E STYLE.

I

1 %

•

J

Leçon LXVUI.

I.—TKXTK A ANALYSER.

Exordr" (le Bridaim; (I).

A îa-rne d'un auditoire sî nouveau pour moi, il semble, mes Wïes,
ouo jo ne devrais ouvrir la bouelie que pour vous demander grâce en
faveur d'un pauvre missionnaire dépourvu do tous les talents que vous
exigez quand on vieiit.vo;is parlnr do voiic .--aliit. .réprouve cependant
aujourd'hui nn sentiment bien d:irorerit, et, si ."c euis humilié, gardci-
vous do croire que je m'abaisse aux misérables inquiétudes do la vanité.
2 Dion no plaise qu'un ministre d;i ciel pense jamais avoir besoin d'r.x-
cusc auprès do vous ! Car, qui que voi-.s .«oyez, vous n'êtes, comme moi,
que des pécheurs. C'est devant votre Dieu et le mien que je me sens
pressé en ce moment de frapper ma poitrine. Jusqu'à présent, j'ai
publié les justices du Très-Haut dans des temples couverts do chaume.
J'ai prêché les rigueurs de la pénitence .à des infortunés qui manquaient
de pain

: j'ai annoncé n'is. bons liab:ta>its des campagnes les vérités les
plus elTrayantes do ma religion. Qn'ai-j? fait'.' malheureux I j'ai cen-
triste les pauvres, les meilleurs amis de mon Dieu ; j'ai porté l'épou-
vante et la douleur dans ces âmes simples et fidèles que j'aurais dû
plaindre et consoler.

C'est ic:, oii mes regards no tombent que rar des grands, sur des
riches, sur des oppresseurs de l'humanité souffrante, o i des pécheurs
endurcis; ah I c'est ici seulement qu'il lallait l'aire retentir la parole
sainte dans toute hi force de son tonnerre, et placer avec moi dans cette
chaire, d'un coté, la mort qui vous menase, et, de l'autre, mon grand
Dieu qui vient vous juger. Je tiens aujourd'hui votre sentence à la
main

: tre.-nblez donc devant moi, hommes superbes et dfdaigneux qui
m'écoutcz ! La nécessité du saiut, la certitude do la mort, l'incertitude
de cette heure si clTmyablo pour vour, l'impénitenco finale, le jugement
dernier, le petit nombre des élus, l'enfer et, par-dessus tout, l'éter-
nité: l'éternité 1 voilà les sujets donc je viens vous entretenir, et que
j'aurais du pans doute réserver pour vous seuls.

Ht qu'ai-jo besoin do vos suflVases, qui me damneraient peut-étro
sans vous sauver? Dieu va vous émouvoir, ttmdis qua son indigne mi-
nistre vous parlera; car j'ai r.cqais une expérience do ses miséricorde?.
Alors, pénétrés d'horreur pour vos iniquités passées, vous viendrez vous
jeter entre mes bras en versant des larmos do componction et de repen-
tir, et, à force de remords, \oas me trouverez assez éloquent.

(lî îîridainc (1701-1767). Cq prédicateur vélwîment et modeste. ,, lino voulut lamaisd autre titre que celui de missioucaire, s'Wt surt-'iitrenuu lameux Pii.r soîi sermon ?ui' <.' .'-'ir-rt^iti ,")*•! Dr'n- ••• •''y

ro";',iil?w:..^'i"'l
'" '"'"'^.i^o do,17i:"]:" il' publia d^ Cant^^'yi-fiu./s,

^2iy/'?^^
plusieurs toi!.. Il avait reçu du pape Benoît XlVie privi^

.éKO de laire des missions dans tou-io la chrétienté, " -^^ » '" **"
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-PLAN Dli I.A COMPOSITION.

Uélève complétera le plan suivant

.

EXORDE
d'un

SERMON
DE

BllIDAINE.

Il témoigne de son assurance en
présence do son auditoire.

2»

3»

40

Les effraya nti's

vérités

de

"Il les a fuit entendre à
dos àmris simples.

la religion.

13»

II aurait dû ne les annoncer
qu'aux grands,

aux riches qui l"écoutenl.

!»

3»

4.

3.—ANALYSE LiTTKiiAiiu;.—Rf'poiulre aux questions (V. p. 289).

4.—CRITIQUE.

Conseils : Cet exorde. d'une originalité modèle, est très-habile, et
d'autant plus intéressant qu'il est improvisé pourdegrands personnages.
L'enthousiasme de roriitour ne nuit en rien à la justesse des idées. Ce
n'est pas avec llegme d'iiilleurs (|u'il faut parler des grandes vérités,
surtout quand on no veut pas instniiro, mais toucher les cœurs et sau-
ver les âmes. ]jo l'ère Bridaino commence par s'accuser lui-même, et
il ne craint plus ensuite do se plaindre fort énergiquemcnt ; c'est assu-
rément très-ingénieux. Le style est facile sans négligence, et noble
sans recherche ; il est digne d'éloges, mais les pensées ot les réflexions
méritent davantage.

5.—COMPOSITION.

Richard Cœur-dc-Lion à l'empereur Henri VI.

Plan de la Composilion.

Je ne dois compte de mes actions qu'à Dieu
;

k
'Exo

3
ù
a
è .

a a
ë
U
a -

es
S •

<! «
33 c
U

ce
B
Ô

mais je ne crains pas le jugement des hommes,
surtout d'un prince juste,

f Réfutation dos accusations portées contre lui ;

'ses liaisons avec le roi do Sicile; mais il avait
besoin de ce prince;

sa brouille avec le roi de France ; Philippe-Au-
guste saura bien se venger s'il a été olfensé

;

la conquête de Chypre ; mais cette conquête a
été un alfranchissement pour les Cypriotes

;

ses torts envers le duc d'Autriche ; mais ils ont
été sulfisamment vengés ; [|)ure calomnie ;

Tassassiuat du marquis do Montterrat ; c'est une
SOS iiitoUigences avec Saladin ; ses victoires sont

là pour répondre do sa fidélité à la cause sainte ;

do n'avoir jias jiris Jé.usaloiu ; ses euaeiuis ne
lui en ont pas donné le temps. [pereur.

Péroraison : App'l à la justic} et à la générosité de l'era*

lo

i

^
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! il

!'l

tliii

flui parle étant •- -les .^^0 / '^
> , sTr?'.'

,'°
''r'^"'-

^<^ ^^i'-
do son éponue, doit cLdai^ner tous e I^n ' ""' «'''^^'^'«^^-^'a.

avec toute la force et toute r'nor.ic u' ,n , , f- "'"'r'
"""'' '^'^>•'-

de son droit, et c'est .ur lui seul J'' il «rrepot " '' ' ^° ""''"^«"'

^^^^i.^:r:t^i^^iL^^ w. 2. de u..^

Leçon LXIX.

I.—TKXTK A ANALYSKR.

St Vincnt d. Paul en faveur des enfants trouvés.

Mes sœurs, en paraissant aujourd'hui rlon» i„ .. • .ne puis me défendre d'un sentiment rt., ! ^V^ é^angéliùuo, je

pense qu'avec innuétude àla mi sion auT °-1 ''^^'î^"«"
=

^•''

-

vous
;
car. si un immense intérêt^ ^nT ' ^ ''°'^'''" '^""''^^ '^^

ie viens de vous adres r n'iLnoi; eV"
""°^'' '' '^ '^"'"^ •""°

presque en droit de iaroooûi Ou .'„/?
^*!°'«/vouer que vous êtes

bienfaisance, à laquelle j'ai dem"->n;r;
''•?^'«"'^' °"i' -i'ii ^P"isé votre

craindre que voul ne vi^ arr^ "t^^^^^^
et j. .l„i,

œuvres ou vous êtes entrées avec un f^ T °'"' ^'^"'^'^^ '^^ ''"""-^

le répète avec bien de la io n
"'''"' ^•»f>'-«^'sement. Ot.i, j.

cbarité; mes paro es ne sontTo'intTomr'
^'%'^'^""-'^l- ^^-s votîo

pauvre missionnaire n^olt 1,7^^^^^
vol.. du

"Donnez." et vous averdonn/rhl t ^'''''- "^^ ^'""«^i Ji'-'

Après tant d'aum.^n s îeS f i'^rt"*"'"* ^^ ^''"^ ^'^"^ '"^'^-•

pourriez me répondre enfi " et \ J " " M "
t!"'"'"'"'

">"^

Dieu interrompt-il le cours ,1« «l! . <-

'^^""^ ^'°"' "es sœurs,

bontd veille à chaque heuret "
r? "''" '"'' "^""^ "* «°"«'""'«

tout ce qui vous estcher? W 1 "'°''''"'' ^°"-« ^'^"^i"''- -'^

dence qui vous le dom'o c'esfà lu
'"' ''°"' ^'''''' ''''' '^ "^-i"

avec lesquelles vousToJverfate LTl"."' "^T '^^^ "^'''"^^''^

raliténe s'est ralentie à votre éJrd i

"" -*"""'' ''"^ '''"

n'a cessé de s'étendre sur vou" ^ ^' •"""^'^ ''^ ^^""^^ r>atevnclk

ses dons les plus précieux? lUlaln'l', Ir T ^^' ''' Providence ,1.

infortunés qui manquaient de paT./ je uraH^r^'l
''' °'""'^^

'*
"'^

me demander le denier do la véuVo etl 'T '' "^^ '''''''

trouvé des oreilles dociles et de, wf 1 orphelin; partout jn,

Serai-je moins heureux ici ot^'I^?i T'"'' ^ ^* P^^<"« '1" Sei,.neur.

et des vanités du »i"cl i'croù ' Te /"/ ," T'"''''
"'' '^"""'

"Malheur à v^uo »-, J, ^
' V '° '^'"°" de dire avec l'EcrKnr,.

uiiettes Qui"tomb;„t'de votre Se r'"'
''^"'"'*" '"'"^'"^° ^'^'^'^^
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lii. 2. do la mûre

Mes sœurs, jo no vous demande point l'impossible, jo sais que voua

avez donné tout ce que la gén^Tosité do vos époux consacre ,\ la satiâ-

t'action do vos plaisirs ; jo no prétends point que vous disposiez de ce

qui ne vous appartient pas ; mais vous possédez ces parures, ces orne-

ments futiles quo votre vanité apporte jusqu'au pied des autels; mais

vous pouvez demander pour les pauvres à vos familles co que vous leur

demandez pour vous entourer d'un luxe trop souvent coupable. De ces

richesses d'iniquité, faites-vous, comme disait Notre-Seigneur. des tré-

sors célestes que personne no pourra vous ravir. C'est par h\ seule-

ment que vous pourriez mériter le pardon do vos fautes. Car vous

avez besoin d'indulgence, mes sœurs ; vous aussi, vous avez commis des

fautes, et le poids do vos iniquités est assez pesant pour que vous deviez

craindre d'y apporter les malédictions du pauvre, dont la voix dirait au

dernier jour: " J'ai été nu, et vous no m'avez pas donné do vêtements ;

j'ai été altéré, et vous n'avez pas étanché ma soif; j'ai eu faim, et vous

no m'avez pus rassasié." Faites, au contraire, qu'à ce moment suprême,

lorsque vous comparaîtrez pleines d'épouvante devant Dieu, attendant

l'arrêt irrévocable, le pauvre s'approche et prenne votre défense, disant :

"Seigneur, faites pour elle ce qu'elle a fait pour moi." Mes sœurs,

Bongcz-y bien, ces paroles seront votre sentence. Toute une éternité do

bonheur incomparable vous est promise ; et pour cela quo £aut-il faire?

uno seule chose : renoncer à des frivolités dont vous êtes si promptes à

vous lasser vous-mêmes..

Redoublez donc do zèle, et, à mesure que vous approcherez du terme,

demandez un dernier effort à votre charité. L'occasion vous en est

offerte aujourd'hui, et jamais l'aumône ne s'est pré.-entéo à vous comme

uno loi plus rigoureuse. Toute infortune, sans doute, a droit à la pitié,

mais il est des douleurs qui nous touchent d'une façon plus particu-

lière, et notre cœur peut éprouver ce sentiment h des degrés diffé-

rents. Ici jo veux vous «arlcr d'une infortune qui intéresse toutes les

femmes, toutes les mères, toutes les chrétiennes ; jo viens plaider la

cause des orphelins. Vous vivez, mes sœurs, ainsi que vos familles,

entourées de toutes les jouissances du luxo : vous aurez peine à en croire

mes paroles. Cela est vrai, trop vrai cependant. Les bêtes farouches

ont uno retraite, les oiseaux du ciel ont un abri où ils vont se réfugier

durant l'orage, et ces pauvres petits enfants n'ont pas où se reposer la

tête. Ils crient, et personne no répond à leur anpel : ils demandent du

pain, et il no se t'ouve personne pour leur en donner: Parvuli pctie-

runt panctn, et non crat qui franqeret cis.

Montrez-vous, pauvres enfants (1). quo votre vue touche le cœur de ces

nobles dames ; qu'elle rallume en elles lo flambeau do la charité ! Les

voici ceux que le Seigneur aimait tant, ceux qu'il voulait touiours

avoir près do lui. Mes sœurs, quo vos entrailles s'émeuvent comme

celles do .Jésus-Christ, notre divin maître. Quo la comnassion et la

charité vous fassent adopter pour vos enfants ces petites créatures.

8oye2 ioura mères selon la grùoe, puisque leurs mûres sclou la nature

(1) Saint Vincent do Paul ât tout à coup, intervenir ces orphelins.

im
m
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demain si vous les abandonner.
^*''' '^' '^'•°»t '""s aorts

il i.i

,( ., 3i

i :,

2. —PLAN DE LA COMPOSITION.

L'élève complétera le plan suivant :

l
2° oui, jo (lois on convenir vnii« .

4.

5»

Discours
DU

St Vincent
DE Paul.

„ rigoureuse: ^"nUiion

3»

4»Confirmation. J ^
^"qu'elles fassent en sorte queio pauvre prenne JeurcJéfoS

I

^
au jour du jugement; "''

[> [aime;

'""""""'
'"™*--n.^,.o„C,.„ a„. ^..estions ,V. p. ,s,.

Conseils : Ta er\r>n t™ c

ce discours un ^'^^^^
''^f

'[«'é sont ici rdnnies. et font do
rempn.,etaussii„t.Ves.antX;ce eerv'"" '" ""^''^ **"-' «''-
teur

(? v.te les longueuiv.. et a^ ec ouel som ,

'"' "''''' ""«' ««'" l'ora-
«es auditeurs. Son éloc,uence S Wte'r''",''

''"'""'^ " '""^^osso
«agno es coeurs, et le zèlo avec icoLl H ï^^ i

''"°''''" ^'^ ^^'^ P'-'ro'o
a«ure le plus heureux résultat

'''^^''''* ^* '^"We cause lui
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Saint Louis exliorlc ses soi^Iats contre les
"^

. rasins.

Plan de la Composition.

Habanghr
DE

Louis IX.

Motifs

(reiiociiira-

gcm(!iit

pour
ses soldais.

Interroga-

tions,

f Qu'ils se souvi(3nnent qu'ils sont
français, Ijien plus, qu'ils sont

,

clH-étions
; [peiio

;

c est le Dieu des armées qni les ap-
ils marchent sous l'étendard de la

croix, présape de la victoire
;

qu'ils se raj)pellent le passapc do la
, mer I^onge par les Hébreux.
fScriez-vous elfi-ayés à la vue do

rarinéo des Sarrasins qui trem-
blent au seul nom de chrétien ?

que ne vous ouvrez-vous un passage
à travers les Ilots?

devrai-je le premier affronter le péril?
laisserez-vous partir votre roi sans

^ l'accompagner?
Je m'ôlanco dans les Ilots: si vous aimez votre

patrie, votre religion, venez combattre, venez
vuincro.

^£1?,*.';*^" •• ^","° *J?^"''^^ f"r''f^'"o '^0 ^'"c dans ce discoura lo caractèrodo eclu. ou parle et le but nu'il se |.ro|,osc. C'est un roi nn saint an?
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TEIÎES SUPPLEMENTAIRES A ANALFSER

I.

POnTRAIT DE CUAMPr.AIN.

historien ntlùle et sincère, un voyageur oui observer; fn,
^ "'' ""

tion. un ccrivaiu judieicux. un bon gZ ;« ^ù^^
'^'''^"-

Bucrro. Mais ce nui met le combln .^ fn V ?
''" '"''°""' '"^

dans sa conduite^ co:Zt^^I^f''^ZZ "^'"'^ °'" """•

chrétien. z,:.ié pour le service do Die^ c , à, r V
'"'''' '™""^"'

Bion. Il avait coutume drd.ro •'Z e sl^-"""""'' '" '' ""

L ek've fera le vJ-. el la criliquc du morceau ci-dessus.

n.

r^ LANGUE FRANÇAISE.

n^^ol^HtSaluT ""
f''^T^

'^'"" ""^ -estimable
;
cVst

Qu'cIle^envLes ce et
'.'^' "' f" "'^""° '''"' ''^ '"°'"^"' '''""

d'elle. railTbeaucoun ot I iV'" T'"
"'"^^''

' '' ^'^"^ ^''^« '^"'"'"-'^

qu'à celu nui s^.iî I .

' longtemps la cour
; elle ne se Jo„„o

consta ce. "n,'ll "'''''"n^
'^^"^"^ Pors.^vérant et une lon.u.

cau^^^iiTi' .Se :.':,;:^'^[f'
i'

' "^ ^^^^"^
' «^^ ^''^"-"-

de noblesse et d'eu ou "mn u,^
™°"' "' '""'° ^•'»'«''''- "'«^^i""

taisie, à toutes le nu eï
'''"° '""•" '"'^"'^^^ *"™'"° ^ '=' '-'

ouo compr^id^::^?::;; 7^zr::^:x:^:-i^:^r ''^r
•

/ . .|. ^ ,
Oscar DuxN.L elcve fera le plan et la crili^^ue du morceau ci-rfc...«.
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ÏM

t(5, ni no mi'rituit.

icoup (lo pônrtr.i-

110 lui r>rciiilrf un
.(Imini lo plus en
fcnnotô diins h,
oiir 1,1 p.itric. un
randr(jii(J.S(ri|,,||.

. Qu'il n'ignoriit

On y trouve lui

tout avTC attcn-

labile hooiim: iju

lalitû?, c'ost (|ii(.,

lujours vraiment

mont do lu roli-

ânio vaut inioux

songer àrfni.Ini

ro rogner ,lo.ni3-

. Laverdièrk.

ci-dessus.

stiinabic
; c'est

à nulle autre

le monde, bien

être amoureux
)llo nesoiloiiiio

t et uno lon;,-iie

S;i délicatesse

1 gaieté, pleine

)mmo ,à la l'un

iments dignes
;

U3 la possède/!,

irderez comme
Oscar DuNN'.

i-dCfSUs.

III.

FONDATION DE MONTRÉAL,

Tant do secours spirituels venus do Franco tout à la /ois (1) no pou-
vaient manquer de donner un nouvel ^lan à la colonie, pi l'on avait
seulement soutenu ces premières dC'marches. Mais la compagnie de.
Cent-Associes demoarait dans uno telle inaction, que les missions et les
communautés, qui devaient tirer leur principal appui de la colooio, on
étaient presque les seuls toutiens. La Ruorrc recommençait

i
ius vive-

ment que jamais entre les Iroquois et les Hurons ; et co qu'il y avait do
plus malheureux, c'est quo lo gouverneur, loin d'être en dtat de secourir
les alliés, se voyait tous las jours exposé 3, recevoir de nouveaux affronts
du la part des Iroquois. fiiute d'avoir seulement quelques centaines
d'hommes pour tenir ces barbares en respect. Co dép'orablo état do
choses engagea plusieurs personnes recommandables par leur piété i
ibrmer uno société pour lo soutien de la religion calholiquo en Canada
et pour la conversion des sauvages. Elle so proposait do former dans
l'île de Montréal uno bourgade française bien fortifiée et à l'abri do
toute insulte. Les pauvres y devaient être reçus et mis en état do
subsister de leur travail. On projeta do faire occuper tout le reste do
l'ilo par dos sauvages, do quelques nations qu'ils fussent, pourvu qu'Us
fussent chrétiens, ou voulussent lo devenir, et l'on était persuadé qu'ils
y viendraient en grand nombre, tant pour y trouver un asile assuré
contre les poursuites de leurs ennemis, que pour être plus promptement
secourus dans leurs maladies ou dans la disette.

Deux hommes d'une éminento piété, Jérôme le Royer de la Dauver-
siôro, receveur des finances h La Flèche, et M. Olier, fondateur do la
eompagnie do Saint-Sulpice, eurent presque en mémo temps la pensée
de cette fondation. Le premier, venu il Paris avec le baron de Fancamp,
gentilhomme riche et eharitable qu'il avait associé à l'entreprise, y fit

l'heureuse rencontre do M. Olier, qui, de son côté, s'était senti inspiré
do travailler il la mémo œ«vre. Dès lors fut formé le noyau do l'asso-
ciation nommée de4)uis " Société de Notre-Dame do Montréal."

L'île de Montréal était déji concédée à M. do Lauzon. Il fallait donc
tommencer par acheter cette île. M. de la Dauversiiire, qui avait
échoué dans une première tentative, réussit enfin à l'obtenir, par l'en-
tremise du P. Charies Lalemant, et la contrat en fut passé à Vienne le

7 août 1640. Mais, lorsque messieurs de la Compagnie de la Nouvelle-
France apprirent cette cession, ils déclarèrent que, M. de Lauzon
n'ayant point satisfait .à ses engagements, l'ilo appartenait à la com-
pagnie comme auparavant. Persuadés néanmoins dos bonnes disposi-
tions de la nouvelle société, ils lui accordèrent volontiers un nouveau
titre de propriété, le 17 décembre de la m^rne année. L'année suivante

trii^ [in'Iafc
'^' ^'^•"'""'î f'^ndatrioe de l'irôtel-Dieii d 3 Québec et

;« j^ii""'''*''^"*'
'''°«i<l«i« la mère Marie de l'inoamatiou et ses oow

m

'i
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(s

[Mil

de condition, nommée MulnZ u' at
' accompagné d'une fillo

de. personne cJer'e.oCorr '°'x'
'^."^'""^"

'^ P^'^"^!''" -î-^

l'hiver A Québec V fin Mo
'""" «^tait avancée, ils pnss.-.r.nt

et d'y donne d ; Lros^ rî^nT " "'""^"^'^"' '^''^"'^'- ^^^'^^ '"''^

habitations. M. de Montai, voTr''"""-
"'" ' "''^"' '''''' ^'"'""'^^

Pa^nôrentct ,e Pro;SSnt ^ nli^rtn^i^f^/^
'^^'^"'"-

Au printemps do lGt'> l^i notlfo tT , û
*^l""treal le Joofitobro.

l'endroit up'peié den7.i;r/W SS?? ''"
"'^r'"

'' '^"'- '^

pariosnp6rieurdosJésuite,r"oiuf r^
do la si^Hto Vicr-e Tof . ! '" ^"^ "''**'' ''°"'^ '"' Protection

trois mois au^a ;v;n? • s Tdiro
" "'"' '^' '"''"'"^ «''"^ -'-"

jeudi matin, le. nsTc l'^s s't "î
r

'7 ^?T'"''™''"' ^^ ^''^''^^^ ""

auiéuicntprètre rdrent t no
'^"^ à .Notre-Dame de P,,ris, cou.,

de lasainte Vierae.^ÎZ ;,S T T'' -'"'----t à l^u-tcl

nie do Montréal sous sa prot c o , FnïnTr ''• "'T ^^ ^'•"''''•°

somption lut solennisde dans cet e'io ? "°"'' '^ ^^''^ ^" ^'^'-

do français et de sZltts La nn T° ",?
'°"'°"''' c.xtraordinaire

;ifar,e.
s-^^vages. La nouvelle ville reçut le nom de Vilk-

/,.,. - ,

l^'-ihbé C. H. LavkrdièrfL eleve fera te plan cl la crUiquc du morceau cl.lcss^

IV.

LES TE. >S nÉnoÏQTTES DE LA NOUVELLE-FRANCE.

France devenait uno p;ov7nre O, .

'*:
^°/°"f^"««=

'«^ Nouvelle-
«no justice royale s'LbHssaitn,?,'^''''''

'^"""'"^^ ^" """ ''''• viHo.

pour les Séances du t U' 'vo ah ^in
"''"^''' '"" '^^^"- """^'=-^

et plus commodes pour y eXm '

Ipf
'"°

f
"'"''""'^''"•^ ^''''"''^''^

furent si importants! Je des éo i v.l 'r .

'''"î'-"'^''^- ^«^ «changements

1663 la fondation (le rcolonic d , ? n T'" ""' ''^''' ^''"^"^ '''^""•^«

belle portion do notre his„l"e C ^''"'f^'J^!''''^'
^'^ns l'ouoU la plu,

les cinquante prem ères 1 ."es ^ ""^'''^^ .«^«^ '^ hien juste titre „uo
ont été désignées oo. LTs "m ""

ro"" ",' '?t'"" '^^ Q"''^^-'

Cette Période en effet pré«entnrj
'.''

'"'""f^
^'« ^'^ Nouvelle-rraDr.e.

«ieu.. do courage!^lS:r; ^:;;:^-'"^--<J««'-"-mentreli-
les simples laïcs et les rcl^^ieav ,"?. f r .

'""'"° '"^^P"' ''^"''"^''t

bien quo les soldats et les hard
^'^'^';' ^^'^^'^^ «' délicates au.si

milieu des tribus .sa u' g Ou 1 n "n
"""' ''" «''^^'«"'"nuent au

parmi les Français d r'anad<? dan îa î 1
1 '"'T ^ ^°"' ^«-">''P-'^

«enne e. le naturalisme ^liu^r^r^s^ci^Ïr^:^
(î) La cnrappgni-i des Cent-Associds.
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admirer ces jeunes gens, doviés des plus beaux dons du cœur et do l'os-
prit, habiles ii la chasse, adroits h conduire le Ir^ger canot d'ccorce dan»
les passages les plus difficiles, devançant à la course les plus agiles cou-
reurs do la race rouge, infatigables dans les longues marches au milieu
des forêts, accoutumôs à combattro l'Irotiuois avec la hache et le fusil,

parlant les langties de^ sauvages aussi bien que les sauvages eux-mêmes ;

pt cependant toujours prêts ;\ mettre leurs belles qualités au service de
la religion et do Ja patrie, et à sacrifier leur vie au milieu des plus hor-
libles supplices, pour la gloire do Dieu et l'honneur du nom fr.inç.nis?
Des fiUca timides, (levées dans la paix et la solitude du cloître, renon-
çaient au silence du couvent pour servir Dieu au milieu de pauvres
colons et do sauvages sale^ et déguenillés ; de grandes dames, habituées
rt l'aisance, formées aux .agréments do la plus haute société, se condam-
naient volontairement à couler leurs jours dans un pays barbare et n'of-
frant aucune dos jouissances matérielles qu'elles avaient i-ossédces en
France. Ainsi la jeune et riche d.amo de La Pel'irie, non contente d'avoir
pris part aux prcmicres misères des Ursulines do Québec, alla par-
tager celles do mademoiselle Manse, h rétablissement do Montréal, et
voulut encore se rendre, il travers les mille dangers de la route, jus-
qu'au pays des Ilurons... Madame d'Ailleboust, femme d'un gouverneur
de la î7ouvelle-France. et madame de Monceaux, qui avaient paru avec
honneur ;\ la cour, soignaient les sauvages dans leurs maladies, recueil-
laient les restes des prisoaniers brûlés, et plusieurs fois les portèrent
elles-mème.s au cimetière, pour leur procurer une sépulture chrétienne.
De si belles leçons ne pouvaient m.anquer do produire do salutaires

effets sur la petite population française que Dieu avait conduite aux
bordô du .Saint- Laurent. Aussi les annales du Canada, corroborées par
des témoignages nombreux, nous apprennent quo ces exemples de cou-
rago, do constance et do vertu produisirent leurs fruits, parmi les des-
cendants des compagnons do Champlain.

J. B. A. Pkrland.

L'élève fera le p!an el i-i critique du morceau ci-dessus.

V.

4.

i

(f

r.A COLONISATION.

'fous ceux qui parmi nous ont .\cœur le bien-être du peuple et la pros-
périté du pa^is regardent avec raison la colonisation des terres incultes,
com"me le moyen le plus direct, et le plus sûr de parvenir à l'accomplid-
seraent do leurs vœux.

Mr.is, de tous les laoyens proposés, le plus simple, le plus facile et en
même temps le plus efficace n'cst-il pas, do l'aveu do tous, la confection
dis chemins publics à travers nos forêts? Oui, et ce qui prouve cela de
1-. manière la plus irrécusable, c'est que chaque fois que l'on a établi
ouelquo part de bonnes voies do eomtnunication, à poino le fait. i>,-t,>il

été cornu parmi les populations rurales, quo les routes so sont bordées
d'habitations, et qu'au bout do quelques moia l'épi doré remplaçait

^ïi- l.l
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partout les arbrisseaux naissants et les chc^ncs sdcuInVo, q-
SI rationnel eût 6ii adopté et mis o„ , mv"

^'^*'"''"'^^''' S. ce moyen
il
y a cinquante ansJa Léo d'Iy^^Sre^ntirrem^"^^^^^^milliers do canadiens qui ont cnrichi^o i ,

'"' changée; ce
tropiies de l'Union ^mdrieaL sei^^^e "tabùr'

'" ''"'^ '-'
auraient contribué d)in« i., ,t,„c.

°" ^^'^'"6"' établis parmi nous, et

développer les rosiurce du p "s"tt !" ""'" ''' '^° "^"^ '--
Pour les population épar.eraumiHeTr '' ''°''"''^''°"-

voiesdo communication nSpassèuTeneV'
"'''''''' '^"'=«"-' "-^

et do progrès, c'est une questtorvit lo^ îl"""
'""^^''"^' ^^ '^''-"-•' ^«

nveo zcMo de cette partie de l'adm n ;: i

;7^;?,î-">'^'""''''l- --''Po
dans des voies de saine économie mnl"

""'^'"''^«•,^«"t en asi,s.,.,a

of d'humanités. '

'^""^^'^ '"''°''° "° devoir do j„stieo
A. aÉHrN-LAJOîK

«- <-...«/..„ ie plan et la critique du morceau ci-dcssus.

VI.

IMROnTANCIÎ DE L'ÉDUCATION.

ta première éducation doit se donner .\ I'enf„r,f • ,

par les parents, qui en tiennent doTeu le droit ^T". '' '"'^'"''

particulièrement par la mère : on l'appelle éÎZr ' '^''°'''' '' "'"'
Cette éducation est do la nlus ho .V! •

7"'"'""* '^"'"e'^î»".

8"on ressent. Les traces d'uno hl
"^P°'-^î^"°«- P'^i^Quo toute la no

cables, tandis que Icrhommes jo
" K °'- °" '° '""'"° •=""' ''-f -

quécou négli,L; laissent percer ce d^^^^^^^ '^T'''''
'^ ''' »-

so trouvent pl.cés dans la suUe
'^'-^''"*' <^''°^ 'î"'''^"» ^'ituation q.'ii,

Pour ceux qui on't le mafheu d" re p
'"'"; 'T ' '," •="'""'^=-

ou dont la mère est Ibrcéo par Vh2Z\ ' ^"^°"" ^^ '«">•« io'"-s,

maison, la religion a préparé, dans son imm ''''^""l"
'' '''° ''"""^ '^^ '^

nats et des salles d'asile M dansTo.T ^r^'"'"'^''
'^^ °'-P'"^"-

vierges consacrées au Sdgtur ceV n? '^'^r''
'' "^^'«J"' d«

aeconde famiUe. do nouvelirmrrés ' '"^""'^ ''""^«"^ "'-

fbS:S.rSr«tt"orr" ''°'^r'^
n^ticmièrement anx

préférence à des nsti ut.Hce ^ "0'^" "'! '"'''"' ^''•^ -"^^^ "

oux-mémes. '"^"° ^"^ P*''°"'« »<> PO"vent les diriger

virile. Alors se S;ne cette l.-^'-^"'''°"' ""° ''^"°''"°" '^'"^

entre l'c^dueation pr îé^sous la S'°';
^' <=°"^'-«^'"^^^« du choix à fa^re

publique dans les éco «^ Chacro r °, ° ^••'^'««Ptcurs. et l'éducarion

avantages ot des inconvénients "1 l'T ".''^''"'^ certainement des

propre à former le oarSe ^ domot^r^rh
°" '"'"'''"° ^^^^ ^'"^

l'enfentàvivrenveo Jrsom4bles
"'"•' '' ^ ^°°°«t"'nor
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L'Egliso, sentant l'importanco cxtrûmo do bien diever la jeunesse,

s'est do tout temps fortemont préoocupéo do rétablissement et de la di-

reotiou do Ijouncs écoles. Elle a mémo encouragé, à dififércntes époques,

la fondation d'Ordres religieux do l'un et do l'autre sexe, oti les saines

traditions d'un enseignement solide, et convenablo soit aux hautes

clasaen, noit aux enfants du peuple, [lussent se perpétuer. Les membres

d'3 ces diverses communautés se dévouent pour la vio à cette œuvre

admirable sans aucun espoir do rémunération ici-bas ; leurs jours so

passent dans l'obscurité, io silence, i'étudo et les exercices pieux.

L'éduc.i'.ioa tt l'instruction peuvent so trouver quelquefois séparées.

Supposons u:i lioinmo profondément ignorant, qui n'a jamais eu l'occa-

cion do s'instruire, mai.i intelligent, d'un jugement sain et solide, poli,

lionnôto et vertueux: voilà l'éducation sans instruction. Qu'un autre,

au contraire, ait beaucoup étudié, beaucoup lu, beaucoup appris, i!

pourra étro érudit, savant mémo ; mais qu'il n'ait ni civiUté,ni empire

sur ses pussions, ni principes religieux : c'est un homme sans éducation.

S'il fallait donc opter cniro les deux, sans aucun doute la préférence

devrait clro donnée il l'éducation sur l'instruction, puisque c'est la

première qui fait l'honnéto homme, l'homme vertueux, bien élevé;

tandis que la seconde no prépare que des hommes instruits et habiles

dans les lettres, les s«iences et les arts. Mai.-, disons plutôt que l'une no

doit jamais être séparée do l'autre, puisqu'elles so complotent mutuel-

lement, puisque de leur union seule peut naîtro un tout harmonieux.

Disons encore que, pour certains caractères, l'instruction peut étro dan-

gereuse, pernicieuse ; tandis qu'une forte éducation leur est indispen-

sable. Disons surtou»^ que l'instruction doit toujours être accompagnée
de l'éducation morale et religieuse. Dans tous les pays oh l'on prétend

ne donner qu'un enseignement profane et sécHlier, oil l'on ne parla

jamais do dugmu ni do morale, sous le prétexto que les enfants les

apprendront des minis'-cs do la religion. Un tel système ne peut abou-

tir qu'il l'indifféreutisme ou à l'athéisme.

Il faut donc que l'enfant puise chaque jour, dans les leçons qu'il

reçoit, des principes chrétiens, capables do le guider sans cesse vers la

fin pour laquelle il est créé : le salut do son âme, l'acoomplissement de

la volonté de Dieu ici-bas, la réciampenso dans un monde meilleur.

Tous les enfants, à quelque condition qu'ils appartiennent, ont besoin

d'une éducation solide et soignée, ils y ont droit ; mais on sent qu'elle

ne doit pas être Ja mémo dans les détails. Elle doit être calculée d'après

bs emplois que chacun devra exercer dans la suite, et propre à le pré-

parer à s'en acquitter avec honneur pour lui-même et profit pour la

Boeiété.

L'instituteur évitera donc do se préoccuper exclusivement de distri-

buer l'inrlruction à ses élèves : il s'appliquera au contraire avec encore

plus do soin il leur éducation. Les instruire, c'est bien, c'est important ;

Ir>s élever, c'est mieux, c'est essentiel. Eh ! quelle consolation pour un
m.iîire do voir do.« c'nérations entières do gens do bien, d'honnêtes

eiloyens, de vertueux chr'-tiens. mettre à profit la bonne éducation qu'il

v;i fm

%-^n
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VII.

^OTRE SITUATIO.V.

p;°::°cfn=:o" Si: ,^":; t:r, "'"•«» -•«"« -«-

, , .
^ {,r,in(i ciiou (Je co

notropassé. "Le has ïj tr^';,
""^'-

''f.'='-"
l'rovidcntio o dans"

dont nous couvrons notrot^ltUT'.""" '^ '^'^ ^"--^'- -"^ cics n^s
voyons donc ce ouo li Pm,,; i

"

dienn. ta,., ;, ,„ ..l.fj: t™^^, "'l.^'»"-
''. »«.i«n,„i,é .„„„.

-Il est impôts bio dn n;»H ,

'"»iruir.i do I avenir.

Cartier s-r -st'r;rra^dt^V;?'''^'''''^
""' ^ -"'^-•'•r-aues

«•appelait la x\ouvcile-Francé '" ""^ ^ ^° ^'•'^'" de sône..-^;
Personne n'ignore quo ce grain dn«- -martyrs et qu'i, y , p,,.^, „„^^ ''

^o c^cvo a 6t6 arrosé d., sang dos^aU qu'un bel arbre est sorti de cetto
'•^'"•^^^^'"'^'^- To„t le monde

vents etaux- tempêtes. On ds^tn^ !
.!"'""'' "'' ""''' '' «" •^^«ister a „v-en apparence, n'avait pas jet "de . ! 'T'"'

'''''"' «' '''"sul^ equ'un souffle étranger l'arr- cLnif m''
''""' "° ^^^^ ^'.Am^riq, «1?

«^orieuso filiation n;;;:™7„^J.« '""-^ P"r de son sang, ot cotte
'*>r8 la fille aînée do FL^'L?;.^ '"^''T^^-

^'•°fonJément r liS
roraumeaJcsus-Uiirist. ^ '^ '-•ûaqu.Ho d'un nouveau
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'i(jl

r^:^^^^Sl^X:^:^'î oan^nennCVançaisc. et c'est

e^^ister sans elle.

'"'^P'"^'^^''' ^'^ '=^ f°' catholique, et qu'olle no peut

Or 00 petit peuple dont la vin o«t aiiiourfl'h,,; n„

«ur nos ri.o. lo drapoau oonscrvatoiir .Sl! "-t-il PaJ planté

di.uo co„,„ 00 .„„on. a„ ,iW,r™ u1 ,'« [^rpT.'"'"
'"

vers ollo POU, coltfLunXra ,0 ™ros?;^'"r°"°'''™''
™-

ri.l,o.vabissoo,sd;rd.rontb,S,;o ™ '* ""°"" """"^ '«'

développer sa force et siftWli . rf
'''"'^' ^' "

'^ ««^

devait é're son tombeau ^létf^utneârre" ,'" '^^"^C-"^-' <>-

devenu un homme !

^"^ glorieuse oîi l'enfant est

s'é1.liS:riuîï;Luu,t"hsrr'^
'^'^'^'"^'^' ^-^'^--^'^^ ^-'-^^^

et contractèren une noTveTl'o aIH„ ''"'.f
'^'""^<='^^"* "^ ^^^^

lurent partager leuïs desUné s WnS '"'^ '''"' ^"' ^°'^-

tnaia une révolution Sflaue n-- -

"' ""^ révolution,

nécessaire.
'^ ^ ' ''"° '"' c.rconsta-nces avaient rendue

L'horizon politique se trouva aTnnflî of l'j,^..-» e .

nuages. L'ancienne ProviZo rf^^n /k ,
°'' ^™°^*''' '^'^^'P''^ ««^^

avaient fondée 0^0.; Woyîiten^^^^^^
''' .gouverneurs français

Plus complet, s^ ro7è'V rTdiZo IV 7 P""^'^'»^^^ ^ans l'oubli lo

vers l'acol^lissement detsTstinéL""" '' ^'"'^"""•^ ^^^^""-^

Pefêl^fi^m^nt^tZrrr:eraT,rirc;:S 1
^'^ °° "°'^ ^^^ »« ^--

conditionné qui fauTes peuples JndfpT ^'''^'"'^ '' ^'«»

l'Europe se livraient es gueïes CnL îï;^
'" "^"°"^ '^^

paisiblement à l'ombre du dr.ueau h .

''î"^''^"*^«; "^""^ marchions

l'avenir. ^ ^" britAnnique, les bras tendus vers

î^'ouB avons conservé notr innin,» ««„ i •serve notr langue, nos lois, nos institutions et la fi<

V

m. .:«

If
,
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0. .u,„, „..,:„, d.: m"nJ:,'e" 'te/ r : "„« r",ï
"'° '"""

coupodalibéralisraoauii.rl.-.hirrl.-.or, r iu uinourer ci'K,-

a i-io. „„.c„„ „ "ri:t*t:,ifà':ir«" "' '='•""-"" >

yo,lh ce ,uo MU» »vo™ (U et eo ,„e „.„„ .^mmc. C'o.l l-, I..
^

p^ps tiL^d-rî:: isL'errr:;r,.r"
-"

I. Providence .émettra que „.„. ^cemptobù" «r. Bnl":"'""'
"

/'j;;!.. /• I .
A. B. RouTiiiER.

^ *?/ere fera le plan et la critique du morceau ci-dessus.

i viir.

AVANTAGES DE L'iNSIRUCTION.

Sansdoiite, comme nous l'avons ddiàdi^ l'/î,i„„of ,. ,

-ire eue l'instruction, ^'c.anmoin ce ;«! e d'uL'Ï^S'fponance aussi
; car elle e«t utile et a.rdable"o.'à',a îois

'
'

'^ ""-

. J^::i:^:;^:r:o:x:;:.T''''' -- -.pondaneos.
un étranger à ses secret' n^.fllT'.l ''"f

"'''''' ^''''''^ '^"'^^'^^'"^^

chargesauxqueles' p utéteappe^r^
'°'"'"" '" '^'-^-^

conseiller municipal.'secr' tair^e-t'rîor er so^^C^'^e-tc ""T''"'ligner les documents reauis nrpnHr» «nLl • ^ '
'°-' "' P""'"'"'

môme, dresser un procôs"îrbvrnrir
'"°'' ''"' '^"^'"^ '^" '"'-

milice, il lui sera f^ci^de S'ie'^'.^rd «riire: ''^ot-
'" ''^'"'' "'

-e^^iMugera de l'avancemen. .es ^^^ d:"^:^^;^-;

r6ÏÏù::";':;nTe:pr':uTi"nTr
'''"*'""°'"" ^^' ^- ^^"^-^«--^

étatd'hu^iLnteSorr Pouris
"°

Jl^^'f
^" ^'^'^e dans un

L'instruction a encore l'avantage d'ouvrir l'esprit, d'dpuror le goi^tdélever le, sentiments lorsqu'elle est convenablement dSeot

%1
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observe un air de distinction dans les traiU d'un enfant qui. à une édu-cation so.ïnéo et religieuse. Joint une instruction olide ; dans ses yeu,perce «ne vivat.td d'intelligence qui en fait pour ainsi dire un «tre tout
différent de ce qu'il était précédemment. Il saisit mieux et plus vite
tout 00 qu on lui explique : c'est là une fréquente remarque do la part deceux qui sont appelés h enseigner le catéchisme à des enfants dont le?
uns ont fréquenté do bonnes écoles, et les antres sont demeurés dan?
Ignorance. On a donc raison de dire que l'instruction donne d

1 nomme comme un sixième sens.
Elu est aoréabh -Qaeh plaisirs, quels agréables passe-temps ne pro-•ure p„ encore l'instruction I Quelle satisfaction de pouvoir, par lalecture se mettre en rapport d'idées et de sentiments avec les plus

Sr^^tL^nT J°"i'''
''1°'"'' '^ '"^'^''''' "" ""''•« "«"« ont laissé

un nArî'^'° /-IT" '^Tj""" "5""«' Q"«lle récompense pour

«nf.li' %?*- ^'- '"''"^°" P°"'' donner l'instruction à ses
enfants, lorsqu'il les voit tour à tour, par des lectures à haute voix,
édifier, intéresser la famille durant les longues soirées d'hiver, ou là

rétmngerV°"™°*
'^"' *^^'^'°''""°*» remarquable, de la patrie et do

Avouons cependant que l'instruction pourrait être bien pernicieuse.
SI elle avait une mauvaise tendance, ou si l'on venait à en abusercomme il arrive trop souvent. Mais alors c'est l'abus qu'il faudrait

o^'iffZ:;-?;""
•"" ''.°'°'° '"°-'"''"°

'
°'«^* "^ "-^-î'» tendancequ 11 faudrait corriger, et non pas l'instruction qu'il faudrait rejeter.

Reconnaissons encore que le degré d'instruction doit beaucoup varier
nivant les différente, classes de la société. Il ne faut pas du ton

les mômes «onnaissances aux jeunes gens qui se destinent à l'état ecclé-

TrM ir.°".
*"'' P'-' «««'7» libérales, et à ceux qui doivent devenir desart sans

; à ceux qu. embra^seront^la carrière industrielle ou commev-

1,™ tr"""
'"" " ''"/'°"* ^ IWiculture. Répétons-le aprèsbeaucoup d'hommes sages et de vrais patriotes : c'est un malheur pour lepays que la haute éducation soit si répandue, et que la moyenne le soit

81 peu; «est une chose regrettable que les professions dites libérr ^
soient encombrées de jeunes gens qui. au lieu de faire des cours d'étu-
des, auraient dû suivre l'état de leurs parents: ce serait la ruine d'un
peuple qu II fût composé de savants ou plutdt de demi-savants. Il no s'a-
git donc pas pour le bien du pays, d'augmenter t«rf<(/în,-men/ les connais-
sances des mnascs.d'étendre sans cesse le programme des écoles : ce seraitune erreur et un grand péril ; mais ce qu'il faut, c'est de répandre par-
tout des connaissances élémentaire», pratique», calquée, sur les besoins
de chacun

; c est que. de nos jours, il ne se trouve pas un enfant qui no
puisse lire, écrire, chiffrer, et qui n'ait quelques notions de l'Histoire
du Canada

;
que les collèges classiaues ne se multiplient pas suivant le

«elc mal entendu do chacun; qu'ils no soient fréquentés que par des

ïïi^v'rf ""'""f;
^"^ ''™''" ""' '*="" ^^"'^«^ "=* •'"i «^i^nt "'^ desseincneux do les complé er ; qu'enfin dans les écoles, comme dans toutes

les autres maisons d'éducation, on ne vise pas uniquement à montrer

%\

Vy
')!'
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IX.

L'ANMJXro.V.

ia nationalité canadienn - r^ :iL^ ^^^^^^^
^'"^/'"'ï"- ^'ai dit .„„

catholique, ot qu'elle ne „ouvnir ,!L ? fondement dans la foi
tions. je pense, ne .«ouffre t ucuno oo r.''"'

""'''• ''''' ''«""^ •"•"P"'

'

^ion logique que le oJZ^^^X!''"'''^' '''''' '''"^ ''^ --'-
no ra. I. rraîner dans k-s vcSn 'nttl

""""' '""' '''''^^'-'^^ «a foi, ,.
Jo veux bien que le Can^ dnfl *'"f"'^?"^'^« «« rÔRno l'in.pic.t,-.

qu'on appelle le eo.nmerco et 1^11,te M "'' ^'""•'"^^'^ '«'Oonu.riv.s
ne s'engage jamais hors du chemin ;, 1? v ''"" ^"""'^ avanttout ,uii
J'estimo trùs-bon au'[l dov':^'"

'1^^'™"°° "'"'"'"'"'^ '•" a «r .,

eeeentrcl qu'il reste rro ondJmont oat'r '' "' ''""^•'^"^' '"--^ " <>'

sacrifier lecommcrce et l'îndusWe LTJ'T '' '' ''" '""'" '•°">- ^ola
les.

'naustne, je le dts dnergiquemcnt.
sacrifio,,-

-

Ces prdmisses posées il nof i

JtdelaeorUû'nrleïï^rn^srpÏÏ^^^' ---^-^ ^° ^''--^•^-
U en est de l'ordre moral comme de l'ordr.""^''"

^ "°'^° '^'"'"'"'•""•

fru.tseddtdriores'ilest
cnviïo^nd de fruTt, ''.'/r

^
'°"^'^"

'° '^""
finit par dtouffer le bon grain

''' ^^^^^' *°>yû"" l'ivraie

fitce':2:i^l;:;?t;:^°.-P'oi"irdans la terre promise, il lui

peur^trdirs:tt'::'roru°"^^r"-'^--° --. ^^
auront sacrifid. Quelqu'un d'eeu"no'''° ''"" '^'°"-^' "^^ ''"''''' '-
qu'il leur aura immold. ''

"° ''''"' *PP«"° ^ manger do ce
Pius tard, il leur dit encore:

^y-n£S^n::n:-;^- ^isse sdduire. et que vous n'a-
Nous devons faire notre proj^ de L,'^

-étrangers et les adorer."
peuple hdbreu. avec lequel nouTavons

2'°°°"°""^^™^"'^ ^^°""- au
ce que le Seigneur considérait comnl ^^ T ''°'"'' '^' ressemblance .-

Pe^ut pas dtre un bienfait po' r nou
"' '' "" ^'"'^" P»"»" l"''. "o

"^ causerait notre mort. H y g, ç^^.
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tolns p^chds capitaux dont ils ont fait doa divinités, comme Ica peuplesde lanuqu.té païenne, et qui n'y manquent pr« de tempLs Vd„u8qu dans lo langage chrétien s'appelle l'impudicittf, n'y vo amafa 1;autels abandonnés, et ie dieu de l'argent n'y compte vLunS Letemple immense dans lequel on leur sacrifie s'uddoIiÔ 1. ri ./ •
,'

rna^rialisme le plus effréné que l'on aitTu'3^r^'l^i^^ ^rr"

déesse Liberté, mieux nommée la .c.c.'^rnt^^ !'X'

^

Eh! que deviendraient alors notre foi anUquo et nos mœurs? Que

y pTnéS'or r'-'"'r'-'''
'° ""'«°^° rindiffére„rSii.

Non
;
nous no devons pas courir au-devant do ces dangers Séduitspar e progrès matériel, comme le papillon par la lumière d' no la 1n allons pas volt gcr sur les bords de cet abîme. Attendons que Tan cess.ténous y jette malgré nous, et nous accepterons alors le sonque la Providence voudra bien nous faire.

Je ne dis pas
: L'annexion, c'est la mort. Mais je dis : L'annexioncest le pén immense, immédiat, certain

; péril pour notre fo"Spour nos institutions, péril pour noa moeurs, péril peur ce que j'ànnclera. notre *;„V,>„.^V./ Fuyons tous ces Périls, lors Jjq « ^ous"aurions quelque espérance d'y échapper, grâce h la vita^itTnnHnn ,Notre peuple est un : n'allons pas exposer son un^^ éÏ cet7.1^1"caravansérail do peup es si divers nar In p.ir..nfA..o

MSlo plonsar don. ce vaste ocfan d-|i,(lurdreneo ot,C ù . °

fruit, „,„ seront pa,.„po"«„" * '^ '"'' """«'«t-»- Wo le.

Je voyaseai. l'autre jour au : u;.eu de. Laurentidc TanMI i. .

lerdTietrroxt:t;^S.rd'ru '-• "^ °^ ^
"--^ ^-

negcWdansleurco^irse etq„ 'étça^^^^^^

En face de cette terre montagneuse et bouleversée. qursemWeri
^vot'dt

'•'*""" '"'^-""«-^--oins défrichée k"f.f:!:pouvoirs d eau qui murmure

if-

% il

il

>(. 1!)

<c>

ous sa iimin et .|u il a luiàsés iiiexiiloi
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ddso.pèro p^ qu'il lo clevicnnô
^' """ '""''"

'
«"'^ J« "«

Pc^ritd mutdriolle /ni ou o.t^ 1 r'" " '^°'"'^'"'«n">o ^a pros-

ment l'annexion Pou n i -c llo 'Zr """'"r
'"' '"'' '""«•' ^'«"

Jo réponds que si le pouplo 021» -^ '''
''""" '''"^'' '""^"•^'-

triol. co n'oat pa, l'anncxioVauno ^ d n n TV '""° '"''"-

d'eau, et toutes les forces naturelles dont noT" ,
° °oh pouvoir

Ploitées. ils lo seront par des y nketL
'""'' '^'''"'"' ^°"' "^•

DWiculteur le canadien do^'Ld^f^;r,er'^' "" '"" ''-•""''««"

Je ne crois pas <,uo la transitionfoU un prT/r 's
"" '-""f-turo. et

seront abandonnées, e^ Tagri alturo souE '°"""' ""'^ '" "•'^^^'^

AMp:riVdrp\t.:tiTo'i°^"'^ '^^-^^'"'^ .-a^lr^atlvoV-

non celui nui eroup.t d 'a r .nneST,
'"'"",

'^r"

''°" '^^"'^«' '"-^

ment du peuple, lo vrai centroTu ""T ' ^° "'""' ^'^ ^'^"io-

manufacture. DmaSe. U-li,toi.-;n''''°r'°'''
'''^^"^°'

*=' """ '^'

du peupU frança^ T -hb to carolinl
"°-'^'

'îi'"""
^^^^''"'^'-

dont dans le peuple n^ricu teTr «rni V T""'
""''''"^''' '^"'""''^ ''^-^i-

celui-làqui pîie Dieî'etZ'i'l'irSlÎr
'° '°^""^-'--= --o.t

nexriè^:n^ï;r.'tro\TL"r ''-r'T
'^°"^-'''- '•-

-ceurs et nos in.it'^utir/sVrnî^iZ^ÏS.""'^° ^"'^ ""^

Z<V7é.«/>ra le plan et la orUicjue du m^^e^at '^S.'"'-
X.

C/f* aïeux
AUX AÏEUX.

*..... Dieu nous laisse encore
L'honneur, notre langue ot nos lois I

"

"Dépôt sacré, pour ta défense.
Nos fils, quand nous no serons plus,
b nrraeront des maies vertus,
Seuls dons que nous laisse la Franco 1

Mais si par lo sort envieux
Leur âme aux faux dieux asservie,
bnr leurs autels to sacrifie.

Viens, viens nous retrouver aux cieux J
"
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V«H vœux s'accompliront : doiruti rxrbr«s ohdrioa,
Dr-oiei: nom lo jurons par l'immortel Carciei I

Co dépôt ilî'jstrd par vos mains affuerries.
Gardé pa. notro amour depuis un siècle entier,
Cet auguste hérita;to, aujourd'hui quo nous sommeg,
Eprouvés par la lutte, un demi-million d'hommea.

Qui Songe i lo saoriflor? ,

le trahir? nous I comment? par pour? comtat le Idohe
loue ccuvort do mépris justement prodigué I

Comme lo serf obscur qui, courbé sur sa tâche,
Se plie a.j joi-g i.unteux de pùro on fils légr.ô I

Par un sordide ctpcir? comme le rncrceraire
Qui livnrait son Dieu pour un hideux salaire .'...

Mais ncub éticn? à Cbâtopuguaj '.

^ous n'étions jao troi.- c^nts à ncfre TheimopLyle:
Voii; Jéfondro ik s droits, nous serionb trcii et nt mille

In/CQuant la foi do^ traités ;

FA votre sar^ soudain s'allumart daua ,08 veines,
Déroberait einoro a.\.-' Parques iuhumfcines

Nos imu-.uahlea li'.ertésl

Tels. de3 nochers rivaux que la discoïde anime.
«/nissônt leurs efforts pour soustraire à i'abîmi'

Les débri:j do leur seul vaisseau:
ItM torts sont oubliés, le péril les efface ;

Do leurs divisions s'évanouit la trace,
Comme celles des vents sur l'eau.

Ainsi puisse Albion sur l'océan du monde.
Bénissant un accord si fécond en bienfaits.
Aux splendides couleurs do la reine de l'onde
Allier pour toujours le pavillon français ;

Et puissent dans nos champs qu'un mémo fleuve n-ro^c
L erablo et le chardon, et le trèfle et la rose,

Croître unis et flaurir en paix I L. .1. C. Fnet
u élève fera le plan el la critique du morceau ci-dessus.

yi.

L'KMIiïnATION CANADIENNE.

Loin de vos vieux parents, phalange dispertée,0 jeunes canadiens, qu'une ûèvro insensée
Entraîne loin de fious aux régiona de l'or,
Avez-vous bien compris co grand mot : la patrie?
Ce cioi que v„us quittez pour un» toile envie,
Ce ciel du Canada, le verrez-vous euoor ?

i**'

il*

I

l

'
, M
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Aller semer vos jours aux rives ^^trangôres •'

No vous donneront pas i-a.„„onccr..,uombcn....

Quand vous auriez do l'or les faveurs adoré,.-Ce b.ens rempliraient-ils vos ân.es a t/r o
"'

^ar homme ne vit pas seulement d'un vïp.in •

•-^ est un Dieu qui l'a dir C^^^r „ 1
'

>an3 les mauvV ,n-\
^'""'*' "«'•"'«

«t d'un sSoTp,: ';t?°"'
''^'"^ ^* ""'-^ «^"•^"'«.(-jour Plus pur nous montre le chemin.

;^1
nous faut quelcue chose en cette triste vie

""""»"" ""l™ c»prit dan, l'id&llt^;

U sentier verdoyant où. chasseur maUnal '

Nous aimions cl cueillir la rose et l'aubénina

5rr::[srd:r?=iTr-
Le parfum consolant de leurs nobles vertus

Au nom do vos aïeux, qui moururent po.r elle

Ee tez dans la patrie où vous prîtes le j,.u ;Gardez pour ses combats votre ardeur oni r'uUe •Gardez pour ses besoins vofr« force Ji-,
'

Pour .es sainte» beautés. «ardeS':::;^':^,,



Aimez co beau pnys. où la vie e*t si ;.urc

«osp.ro „„ doux
p,.u-n„ucl'e.re^„,ncoctdo

foi.

Salut, ô ma bollo patrie î

|alut. ô bords du Saint-Lauront
I

lerro quo l'étranger envie,
^t qu'il regrette en la quittant,
Heureux qui peut passer sa vie
Toujours fidèle à te servir.
Et dans tes bras, mère chdrie,
i'eut rendre son dernier soupiri

^ai vu le ciel do l'I* '•"e,

Rome et ses palais a^tés
J'ai vu notre mère-patrio.
La noble Franco et ses beautds :tn saluant chaque contrée
Je mo disais au fond du cœur:
Chez nous la vie est moins dorée,
Mais on y trouve le bonheur.

Canada I quand sur ta rive
j^on heureux fils est de retour.
Rempli d'une ivresse Plus vive,
Son cœur répète avec amour .

•

Heureux qui peut passer sa vie
Toiuours fidèle à te servir.
Et dans tes bras mère chérie,
l'eut rendre son dernier soupir. n Pné

XFr.

L'ÉMIGHATION CANADIENNE.

Et fh,t "^^ '""''' ''' Providence.Et du haut de son trône, un Dieu veille ur toiA tes mules enfants il donna le courageLes moissons ,Uon .01. à tes bois. leTuilla^eyt le bras valeureux qu',.niu.. .,- rmh"
fîa creusant ton en.raiUe y dé^couv o u Srûo ses plus riches dons t'a combld la nTture

475
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Tu portes dans ton sein ta puissance future.
Ton drapeau sous ses plis garde ta liberté.
Rien ne manque à, tes fils pour leur prospérité.
Le voyageur siwpris admire tes montagnes.
L'azur de ton beau ciel, tes riantes campagnes.
Ton lac, qui du soleii abreuvant les rayons.
De ses dentelles d'or festonne tes vallons.
C'est toi qu'en expirant jadis chanta Moïse.
Salut, ô Cliiinaan, salut terre promise,
Image d'Israël, tabernacle do Dieu 1

Passant, recueille-toi pour fouler ce saint lieu (1).

—Mais quelle est donc là-bas cette bruyante foule
Dont le flot grossissant tourbillonne et s'écoule ?
Pour sauver do Montcalm le sacré pavillon.
Sans doute, a raisonné le tocsin des alarmes ;

Chacun vole et bondit, s'apprête, prend les armes.
Et court do l'assaillant repousser l'escadron ?
—Hélas ! non, tout ce peuple, inondant le rivage.
Est un peuple aveuglé qui déiorte sa plage,
Pour demander ailleurs à des cieux étrangers
Le bien-être qu'ici lui donnent ses foyers.

Quelle fureur t'enivro, émigrant téméraire !

Sans jamais la saisir, tu suis une chimère ;

Quand tu crois l'embrasser elle échappe à tes pas.
S'envole comme un sylphe et rit de tes combats.
Quaod donc cessoras-tu, bercé par un vain songe,
De fuir ia vérité, pour suivre le mensonge 7
On te promet do l'or, des fleurs et dos plaisirs.
Les splendeurs d'un fantôme embrasent tes désira ;

Et tu pars comme un trait. Je sais ton espérance :

Tu vois poindre déjà ta prochaine opulence,
De guirlandes ornant tes loisirs fortunés ;

Chaque jour à tes yeux dévoile un front lucide ;

Quatre nobles coursiers à la course rapide.
Les nasea'ux écumants, les crins onrubanés.
Dans un char tout doré, sur la plaine ébahie.
Traînent pompeusement ta grandeur enrichie ;

Chacun brigue l'honneur de chanter ton retour ;

Tu bâtis un palais, un castel et sa tour ;

Chez toi brillent partout et le porphyre et l'ambre.
Tu reçois des placets, un fauteuil à la chambre ;

Si tu parles, soudain tes paroles font loi.

Et, dans les environs, tu commandes on roi.

i„l^)j^°'^r®i°?"®J'^''."^'''"?<'.
intitulé "Quelques Considérations sur

^8 Kapports do la hociotê civile avec la Keligion et la Famille," parMgr L. Lafùcho. niiisi niio lea brochures "Le Canada français et la
Providence," par M= Philippe Masson, et !o "Conseiller du Peuple,"
par un Compatriote.

LU



TEXTES SUPPLÉMI-NTAinES A ANALYSER.

Do tes rôves brillants voili l'ombro éplidmôro :Aprus cllo tu cours sur la rive étrangère
;Mais au lieu du lingot promis par les Etats,

lu heurtes les chagrins, le deuil et le trépasA tes mains un tyran impose des entraves ;

'

^sclave méprisé parmi d'autres esclaves,
To,. qui fus libre et fier, tu deviens instrument.
Ton corps s'use à la glèbe, et ton Amo au tourment •

Comme un spectre, i\ ton seuil vient frapper la misèreAvec les noirs regrets, les pleurs, la faim amèîe
'

Et d un maître insolent pour obtenir du pain.
11 te taut sans murmure essuyer le dédain
Parfois sous le malheur ta faiblesse succombe

;Tu convoitais de l'or, tu trouves une tombe.Ou 81 du champ natal tu revois les sillons
Co n'est qu'avec la honte unie à des haillons.-Oh

! laisse s'agiter le démon des richesses,
Et demeure impassible ,\ ses fausses promesses,
bous un masque d'argent il cache du venin.L éclat est ,\ son front, et la mort dans son sein.

i?,îr ", rV " u'
'•^' '°"^ '° ^'''^ <*« ''^"«êtro.

Auprès do ton berceau, sous l'ombre du vieux hôtreDans le champ desséché que néglige ton bras^
'

Pour suivre imprudemment de magiques appâts ;Il est là, sous ton ciel, à côté do ta mère

V^^^/Ja^- ^T
''''*'"°' "'• '°"'° °" ^^ chaumière.

Voit s éteindre et mourir la lampe de ses jours.i^m de toi, les soucis, implacables vautours,De leurs ongles d'acier déchirent sa vieillesse.Qu au cercuQil à pas lents emmène la tristesseLe bonheur, ri est Ih, près du nid do l'oiseau
Qu enfant tu dérobais en gardant le troupeau.
Près du hs que ta main cueillait dans la verdure,

pS fil T'n
"•*"""'*• ''"' ''"P°"^° «=* murmure.

Petit-fils do Cartier, do l'dtre paternelN éloigne plus tes pas : ailleurs est le déboire.
Ici le doux repos

Soldat, ne laisse point ton drapeau sans" défense :
Français, jusqu'au tombeau, sois digne de ta France.M toujours souviens-toi qu'un vaillant laboureur.En sillonnant sa terre, y trouve le bonheur.

Edouard Skupé.
Lélèce fera le plan el la crilique du morceau oi-dessu,.
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COMPOSITIONS SOPPLEMENTAIRES.

I.

CE QUK j'aIMK.

Canevas.—Indiquez en langage imaginé ou mouvementé ce
que vous aimez à voir ou à entendre dans la nature, la
famille et la religion.

On donne le canevas : relève fera le plan cl la composilion.

II.

LE BIînCErt liT LK PHILOSOPHE.

Canevas.—Un vieux berger illettré jouit néanmoins d'nno
certaine réputation de savant. Un 'plnlosoulio l'interroge -i

ce sujet. Un dialogue s'établit dans lequel le berger nmtii-
feste beaucoup do bon sons et déduit <ki spectacle de ruiii-
vers tout un ensemble do principes et de devoirs.
Le philosophe se retire en admirant celui dont il avait

voulu d'abord se moquer.

On donne le canevas : l'élève fera le plan el la composilion.

III.

RETOUU DU VIEILLARD.

Canevas.—Un vieillard de retour au pays natal exprimi\
dans un monologue, ses sentiments divers. Il énumère les
objets qu'il voit et dit ce ((u'ils lui ra|.pellent... Il trouve lonl
comme autrefois, excepté lui-môme qui est maintenant âge,
faible, désenchanté do tout... Aussi ne domande-t-il qu'un
tombeau près de l'église du village.

On donne le canevas: l'élève fera le plan el la composilion.

IV.

LETTHE DE FÉl.IClTATIO.X

A un jeune homme qui a rompu avec une mauvaise compagnie.

Canevas.—Félicitez votre ami d'avoir rompu avec d^-^

camarades qui tenaient de mauvais |iropos et qui n'auraii'n;
pas lardé à le corromjire lui-même... Terminez en rinvituut
à venir vous voir.

On donne le canevas : l'élève fera le plan cl la composilion.



i composilion.
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V.

A UN CHITIOUEUn.

Canevas.—.Un élèvo pprii ô c^r, r •

corriger .1,, la mai vXT hh,, ?
,""'" ^°"'' '" Porter à se

montre quollosTcuven" en £ U .

''"' "'"''^""'-
^' '"'

et pour la famille
^^^ conséquences pour lui

On donne le canevas : relève fera le plan cl la composUion.

VI.

A U\ ni'ISSEAU.

On donne le canevas
. /-.'/are fera le plan el la composilion.

•M

'*

INDICATEUR DE 8DJETS DE COMPOSITION.

Vélève fera son pla j el le dévcloppcmcnl.

Sou. un mime titre on donne o^néralement Meurs sujet».

A.
Abeille (1-) et le papillon: parallèle.

Im.mùrfT"''^
«alats. suppositions, souhaits.

Amate^ n
.^^°'î""*'"^«'^"''«. ^moUr. promessesAmateur

(1 )
des o.seaux-dcs chevaux-des cerfs-volantsA mon bureau-à mes livres classiques...

'

Amitid (r)-ramiti6 chrétienne.
Amour

: maternel-paternel-fraternel.
Amour de la patrie.

Ambition (!') rend malheureux.
An (1') mille-Etude Historique.
A propos de : une graine de lin-u:i i^pi-un brin ,1 , !.;„
Aspirations de Ste Thoro.e

».xinc--uno cerise...

Au laboureur: éloge et encouragement.
Au pied de l'autel.

' 't



48U MOYENS DE FOllMEn LK STYLK.

Au souvenir de ma môro, que no ferai-jo pas?
A un ami pour l'inviter à uno partie do plaisir—A im ami qui a'ou-

nuio—A un ami devenu libro penseur.

A un frère malade.

A uno mère : condolcanccs—félieitiitrlons—nouvelles
Avantages d'être grand—petit—riche—instruit
Avantages de la ville—do la campagne—des chemins de fer.

Avaro (!')—L'avarice.

D.

Bataille de Le champ du bataille do
Benoît (St) et Sto Sco!asti<iuo : dernière entrevue.

Berceau (le) et la tombe. Parallèle.

Bergers illustres.

Bienfaits: du christianisme—do la charité—do l'éducation—de lapais
—du sommeil—du printemps, ou d'une autre saison.

Bonheur dans la médiocrité et la retraite.

Campagne (la) le matin—le soir—après un orage.
Canada (le) agricole—littérairo—religieux.

Châteaux (mes) en Espagne. ., .

Charité (la) et ses œuvres.

<vhronographie : le matin— le soir— minuit— le printemps — l'automne
—uno époque historique

Chute des feuilles.

Ciel (beautés du)—Il publie la gloire do Dieu.
Cœur (le) d'un père—d'une mère.
Cloches (les)—La cloche de l'école.

Coin du feu : scènes du foyer.

Communion (ma première).

Contre le tabac—l'eau-de-vie—le jeu.

Convoi funèbre de: un enfant—un vieillard—uno mère—un guerrier.
Croix (la) et ses destinées.

D—E.

Daniel : épisodes divers. Ex. : Fosse aux lions.

Définitions littéraires de : Dieu—uno mère-un soldat—un religieux...

Déluge universel.

Derniers moments de (un personnage célèbre).

Désagréments et inconvénients do : l'hiver—l'été-la ville...

Désagréments d'être trop grand—trop petit.

Description do: l'établissement-uno chapelle-un jardin—une place.
Elégie sur tel personnage tel désastre

Eloge de l'agriculture—do l'industrie—du commerco-do tel état.

Eloge des grands—des petits—de tel peuple.

Embarcadère, Demi-heure d'attente dans un embarcadère.
Emigré : lo liépart-lo retour.



I ami qui a ou-

fer.

on—do la paix

)3 — l'automno

m guerrier.

m religieux...

illo...

n—une place.

tel état.

INDICATECn DR SUJETS DE COMPOSITION. 48

1

Enfant-L'enfant de chœur-de troupe.
Esclavage Esclaves de
Excursion ù

E'il (D-Les exilés en -Mort d'un exild

F.—G.
Famille (la sainte)-Uno f.millo heureuse.
Ed e-Dieu-Fète d'un pèrc-d'uno mère
Jétcs chrétienncs-fètos de fa-nille
Îleur-Ufl„„r et lo pri...ni.r-L. flour des chnnps et la fleur de,

Fleuvc-Quoi est le premier des fleuves ?
i^ontaino (connue des élèves).
Funérailles de.... (iim .in'i ._'„n
Gl'ico (I,^ ,.M„J ;

"e.ij-un p:xLivre-un enfant....)«i.ico u.ij et les patineurs.
Glas dagonio-Glas des trcpa.ssés
^""•^ '^'^ -La «uerre est un châtiment.

Héros de Héroïne do
Heure d 'angoisses-heure de joio

-un sou-une s,no
"" """-'-« un nroro-un o!,»pe™

Homino (étude eur l'homme) —Onoi „=f im
le Plus malheureux." le Jus

"
o ? F "k/''"^

heureux'/....

l'homme. ^^° ^ faiblesse et force do
Hôpital (une visite dans un) Hospice de.Horloge

: de la elasse-de la m lison-de la v'iileHymne à Mar.e-à un saint-Hymne à un héros-au soleil-à l'océan
I.-J.

impressions (mes) de vacances — H» ,.^„ , ,

Incendie (un) . Québec-S„\ré.t S- SaTin'tl^
"^^^'^•

Industrie: progrès-mcrveilles-avantages.
Inondation (une) dans une contrée connue de* élèves

5:u;7,:/::;rTZ7rr™"'°-'-»"-'»-

L.—M.
Leçons

: d'une abcille-d'une fourrai-d'uno hirondelleLettres diverses. surtout lettres de circo.i a, c
'

Lettre
: à un am, qui s'ennuic-à une mère malade



/iSÎ MOYK.vs riK FonMi:n i.K style.

.(I

Ijoin de miv mtrc—Loin dti pays.

Lover (lo) do l'ccolier —Lever du soleil.

Matinée (une) de printemps—d'<;t6—d'hiver.
More près d'un berceau—mère dos Machabdes—ma mère.
Mode (la). Ses extravagances et sa tyrannie,
Musique (la) et .'on influence—musiciens célèbres.

N—O.

Nuit do Noël—Noël à lavillo—à la campagne.
Obsèques de (un personnage connu des élèves).
Oiseau d')—Les oiseaux domestiques—voyageurs.
Orage (un) sur mer—dans les montagnes—au désert.
Orgueil (!') et ses contre-temps—emblèmes do l'orgueilleux.
Où mon cœur est souvent.

Où se trouve le bonheur.

P.

Parallèle entre deux : mois—personnages—cours d'eau—époques—corps
d'état—caractères—situations—vertus—défauts—sortes d'oiseaux ou
d'animaux

Paysage—Description d'un site connu des élèves ou dont ils ont lo

tableau devant les yeux.
Pensées: à l'approche do tel jour—après tel fait, tel événement
Peureux (le)—Le peureux a le téméraire—Rencontre nocturne de deux

peureux.

Piété filiale (traits de)—Piété chrétienne : personnification.
Plaisir de l'aumône—de voyager.

Portrait d'un personnage connu des élèves ou dont ils ont devant les

yeux lo tableau peint.

Portraits : do l'inconstant—du fat—do l'entêté—du paresseux.
Pourquoi je regrette (ou jo ne regrette pas) : telle saison—toi mois—telle

résidence—telle personne
Premier larcin et ses suites.

Prière : du naufragé—d'une mère—d'un enfant.
Printemps (le) et l'enfant—Le printemps et lo vieillard.

Prise de telle ville—de telle place forte.

Promenade à tello ville—à tel site

g.—II.

Que j'aime: les fleurs!... la solitude!... la campagne 1... mon pays!...
l'étude!... la mer !...

Quelle saison préférer?—Quel mois?—Quel état?—Quel fleuve?-Quel
peuple ?—Q.iel roi ?—Quel site ?—Quelle ville ?

Qui est lo pluç heureux ?—le plus glorieux?—le plus malheureux?
Récit de (visite, séance, fait remarqué des élèves).

Réflexions dans une église-à la campagne—dans un cimetière—dans
tel lieu célèbre—sur dus ruines

Religieux mourant—Le religieux et le soldat.



dont ils ont le

INDICATEim DE SÎIJETS DE COMPOSITION.

Koligion triomphanto do tous ses ennemis.
Réyo(un)cnchanteur-offruyiint-p«>phC.tir,uo...
K^iines: d un ohâtoau-d'un monastèro-d'une vill«...

S.

S.wrifico: d'Abfl-d'Abml..u,..-du .SH.u..el.
Saint., (particulièrement honoré dans la co.urôe).
»alut: a lit nouvelle anuéc-à ma patrie
Su'etais:

l'eintre-architcote-i.o:,lo-.mu,.icioi,...
oij étais: riche—roi...

Si j'étais hiroiidello-.si j'av.ii.s ,les uil,.^
Soir (le) h lacampagne-à la villn-s.ir U^ ri.-a;.^
bouvon.rdc: telle per.snnne-tol f:v-t-(oll« fositkn.
Su. os le*) do: la .iéH.bei..anco-la «o„nnL.di,.e-.V.n...: <lu ,..feuiet do c.rconsttuc. (co -,nt «éaéralement les plus r" preV W^a -cïuérir le naturel du style). ' " "**"

Sur la tombe de : mon ami-m i môr:)-ma sœr.r.

T.-U.
Tabl.au do... (un ,ite-un per«,„nage-um, scène;.
lemp,»te sur mer-dana lo désert.
Temps (le) et .'ees œuvres.

"""I::^^:^
richo-d.bdros-de l'eniaut-d'un person.a.. oovk

Trait; de couraRo-de bontr--,le gdndrosité.
1 ravail : nécessite—avantages—toi.
Tremblement do terre.

Trésor (le) d'une mèr«-du riche-du pauvre.
Usase des créatures: l'abus-1'nsa.o raisonnable-],., saint u.u-

V.
Vengeance chrétienne-d'un homme de bien.Ver u (la)-Personnilication de telle vertu.
Vie (la) d'une fleur-d'un insccte-d'un oi.eauVictoire de...-Victoire sur

o"eau...

Vieillard (le) et les hirondelles... et le printcmp. ,f r .

Visito.à
:
telle per.,onne-tel atelier-te endToi

"• '"""""•
Voyage a... Voyage en... Voyage avec...
royage autour d'une église—an tm... ,i„ i ,

Nous rappellerons ici que lalîihl» ot i„ ^r- i

4X3



LKOTURE A lUlITK VOIX.

1 1

II; 1t

£

loçon supplémentaire.—De la Prononciation (1).

IK Cl.F.RClî; CANADIEN.

Nous excitons l'c^tonncmont do tons les «^trangors, qui no
peuvent .s'expliquer i'oxistcnco on Cimadii d'un peuple dis-

tinct de ceux qui habitent l'Amériquo du Nord; comment une soi-

xantaine do mille pauvres colon.s français, abandonné.'!, il n'y a puj
encore un siècle, sur les bords du St-TiHurcnt, ont pu, sous l'étTeinto

do la conquête, former un peuple nombreux et fort, avec sa

rolision. i^a liinsno et ses lois. A quoi devons-nous, aprùs Dieu, la

coii.>.crvation do cet héritage do nos pères, si co n'est à l'existence

et h l'action bienfaisante d'un élément social aristocratique, ;\

notre excellent clergé?

En vous piirlant du clergd canadien, je passerai avec un res-

pect ueiix .«ilonco devant l'homme angéliquc, qui rcnonco à toutes les

alTcct ions terrestres, aux joies du monde, aux félicités do la famille,

pour embrasser uiio vio touto d'nbiiéi;a.tion, do dévouement et

do charité. .To no vous parlerai i)as de l'homme qui bénit notre entrée

dans la vio ; qui nous guide dans l'cxereico des vertus chrétiennes dès

notre bas âge ; qui, au printemps de la vie, sanctifie nos amours ; qui est

un second père, un second ami, à ceux qui en ont, et qui en sert i\

ceux qui n'en ont pas ; fiu'ou trouve toujours i\ son chevet avec des

paroles do consolation et d'espérance, lorsqu'on arrive au terme dis

w! carrière, et qui enfin bénit notre tombeau comme il avait bénit notre

berceau. Cet honime. co n'est pas ;\ nous qu'il ;i|ipartient d'en par-

ler: laissons ce .-oin à ceux qui nous ont précédés dans la vie. Eux
seuls, do la haute siilièrc oîi ses conseils et ses exemples les ont con-

duits, peuvent dignement apprécier ses services, et lui témoigner la

reconnaissiiiico qui lui est duo.

C'cj^t doue sous un autro point do vue que je veux vous présenter lo

clergé canadien ; c'est du prôtro patriote et national que >o veux
parler; do cet hummo qui .a si bien rcmp'i.ct «lui promet de remiiiir

mieux que jamais, la noblo tilchc, La pa^C si méritoire qu'il a entre-

prise dans la grande lutte do notre nationalité.

Vous savez, ^Messieurs, dans quel triste état se trouvèrent nos pères à

la cession de cj p.nys à l'Augleterro. Les premières familles, ma no-

blase cnnndlciiiK', comuio disait Louis XIV, abandonnèrent à son

sort cette population de liraves. dont lo sang et le courage avaient fait la

gloire do ces mômes familles, depuis plusieurs générations. Oh ! les in-

grats ! aumomentoîiils pouvaient rentlreau peuple en services civiques,

co qu'ils en avaient reçu en gloire militaire, ils l'abandonnent. Que
serions-nous dovcnus, si notre clergé nous eût abandonnés aussi? Quo
serions-nous devenus, sans guides éclairés, nous, peuple soldat et

voy.ageur, n'ayant d'autro science que celle des camps et des courses

(1) Voir 1ère Partie, Nos 2G2-264.



•noNONciATiox Fi(îtmi';K.

lire à haute vois les morceaux suivants :

Mi r.l.KHG]': CANADI-IN.

çantën' (4) de mil* pùvr' ()) colon
z ancur' un

l'unco uiuuKlùiii', il n'i il po

uoUcoiikcl lom»'i--,i,i |.ou|il' iioiibrcfi iC, zv &' avMi'sn

nâJ^tiSL^'S^r^'
''''' '^'''--'-'"«'-^^

En vou pail;in (hi clôr^ô cana^]i-in, ,. p,,s'rô avM;' un rcs-P^^ktuou s. uns- dnvan Tum' angolik" k ronons^ a otu' iùz a ekc.on UMTosir'. o Joa du mSnd'. o li^liciUM o hi Silopour anbraco r nn' v tout' d-abnr-gacion, do d^'v-onmâ^ "ù
dchanto. Je nVou parlo.v pa d. l'um' k U^niu^om^

t'nn ,v •'•
•

•
^ '''"''^" ''" ''^ ^'' sa"'^l'fi no z'amour • ki o

ceu a n on n'on ])a
; k'oi. (muv' touioni-z'a <*on cirvii îv^ l- dSparoi- dn con^oladon .• d'è.p/.rans', IGrsk'on n'ari

•'

o tînn- o

DUQo. Lot om, s no jui za non k' 1 apartiin d'on -nr-le: losson ce som a coû ki nou z'on prùc^Jo dan la v Efseul, do la hùf rphôr on so conseil z'o so zô^np? o z-on con

clè^'ffVc"in'uï'i'n''''""''î^''l'°i"
;^'^" ko

.

rvou vou présenLé lo

mrlf dS' Z-'i " ''!^I'''•^'^' P'»<''i^t- rnaoional ko j'youparle d cet om ki a si bun ranpli. o ki promë d- ra- nlir'm eu kojaino la nobi' làch\ la par si nvritoar' k'il iV,ulnpnz' dan la grand' InV de notr' nacionJuiô.
^ '''"°"

Vou save, Mècioù, dan kôl trist' cta so trouver no nôr ala cecion do^ s p6-i a l'Angl'ièr. Le promièr' famm^m Tw-
sor ce i)opu acion û^ braV, don lo san o lo courai' ave fd la

aval Tmt" '""',"'' '"'"^^' Pl^'^i-or'gonoraoion:' (I

I

': z-ii'

S i'i? ?on .
••''^ '^ ''°'"'" '''"^''' " l"^"Pi' en sévis- civik'C3 kil zon are reçu on gloar militer, i l'abandon'' Kosenon-nou dcVnu, si notr' clergé nou z'i t'abanddn' uV? Kosenon-nou deynu san guid' z'éclëré, non, peupi> sïda révou-iageur, n'e-an d'ùtr' clans' ko col de caa M dTcour!'

«eu/. (4) oa lormu dinhthnnVnn /r'IV
^'^"'' «^^^^ (3) ou, comme dans



((
iv.r.rvnR k iiautr voit.

avchtiirousof.. ns-ii-vis <lo coUo population nouvollo qui s'intro-
duisuit au milior, ^o nous avco tons los inoyon.s d'uno ind.Mrio
avancoo. avco toutes les puissances ,lo la paix, bien autrement Cormi-
•liible!» pour nous aloro quo les puisiancos do la Ruorro? C'en dtiiit
fait

;
nolro luniro allait sonner, coinmo puuplo, si lo clergd no nous eût

tondu la main.

Xatiircllomont lo pnUrc, ayant une mission plus 6\qv6o, m pouvait
d-jvenir tant i\ fait citoyen, renoncer ri son ministôro sacri; poiu
prcivlro e.i main los de.stinées temporelles du peuple. Il fit mieux
encore; il sodit: Faisons des citoyens (clairds. Alors, comme lo
nou\eai(,'onverncment s'empara des belles dotations faites sous l'anoîn,
pour IVducation do la jeunesss canadienne, nos séminaires so tr.ii,^-
formèrent ci collésfos ; les Idvitcs ouvriront les portes du tcraplo et
appelèrent lo pcuplo dépouillé ^ p:irt..rr„r les offrandes faites pour
lo soutien do l'autel. Hientôt, co secours no .suffisant plus, l'on vit do
simples prêtres, au prix do millo privations, et mémo do rndcs travaux
manuels, jcJei les fondements do magnifiques collèges, qui foraient hon-
neur i\ des pays beaucoup plus o vancés quo lo nôtre.
Ces collèges s-ont aut.i^t do citadelles nationales ou do généreux ec-

olésiastiaucs so dévouent à l'ingrat labour du professorat sans autro
rémunération qu'une nourriture des plus frugales et un vôtcmont non
moins modeste, tandis que d'autres aident à recruter l'arméo nationale
on employant leurs épargnes à y maintenir uno jeunesse Intel-
ligcnte, plus favori,-(H' par la nature quo par la fortune.
C'est ainsi qu'il est sorti du peuple des hommes qui ont pris la place des

dc-.-ertcur3 do dix-sept cent cinquante-neuf, et qui ont fait qu'il y a
cncoro un peuple canadien-français, et quo co pouplo peso encore
dans la bulanco des destinées canadiennes.
Quoique exempt par état do .'o mélernctivcment do politique, notre

cler-é nous a rendu, sous co rapport, d'incontestables .«ervlccs dans
lo cours do nos grandes luttes. On lui a quelquefois reproché d'étro trop
timide, mais combien do mouvements populaires irréfléchis n'a-t-il pas
empéch. s ou restreints? combien d'oeuvres pub'iques et nationales
Q|a-t-U pas favorisées? combien d'utiles conseils et d'cncourascmcnts
D'a-t-il pas donnés à nos hommes publics dans les temps difficiles? Et a
qui devons-nous cette admirable unité d'action politique, qui a étd
lusqu'à présent un des traits caractéristiques .1. -i ^l ,. i,oi.,.lation ; qui a
(ait sa forco et son salut, au milieu des constantas .-'

t/- ri nies luttes q';o
nous avons eu h soutenir, depuis près d'u. ..„,,. ^v, .sauver notre
race do l'exploitation et do ranéantis?ementV A i'iieuro qu'il est, cette
imité fait lo désespoir do nos adversaires politiques, qui voient que, graco
h elle, nous nous sommes fait une arme de cette mémo union des Canadas,
machine infernale qui n éclaté entre les mains do ses fabricateuns.
Oh

! Mes;ienrs. faisons en sorte, prions le olel qu'elle dure toujours,
cette bello et précieuse union du reiujlo canadien .v.eo sou clergé,
car ne dernier sera longtemps encore, tonjour.', jo l'espcre, lo ciment
t' l'aro-boutant do notre Boeiété. Unis, affectionnés l'un envers l'autre,
\U sortir r' vict-riaux des (fpreuvoB que leur réserve encore l'avenir,
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2'avnntnrPÛz; vi-z'n-vi «lo cM popu acion notivM ki s'intrn.duizo fo mili.'u .r„o,i avùk- „u 16 mou-iin d'un' indu.ïï

I aui pour non alor ko lu puù^ans' do la cuiV v r',.„ „- wi

Z^nZ 17 ^ J'^^"^^:'1'!
•^'^"-'

'
'i «on minisièr sacn! pourprend r' en min 15 destin;) tauporrùlu ppr.pr

'

n (i ,„,„,•,
2 anoor'

.
H .n di : Fezon .16 ciloa-iin zoo ër

'

"aiù cùm'no yo gouvern'.nan s'anpara d.i hM dotacion /ut' so i' fa cii.pouri educacion do ia.jounôs' caniidi-èn'.no snn nèï'setr-iTiurmer- t'en coléj'
; 16 lévit' ;^«uvrir' 16 ,' iT' du ta, d' .i

s.npi prclr o pn d'inil privacion, o mùm' do rud'

nor;^;i''^"'?
'°"'^'?'^" '"^ ma,'nilik\6i.j- '

travi

Tro t'o-

^'e';n'';.Pl'î ["'i};ori^o par la natur" ko pur la fortun'

Koak ogzan par ota do s'mêlA r'activ'man d'' nolitlk nôtr'çlergo non z a rendu, sou sVapor'. d-inconl6slabr sirvlV dlncour d no prand' lui'. On lui a kèlkcfoa rWhéTfitr' Irotmnd
.
nie .onbun d^. rnouv'man populor' z'irroKd nV-t il i^

nzo ? combnn d utd' conseil z'é dencourai'man

tiniid'.niëconbiindi
z'anpôcho ou rèslrir
rfa-t-il pa favorizô? .uu.u..a u u.u consed z'n d'encourai'm'inna-l-.l pa dono a no z-om' publik dan 16 tan diS' '/ TSU d voM-aou cet admirabl' unité d'akcion noiilik ki a^tSmsk a pn;zan un de trë caractéristik' de nôtr' Kopulacion kfafe sa 0,, , sahi, au milieu de constant' zÇlS'?ut' le
r.? ' .inT '." ?

''''''''''' ^'^P"' i''^ d'un siècr, poir sové nofr'

^n'i.ô r .'•'i'-°?"'"°"
'^ dol'anéantis'man ? A reur' k-il è ciunuo fe le dezespoar de no z'advèrsër' poiitik, ki voa ké J'rS'a el iiou nou som' fë fun' arnv do cet mèm' union de5^.1;

"
O ! ^MëdSS;^ i^^^'i'^^ P""-: '« -n "sëSiïaS;;^'^'

cet b^l 6 précic

car ce dèrnié s

Il sôrUroavjcaoneûde «'épreuV ke leur résèrV ancôr' rav'nU-;

v, fo .
"'' ''^'''"''

P"""' '« "^'" d'^« fabricateur'.
311. fozon z en sort', prion lo oie] k'èl dur' (nujour

.ïif-rfil'T"
*^" P'!'"?*' °«"«di-in avèk son clergé;
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tout comme ,1. sont sortis de celles (,uo lo ,mssd no !c..r a certes n^,éparg„dc3. Pendant que lo peuple combattra dans ia Maine. le eer"".'comme un second Moïse, du haut de la montagne. icr,d a es Vn,'

nlsZfT " T' '' "" ^'^'•^' <='^'"'"° '-.descendre la v c.ci enos bataillons patnot.aues.
£,,„,,, p^/^^^,;'

LA VICTOIRK r-E CirATEACGUAY.

,

La trompette a sonné : l'écLiir luit, l'airain gronde ;fealaberry paraît, la valeur le seconde,
;

Et trois cents canadiens, oui marchent sur ses pa;?.Comme lui, d'un air gai, vont braver lo trépas.
Huit inille américains s'av.nncent d'un air sombre :

- mmpton. leur chef, en vain veut compter sur leur ncm-^r»C est un nuage affreux qui paraît s'épaissir.
""

^

Mais que le fer do Mar.=< doit bientôt éclaircir.
„^o 'l'^'-os canadien, calme quand l'airain tonne,

' Vai lant quand il combat, prudent quand il ordonne.
-

. ,
A placé ses guerriers, observé son rival :

Il a saisi l'instant et donné lo signal.
•• Sur Je nuage épais qui contre lui s'avance,

Aussi prompt que l'éclair, lo canadien 8'élai.ce...
'

Le grand nombre l'arrête... il no recule pas :

11 offre sa priùre ù, l'ange des combats ;

.. Implore du Trùs-IIaut le secours invisible •

Remplit tous ses devoirs et se croit invincible
.

Lès ennemis confus poussent des hurlements ;

• Le chef et les soldats font de faux mouvements.
.

^alaberry. qui voit que son rival hésite
Dans la hordo nombreuse a lancé son él'ite •

.
Le nuage s'entr'oui-re. il en sort mille éclairs ;

•
La foudre et ses éclats se perdent dans les airs.vu palo américain la honte oe déploie •

: Jes canadiens vainqueursjettcnt des cris de joie:Leur intrépide chef enchaîne le succès.
Et tout l'espoir d'Uampton s'enfuit dans les forêts.
Oui

! généreux soldats, votre valeur enchante
;M patrie envers vous sera reconnaissante.

Qu une main libérale, unie au sentiment,
>

En gravant ce qui suit vous offre un monument î

^^

l«i les Canadiens se couvrirent do gloire ;

^^
Oui I trois eents sur huit mille obtinrent la victoire :

^_

Leur constante union fut un rempart d'aiiain

^^
Qui repoussa les traits du fier Américain.

•

.. ^''f;^"*'
«dmirc-les... Ces rivages tranquilles

.. "'^Y'''^
défendus comme les Thermopyles

;

^^

Ici Léonidas et ses trois cents ffuerijora
• Kovinrent parmi nous cueillir d'autres lauriers. "

J. D. Merhet.
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lou côra' il son sorti de cèl ko le pacé no leur a cèrt'

LA VIGTOAIl' DE CllATOGUK.
La tronpèt; a soné : leclèr' lui, IV-rin grond' :balaùon paru, la yalour lo segond',

E triJù çan canadiin, ki marclio sur' se |)a
Lomo lui. d'un n'èr gué, von bravé io Irépa
Hui mil amerikin s'avunco d'un n'ér sonbr' •

Amplon', lour chef, en vin veu conté sur leur nonbr'.
ti e l un nu-a,)' afreu ki paru s'épccir',
Mo ko lo l'èr do Mars' doa biinto f(-clorcir'
Lo hero canadiin, caimo kan i'erin lùn'

yai lan kan fil conba, prudan kan t'il ordôn',A iilace so guorrié, obccrvé son rival':
Il a sézi l'instan et ddné le signal',
Sur le nu-aj' épë ki contre lui s'avans',
Oci pron ko l'éclèr, le canailiin s'élans'
Le gran nonbro l'arêf... il no recule pa ; ,

11 oirrc sa prier' a l'an-c do conba
;

Inplore du Trë-IIo lo socour z'invizibl'
;Ranpli ton so devoar' é so croa finvincibl'

Le z enemi confu pouce do burleman
;Le chef 6 le solda fon do fo inouveman.

Salabèri, ki voa ko son rival' ézit',
Dan la horde nonbreùz' a lancé son n'élit' •

Le nu-age s'cntr'ouvr', il.en sdr' mil' éclèr'*
•

La foudr' c se z'écla so perde dan le z'ôr' '

Du pal' amerikin la honte se déploa :

Le canadiin vinkonr' jèle do cri de joa •

Leur intrépide chef cnchèno le sukco,
'

L lou l'espoar d'Amptuu' s'onfui dan l'ë fdrë
Oui, genéreu solda, votre valeur cnchant' •

La patri envor vou sera reconènanl'.
'

K'une min libéral', uni o sentinian.
En gravan ce ki sui, vou z'dlTr' un monuman:
' ici les Canadiin so oouvriro de gloar;
" Oui ! trdd çan sur hui mil' cbtinrc l.i'victoar •

" Leur' constant' union lut t'iin ranpar' d'érin
'

" Kl rcpouça lo trë du lier Amerikin
" Pacan, admire-lë... Ce rivage irankil'
" On t'eté défendu cdiiio lo Tèrmopil'

;" Ici Léonidas' é su Irùà can guèrrié
" Revinro parmi nou kemllir d'ôtre lorié.

"

«f. D. MiinMKT.
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